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CHAPITRE I X. 


2 feege , 1 priſe & deſtruction du fore 
de Rouleboiſe , & de la priſe de Mante (19) 
& de Meulan , dont les murailles furent 
abatuès. 
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9 1 priſe de Rouleboiſe, de Mante & de 
| Meulan , paroiſſoit d'une fi grande conſe- 
Juence aux affaires du Dauphin, qu'il fur 
reſolu de mettre tout en ceuvre pour les en- 
Mi lever ſur les Anglois & les Navarrois qui 
d'en étoient emparés: les Pariſiens ne rece- 
1 voient plus les ſecours que la Seine avoit 
Z accoutume de leur donner, par les bateaux 
qu *elle portoit charges de vivres & de pro- 
| viſions qu'elle amenoit au pied de leurs mu- 
4 | railles , tout étant arrété par les garniſons 
ennemies qui s'étoient ſaiſies de ces places 
fees fur la meme riviere. Dix mille Bour- 
geois de Rouen choiſirent entreux un nomme 
le Lievre pour leur Capitaine, marcherent 3 
Tome IV. | 
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Mines 


fa ſuite au ſiege de Rouleboiſe qu'ils inveſ. ? 
tirent d'un cote; tandis que Bertrand vint e 
camper de Pautre avec ce qu'il put ramaſſer U 
de gens leſtes & determines pour une prompte 
expedition. L'attaque fut chaude des deux 8 
Cotes : mais la reſiſtance ne fut pas moins 9 
opmiatre , & le Gouverneur de la re ſe 8 
promettoit bien que les aſſiegeans $'en re- 


tourneroient ſans rien faire 
Berttand & les princ aux officiers de ſon 


armèe, voyant que la priſe de Rouleboiſe 


etoit pas Paffaire Pun jour, ſe perſuaderent 
que celle de Mante wetant pas ſi difficile, 
il falloit tenter la conquete de celle-cy pour 
venir enſuite a bout de la premiere. Guil- 
Jaume de Launoy Capitaine fort eſtime dans 
les troupes de France ouvrit cet avis le pre- 
mier dans le Conſeil de guerre, il ne fut 
pas Pabord adopte. On lui fit entendre qu'il 
falloit debuter par la priſe de Rouleboiſe & 


4 . 


veer 


quenſuite on ſongeroit a Mante, & que ce 
ſeroit decrediter les armes du Dauphin que 


de ſe preſenter devant une place, & dle 
Pabandonner apres pour entreprendre le ſiege # 


d'une autre. De Launoy leur perſuada que ſans 
quitter le deſſein qu'ils avoient ſur Roule- 
boiſe, ils pouvoient tourner leurs penſees 


ſur Mante qu'il ſe faiſoit fort de prendre en 


4 bx DU GUESCYLI N. 3 
a rois jours „ſi 'on vouloit exactement ſuivre 
R pratiquer ce qu'il ayoit medite là deſſus. 
3 out le monde entra dans fon ſentiment & 
Fon ſe repoſa ſur lui de la conduite de cette 
= | 
| e De Launoy ſe ſervit d'un ſtratageme fort 
: ſerious pour executer le deſſein qu'il ayoit 
Dans Veſprit. Il choiſit vingt de ſes ſoldats, 
qu'il fit habiller en VIgNerOns, & les deguiſa 
bien, quils avoient tout - a- fait Pair de 
gens de ce meétier. II leur donna de bonnes 
"FÞrmes, qu'ils cacherent ſous leurs veſtes de 


E 3 ; b = . . _— : * 
= goile, & les inſtruiſit de tout ce qu'ils de- 


1 oient faire. Il avoit fait entrer auparavant 
Frente ſoldats dans les cabarets de Mante, 
7 © ui pour devenir moins ſuſpects demeuroient 
Y ds & faiſoient ſemblant de ne ſe point 
: Eonnoitre , ils ayoient grand ſoin de temoi- 
ner leur ztle pour le Roi de Navarre & 
4 Jeur averſion pour le Dauphin Duc de Nor- 


- 0 


e mandie, publiant dans toutes les tavernes, 
le Aue ſi ce Prince faiſoit attaquer Mante, ils 


ge feroient enſevelir ſous les ruines de la 


e 7 - 3 A . A 

. ville, avant qu'il gen dit le maitre. 

18 : ; , o . Lg 

= Tomes les choſes étant ainſi diſpoſées, 

„Guillaume partit avec tous ſes gens dans une 

8 . _ 5 * . . \ 
n uit bien obſcure, & quand il ſe vit près 


Ne Mantes, il mit pied a terre & fit deſcen- 
. A 2 
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dre de cheval, ceux qui Paccompagnoient j 
apprehendant que le henniſſement des che- 
vaux & le bruit de leur marche ne les fit 
decouvrir, & ne reveillat les bourgeois de 
la ville. Ils ſe preſenterent aux barrieres a la 
poimmte du jour, lorſqu'on faiſoit Pouyerture * 
des portes pour envoyer les betes aux patu- 
rages. Quand quatre bourgeois, qui gardoient 
les clefs de la ville, eurent ouvert le guichet 
& la moitié de la barriere, ils appercurent * 
ces pretendus vignerons un peu éloignés les 
uns des dutres, qui faiſoient mine de vouloir 


entrer pour travailler aux vignes, & gagner 


leur journce. Leur contenance leur paroi- 
ſoit ſi ſimple & ſi naive, qu'ils ne balancerent 
point à leur ouvrir la barriere; ils ſe retire- 


rent enſuite à leur corps de garde pour y 
mettre bas leurs armes, & faire ſortir les 


beſtiaux; quatre de ces vignerons traveſtis 


paſſerent la porte; ſix autres qui les ſuivoient 
Sen ſaiſirent auſſi-tot, & mirent PFepee a la 
la main. L'un d'eux ſonna d'un cors qu'il 
avoit dans ſa poche pour avertir Guillaume 
de Launoy qui ſe tenoit Ia tout pret dans une 
embuſcade, & rattendoit que Pheure du ſignal 
pour entrer dans la ville avec le reſte des gens. 
il eut la hardieſſe d' embaraſſer le pont avec 


une charette, pour empecher les bourgeois 
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Ces trente ſoldats qu'il ayoit auparayant 
F 3 9 8 Epoſtes dans la ville ſe declarerent en ſa fayeur 
1 & le joignirent à lui crians Launoy, Lau- 


ure _—=— 
tu< noy. Bertrand, le Comte d' Auxerre, & beau- 


5 


coup d'autres Cheyaliers ſe jetterent a corps 


ent 

het 1 erdu dans la place. Les habitans ſe voyans 
ent 3 Eſurpris firent mine de courir aux armes : mais 
les 1 ſe ſaiſit de tous les poſtes & de 
vir | toutes les avenues pour les tenir dans le de- 
er voir. Il y en eut quelques- uns qui ſe mirent 
dil. 4 en ctat de ſe deffendre en jettant des pierres 
nt l par les feneſtres, mais on les faiſoit retirer 


e- 4 à grands coups d'arbalète. La pluſpart cou- 
9 rurent en foule dans la grande Egliſe pour 
„ Zs'y mettre a couvert de la fureur du ſoldat, 
is ; Py B faire leur condition meilleure. Les femmes 
nt 3 s' jettoient auſſi chargeant leurs enfans fur 
la leur cou. Bertrand marcha contre cette 
il | z ER a la tete de cinq cens arbaletriers, en 
je 4 | forca les portes, & menaca tous ceux qu'il 

y trouya de les faire paſſer au fil de FPepee 


e 

al ils ne ſe rendoient a diſcretion. La crainte 
8. de la mort les obligea de ſubir la loi du 
0 vainqueur. Ce General les aſſura qu'en ſe 


ſoumettant à Fobéiſfance du Dauphin de 
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France, on leur conſerveroit leurs biens & 
leurs vies, & que s'ils ne lui rendoient re- i 
ponſe ſur Pheure , il alloit mettre a ſac leur 
ville, en abandonnant tout au pillage & 4 


Ja licence du ſoldat. Les bourgeois de Mante 


ne ſe le firent pas dire deux fois; ils donne- 


rent les mains a tout ce qu'on youlut , & 


firent ſerment de reconnoitre le Duc de Nor- 
mandie pour leur Souverain durant Pabſence 
& la priſon du Roi Jean ſon pere; ils de- 


manderent par grace a Bertrand qu'il voulut 
au pluſtot attaquer la ville de Meulan, parce 
que cette place les generoit beaucoup, tan- 
dis qu'elle tiendroit pour le Roi de Navarre, 
& pour les Anglois , qui feroient ſans ceſſe 
des courſes ſur eux, & les recoigneroient 
dans leurs portes. 

Bertrand leur promit qu'on alloit inceſſam- 
ment s'en occuper : mais il leur dit qu'il 
faloit auparavant s'aſſurer de la tour de Rou- 
leboiſe, qui otoit a Paris la communication de 
la Seine, & le ſecours que cette ville avoit ac- 
coutume de tirer de cette riviere, C'eſt ce 
qui fut auſſi-tot arrete dans le Conſeil de 


guerre. Le Gouverneur de cette tour toit au 


deſeſpoir de ce que Mante avoit ete ſurpriſe, 
& reprochoit par les crenaux aux Francois 
qu'ils ne Sen ctoient rendus maitres que par 
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f | rahiſon; qu'ils n'auroient pas ſi bon marche. 
1 u poſte qu'il occupoit (20) & qu'il ſe 
eéfendroit au peril de ſa vie. Des paroles 
3 'on en vint aux coups. Bertrand ſe mit a 
3 Ja tete des milices de Rouen pour attaquer 
+ Ja tour. On fit des efforts incroyables pour 
4 Pemporter : : mais les aſſieges qui s'ëtoient 
| Epreparcs a ſoutenir Paſſaut, ſe defendirent en 
" de coeur , & jetterent tant de dards, 
tant de pierres, & tant de cailloux qu' ils les 
E obligerent a ſe retirer. 
ce 4 Bertrand qui ne ſe rebutoit jamais pour 
; I 4 un mauvais ſuccès, & dont les reſſources 
„ Etcoient inepuiſables, fit amener par charrot 
& | | ces beliers & dautres machines de guerre 
it Lage battre la tour. Cet appareil Dane 
le Gouverneur qui s'appercevant qu'on ne 
- L lui feroit aucun quartier Sil s'opiniatroit à 
I ne ſe pas rendre, prit le parti de capituler 
= & demanda quelque argent pour etre dedom- 
: 4 mage de ſes pertes. Bertrand avec lequel il 
L ͤ ' aboucha lui youlut bien donner cette petite 
ſatisfaction pourvũ qu'il ſortit auſſi-tot de la 


tour, ce qui fut execute ſur Fheure; & du 
2X Gueſclin s'étant aſſure de ce poſte y voulut 
regaler le ſoir meme les principaux officiers 
de ſon armee qui, tenans Conſeil de guerre 
avec ce Général, furent d'avis de depecher 
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au plutot aupres du Dauphin pour lui fairs: 


part de cette nouvelle, & pour ſcavoir de 4 | 
Jai ſi tel ctoit fon plaiſir qu'on rasat cette 


tour en la faiſant ſauter par une mine, afin 
de ſe deliyrer du ſoin d'y mettre garniſon, 
dont on auroit ailleurs aſſez de beſoin. Le 


Duc de Normandie leur envoya les ordres 


néceſſaires pour demolir la tour, qui fut 
auſſi-tot abbatue : {fi bien qu'il ne reſtoit plus 


pour achever de debaraſſer entierement la 
Seine, que de prendre Meulan dont les 


Parifiens ſouffroient de grandes incommodi- 
tes. Bertrand aſſembla les officiers de Parmee 


pour leur repreſenter qu'il falloit.acheyer par 
la priſe de cette place, ce qu'ils ayoient ſt 
genereuſement commence z que c*etoit Pin- 


» 1149 
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tention de Charles Dauphin, dont ils avoient 


epouſe la querelle contre le Roi de Na- 
varre & les Anglois qu'on ne la marchan- 
dat pas davantage, afin que les environs de 


Paris püſſent devenir entierement libres. Le 


Comte d' Auxerre fit auſſi de ſon cote toutes 
les inſtances poſſibles, afin que toute Par- 
mee prit la meme reſolution ; chacun temoi- 
gna beaucoup dempreſſement pour le ſiegede 
Meulan, dont le retardement pouyoit nuire 
AUX e de la Couronne. 


Ioutes les troupes firent donc un mous 
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> roment de ce cote = 1a, dans la „ 


bientôt avertis du deſſein qu'on avoit par un 
3 # Cavalier qui fut a toutes jambes leur donner 
cette triſte nouvelle, dont ils furent fort allar- 
mes, ce qui les obligea de veiller a leur 
= deffenſe & de ſe tenir ſur leurs gardes plus 
| 4 que jamais. Ils etoient deja conſternes de 
la priſe de Mante & de Rouleboiſe; chacun 
fut commande pour travailler aux fortifica- 
2X rions de la ville, ſans en excepter les femmes 
K les enfans. Il y avoit au deſſus une cita- 
delle affez forte & bien pouryue de vivres 
FX de munitions ; le Gouverneur ſe vantoit 
| Y de tenir longtems parce qu'il ayoit des fari- 


nes, des vins & des chairs falees pour plus 


de quinze mois. Bertrand fit charger une 


partie des troupes ſur des bateaux, tandis 
que les archers les Gend*armes cotoyoient 


la riviere. Quand tout fut arrive devant Meu- 
lan, Bertrand & le Comte d' Auxerre cara- 
colerent autour pour etudier Paſſiete de la 
place, & la reconnoitre ; ils obſerverent la 
ſituation de la Tour qui commandou la ville, 
ctant batie ſur une haute éminence: ils re- 
marquerent que le pont avoit été nouvelle- 
ment fortifiè par les Anglois & les Nayarrois, 


& ce pont paroiſſoit a Bertrand fort difficile 
à prendre. 


10 MEtmonReryfts 


II pria le Comte d'Auxerre de lui dire ce 


qu'il en penſoit: mais le Comte lui fit con- 
noitre que la priſe de la citadelle & de la 


ville etoit bien d'une autre importance que 
celle du pont, que c'ẽtoit a cela qu'il falloit 
particulièrement s'attacher; & que fi Pon 
pouvoit emporter les deux premieres, Pat- 
taque & la priſe du pont ne ſeroient pas dans 
Ia ſuite une affaire. Qu'il etoit donc de la 
derniere conſèquence de debuter par la tour 
de Meulan qu'il falloit aſſieger dans les for- 
mes; & comme les troupes deſtinèes pour ce 
ſiege, qui pourroit peut - &tre durer long- 
temps, auroient beaucoup de fatigues a eſ- 


ſuyer, il fut d'avis qu'on les logeit autour | 
de Paris, afin qu'elles ſe puſſent delaſſer & 


refaire de leurs peines & de leurs travaux, 
& recouvrer de nouvelles forces, pour re- 
venir à la charge quand il en ſeroit temps. 
Bertrand goùta le conſeil du Comte d' Auxer- 
re. On prepara donc toutes choſes pour 
Pattaque de la ville; Bertrand fit ſonner la 
trompette par tout le camp, afin que chacun 
far pret pour cette expedition. Tau dis qu'il 
ſe donnoit du mouvement pour encourager 
ſes troupes, & pour leur inſpirer la reſolu- 
tion de bien payer de leurs perſonnes, les 
aſſieges qui le yoyoient & le redoutoient , 
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EW rirerent ſur lui de deſſus leurs murailles un 
9 grand carreau de pierre qui vint tomber aux 
pieds de ſon cheval, & qui Pauroit infailli- 
blement tuc s'il eũt porte juſte. Les arbale- 
3 triers eurent ordre auſſi-tot Pouyrir Paton , 
ZZ tirant ſans ceſſe contre les aſſieges qui paroiſ- 
ſoient ſur les remparts pour les amuſer & 
* faciliter le deſſein de Bertrand, qui ſe mit à 
la tete des Gensdarmes, & s'en alla tout 
E | droit aux barrieres de la ville, qu'il abattit 
avec tant de bravoure & d'intrèpiditè, que 
2 A les bourgeois , n'oſant pas tenir tete , ſe reti- 

9 rerent en deſordre dans la tour ou ils ayoient 
1 mis a couvert ce qu'ils avoient d'or, d'argent 


& de meubles. Il y en eut quelques autres 
qui s'enfuirent du cote du pont, ö croyant 
trouver plus de ſureté. 
Bertrand pourſuivant ſa pointe, apres avoir 
renverſe les barrieres , alla s'attacher a la 
porte de la ville, qu'il fendit & mit en cclats 
& en picces avec la meme hache : & stant 
ouvert par la Pentree de Meulan, tout ſon 
monde ſe répandit aufli-tot avec lui dans les 
rues. L'alarme fut extreme. Les habitans qui 
ne $'ctoient pas refugiés dans la tour, ſe te- 
noient caches dans leurs maiſons, n'attendant 
plus que Pheure de la mort. Bertrand & le 
Comte d' Auxerre croyant nayoir encore rien 
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fait s'ils ne ſe rendoient maitres LL la tour & Y 
du pont, tournerent leurs penſces de cotc-la; 
mais pour y reuſfir avec plus de ſucces, ils 
| 9-1 VS / : t 
crurent qu'il falloit commencer par jetter 
Fepouvante par- tout. Ils abandonnerent done 


la ville au pillage des ſoldats, qui ſe jette- 
rent avec tant de furie dans les maiſons, que 
les bourgeois s'eſtimoient trop heureux d'a- 
voir la vie ſauve & de ſe mettreen rancon ; fi 
bien que la ſoldateſque s'enrichit, non ſeu- 
lement de leurs dépouilles, mais du prix 


qu'elle leur faiſoit payer pour leur liberté. 


Les habitans qui gardoient le pont crai- 
gnans la fureur de Bertrand, ne balancerent 
point a le rendre, de peur qu'on ne les fit 


paſſer au fil de Fepee, s'ils entreprenoient 


une plus longue reſiſtance. Il ne S'agiſſoit 
donc plus pour achever la conquete que 
d'enlever la tour. Bertrand s'aviſa avant que 


Fen venir aux mains, de tenter $il ne pour- 


roit point engager le Gouverneur a la lui 


rendre, en l'intimidant. Il le fit donc ap- 


peller, pretendant qu'il avoit quelque choſe 
d'important a lui communiquer. Le Gouver- 
neur parut aux crenaux de la tour, pour ap- 


prendre de lui ce qu'il ayoit a lui dire. Ber- 


trand le ſomma de la part de Charles Dau- 


phin de France, Regent du Royaume & 


3 dx DU GUuESCLIN 13 
al Duc de Normandie, de lui rendre inceſſam- 
5 3 PF ment la place „& que s'il refuſoit dobeir 

IJ } il lui en coũteroit la tete, jurant qu'il ne 
er ſortiroit point de la, ni lui ni ſes gens, qu'il 
ne wen füt le maitre de gre ou de force. 

oo 7 Le Gouverneur ne parut point etre ebr anle 
2 7 de ces menaces, & ſe mettant a plaiſanter, 
- i A il lui demanda s'il avoit appris a voler, & ſi 
? 4 le Ciel lui avoit donné des ailes pour mon- 
ter ſi haut. Bertrand ſe retirant en colere, 
ZZ ui dit qu'il le feroit bientot repentir de ſa 
FF pretendue raillerie. L'attaque fut auſſi - tor 

Z commencee ; mais comme elle faiſoit plus 
de bruit que deffet, on ne Pemploya ſeule- 
3H 4 ment que pour empecher les aſſieges de dé- 
= couvrir au pied de la tour le travail des mi- 
"ZZ neurs qui pouſsèrent leur ouyrage avec tant 
L de ſetret & de diligence, qu'ils s'avancè- 
rent juſques ſous le fondement des murailles 
4Y qu'ils etanconnerent enſuite de leur mieux. 
Quand Pouvrage fut acheye, les mineurs 
= en donnerent inceſſamment avis a Bertrand, 
3 lui diſant que quand il lui plairoit il auroit 
0 la ſatisfaction de voir crovler cette tour par 
1 FA terre. Gueſclin leur commanda de la faire 
XZ fanter, ajottant que puiſque les ennemis 
1 avoient refuſe de ſe rendre, ils ne devoient 
bas trouver mauyais s'il en yenoit contre 


= 
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eux aux dernieres extrèmités. Les mineurs 
mirent auſſi-tòôt le feu au bois & aux pou- 
tres, dont ils avoient étançonnè cette tour 
qu'ils tenoient ainſi ſuſpendue. 1 5 
Les flammes, venant a briler les pièces 
de bois qui ſervoient d'appui aux murailles, 
en firent tomber un grand pan. Cette chitte 
alarma ſi fort les aſſieges, qui $appercurent 
bien que le reſte alloit crouler, qu'ils de- 
manderent quartier: crians aux Creneaux 
qu'ils ſe rendoient a la diſcretion de Ber- 
trand, s'offrans de payer rangon pour leurs 
perſonnes, & ne demandans qu*a ſortir au 
plitot de ce meme lieu, dans lequel ils ſe 
N croyoient auparayant ſi fort en ſüreté. Ber- 
trand les envoya tous priſonniers à Paris 
avec leur Gouverneur, fit achever la demo- 
lition de la tour, & raſer les murailles de 
la ville, ſe contentant de s'aſſurer du pont 
& &y laiſſer une bonne garniſon. Les milices 
de Rouen furent renyoyees en leur pays 
chargees de depouilles. Bertrand & le Comte 
| d Auxerre prirent le chemin de Paris pour 
1 rendre compte au Dauphin de la derniere 
„ expédition qu'ils venoient de faire. 
b Ce Prince les combla tous deux de bien- 
faits, & les conjura de fe reſerver pour la 
premiere campagne ou la Couronne auroit 
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, LEY us 
encore beſoin de leurs ſervices. Ils prirent 
"Kconge de ce Duc apres Vayoir aſſure qu'ils 
J 7 *epargnerotent ni leur ſang, ni leur vie 
pour lui conſerver le ſceptre que ſes enne- 
1 3 3 ais vouloient arracher de ſes mains. Ber- 


80 F trand alla ſe delaſſer quelque temps de ſes 
„ / fatigues en ſon chateau de Pontorſon, juſquꝰà 
8 1 e que le retour du printemps lui donnat 
ns 1 lieu de reprendre les armes en faveur du 
- 2 auphin qui monta ſur le trone bientor après; 
2 car le Roy Jean ſon pere ayant été delivre 
5 By ſa priſon par le ſecours d'une groſle ran- 
, 'Y con, ne ſuryecut pas longtemps à fa liberté. 
1 Son retour en Angleterre lui couta la vie. 
4 Cette perte tira des larmes des yeux de tous 
f les Francois qui regreterent ce brave & ge- 
Encreux Souverain, dont le ſort avoit ere ſi 
Woptorable. 


= Les Anglois & les Navarrois voulans tirer 
- de la conſternation dans laquelle 
= cette mort ayoit jettè toute la France, renou- 
4 Vellesem leurs alliances, & firent une nou- 
3 1 velle confederation, dont le but etoit la ruine 
2 de ce beau Royaume. Ce fut dans cet eſprit 
gqu'ils ſe repandirent dans la Normandie, 
dont ils deſolerent & pillerent les campa- 
4 gnes, ils s'acharnerent plus particulierement 
ſur les environs de Rouen & de Vernon; 


+ 4 
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Bertrand les veilloit de pres; & lorſqu'ils v9 
penſoient le moins, il leur tomboit ſouvent 
ſur le corps, & leur donnoit la chaſſe ri | 
le peu de troupes(21)qu'il commandoit ; mais 
1] etoit tellement redoute, que ſes ennemis 1 
tachoient deyiter ſa rencontre, & refuſoient q 
d'en venir aux mains avec lui. I 
Le Dauphin ſe repoſoit entièrement fir | 4 
lui, tandis qu'il wetoit que Duc de Nor- 
mandie; mais depuis qu'il fut Roi, il li 3 
donna le commandement de ſes troupes avec 1 
un pouvoir abſolu de tout entreprendre, | f 
— quand il en trouveroit une favorable occa- 
ſion. Gueſclin, jura Dieu qu'il feroit le 
Anglois couroucier, ou qu'il ſeroit occis par 
eux en bataille. Il donna le rendez-vous iY 3 
ſes troupes a Royen, qui fut le lieu marque 2? 
pour y aſſembler les Generaux & les Off- 
; ciers qui deyoient ſervir dans ſon armee. 
Grand nombre de Normands, Bourguignons, F 
Champenois & Picards ſe rangerent ſons ſes 
enſeignes, pour temoigner le zele & Paſſec- | A 
tion qu'ils avoient pour leur ſouverain, & 3 
c'eſt la louable paſſion dont les Francois ſe 
ſont toujours piques entre les autres Nations; 
„ In en a point qui prenne plus de part d "1 
RE la gloire de ſon Rot, ni qui S expoſe plus : 
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pr DUFT » 
2 patrie. Cela geſt remarquè de tout temps. 
ent Bertrand en fit pour lors une heureuſe 
veel F XPETIENCE ; quand il vit (22) cette foule de 
was tens qui ſe preſenterent pour marcher ſous 
en es Etendards, il ſe promit un grand ſuccès 
em es operations de la guerre qu'il alloit en- 

I Mt Le Comte d' Auxerre, Meſſire 
M Zaudoin d'Ennequin grand Maitre des Arba- 
or- A :triers de France, le Vicomte de Beau- 
lui 1 ont (23), Louis de Havenquerque Fla- 
rec 3 and, Thierry de Bournonville (24), Meß- 
re, 2 Ire Ban e d'Eudin, le Sire de Ram- 
ca- 1 þurre (25), le Sire de Sempy, Robert de 
le. 1 Villequier, le Sire de Betancour, Robillard 
par e Frontebois, Robert de la Treille, & plu- 
; a Pere autres Chevaliers, avec ce qu'ils pu- 
ent amaſſer de gens les plus determines, 
g 4 e joignirent à Bertrand, & firent enſemble 

an corps de troupes conſiderable. Le grand 
ns, 2 aitre des Arbalètriers demanda quelle route 
ſes al falloit prendre pour aller à la rencontre 
c- 4 des Anglois & des Navarrois. Le Comte de 

Beaumont dit qu'il étoit d'avis, qu'on en- 


5 onnoitre. Bertrand fit marcher droit au 
pont de Arche, & depecha quelques cava- 
pliers du cote de Cocherel, & de la Croix 


Paint Leufroy pour obſeryer la contenance 
| Tome IV. 3 


voyät auparavant des coureurs pour les re- 
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18 MEMO IRE S0 
des ennemis, & pour aller a la découverte. 


C*etoit un agreable ſpectacle de voir la belle 


vent agitoit, expoſoient les Lys aux yeux des 


ſpectateurs, & les faiſoient ſouvenir qu'ils en 
deyoient ſoùtenir la gloire aux depens de leur 


vie. 


Toute la belle jeuneſſe de Rouen voulut 


etre de la partie, fans ſe laiſſer attendrir par 
les larmes de leurs mères & de leurs ſceurs, 
qui tachoient de les detourner d'un ſi gene- 
reux deſſein, dans la crainte qu'elles avoient 
de ne les plus revoir: rien ne les put rete- 


nir. L'armèe ſe mit en marche auſſi-tot, & 


s'alla repoſer la premiere nuit au Pont de 
Arche, ou les ſoldats trouverent des arti- 
ſans qui leur ayoient apporte de Paris des 
haches, des dagues & des epces qui furent 


achetces comptant, pour fournir a ceux qui 
pouvoient en manquer. Ils ſe diſoient les uns 


aux autres, qu'ils n'avoient qua fe bien tenir, 
que Bertrand ne demeureroit pas longtemps 
ſans rien faire, & qu'infailliblement trois 
jours ne fe paſſeroient pas, ſans qu'il y eut 


bataille, Gueſclin fit la reyue de ſes gens | 


ordonnance de Parmee francoiſe, dont les 
bataillons & les eſcadrons etant couverts de 
fer, jettoient une grande lueur dans la am- 
pagne. Les drapeaux & les enſeignes que le 3 


5 1 DU GUEtsCLiNn Ig 
ſortie du Pont de l' Arche, & trouva que 
| es troupes Ne montoient qu'a ſeize cens 
hommes d'armes, il les encouragea de ſon 
1 ieux en leur repreſentant que le Ciel re- 
pandoit totjours ſa benedidtion ſur les ar- 


inees qui ſoutenoient la plus juſte cauſe, & 
3 3 Au'ils deyoient ſe promettre de battre les 


{ Anglois, quand meme ils ſeroient deux con- 
Fre un. 

1I detacha ſur Pheure quelques coureurs 
Pour decouyrir ot pouvoit Etre le Captal 
de (26) Buc, & les Anglois qu'il comman- 
© oit, & leur donna Pordre de le venir trou- 
»» er a Cocherel pour lui en rendre compte. 
4 e fut Ia ou Parmee demeura campee juſ- 
Hu'au retour des cavaliers qu'il ayoit depe- 
Fhes pour reconnoitre les ennemis, & comme 
; W e deſiroit le combat, il tenoit tous 
Jours ſes gens en haleine, allant de rang en 
= Fang pour les y diſpoſer, leur diſant qu'ils 
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Kevoient avoir devant les yeux la gloire des 


Lys, & Phonneur de leur patrie, qui leur 
Rendoit les bras pour leur demander du ſe- 
; 5 ours contre des ctrangers; que le Ciel au 
I 5 eſte ſe declarerout en leur faveur, puiſqu'ils 
Halloient entrer en lice pour la querelle de 
Weur lcgitime ſouverain; que Sil y avoit en- 
Xr'cux quelqu'un dont Ja conſcience lui re- 


peur que le dereglement des uns wattirat la 


=_ - MEMOLTRE S = 
prochat quelques peches, il lui conſeilloit A 
d'aller aux Cordeliers pour sy confeſler, -. 


maledidion de Dieu ſur les autres. Y 

Ces paroles produifirent leur effet. Les 3 
Cordeliers furent aſſieges de penitens que 
la preſence du peril rendit plus contrits fur 
les deſordres de leur vie paſſce. Quand ils 3 
eurent ainſi dechargè leur conſcience du poids 
de leurs crimes , ils ſe mirent en campagne 1 . 
avec plus d'aſſuürance, & vinrent rabattre 3 
la Croix S. Leufroy faiſant alte a PAbbaye, 
pour s'y rafraichir eux & leurs chevaux, tan- 1 5 
dis que leurs valets iroient au fourage; quand 
ils pouvoient trouver dans les maiſons des 
haches, ou des coignees propres a couper du 
bois, ils s'en ſaiſiſſoient auſſi-tor, pretendans 9 
qu'avec ces inſtrumens, ils feroient plus d' ex- 
cution dans une mèlèe quayec des épèes, & 
Ceſt ce qui leur fit dans la ſuite gagner la 
bataille de Cocherel contre les Anglois quiils 
hacherent & charpenterent avec tant de rage 
& de furie qu' ils faiſoient voler tètes, bras, 
& jambes. - 


Bertrand demeuroit toujours avec ſes trou- og 


pes dans cette Abbaye: il s'impatientoit du 
retard de ſes coureurs. IIs reyinrent lui dire 


qgwils n'avoient rencontre perſonne a la can- 


pr vu GU e ri WW 
Holt 4 I $agne, ni homme, ni femme, ni berger, 
, def I þi laboureur qui leur put dire ou pouvoit 

it oy tre à preſent la Captal de Buc & ſes Anglois. 

© ue tout ce qu'ils ayoient pu tirer de certain, 

Lei Petoit que ce General etoit ſorti d'Evreux 
Jue L ec treize cens combattants, mais qu'on ne 

ſur 1 avoir pas poſitivement quelle route il ayoit 

— | pris. Gueſclin peu ſatisfait Pune reponſe ſi 
ids Fague les renvoya ſur leur pas, leur com- 
ne 2 andant de fouiller les bois, dans la penſee 
> 'Y qu'il avoit qu'ils y pouvoient etre en une 
ye, 3 I embuſcade pour faire la guerre a Poeil & le 
m- Purprendre a leur avantage. II leur donna 
nd I Pordre de le revenir trouver a Cocherel & 
[ I de lui rapporter des nouvelles. Il ſortit auſſi- 

3 Wot de cette Abbaye faiſant plus loin quelque 
3 4 ouvement, il diſoit ſur la route aux officiers 
e-. Jui Penvironnoient , qu'il n'auroit ni paix nt 
; * repos qu'il weut vu de pres les Anglois. II 
2 1 ajouta, que ces gars laiſſerolent la pel, & 
} + fuſJent ors trois contre un. Cet intrepide Ge- 
neéral j jura que $ il y en avoit quelqu'un dans 
ſon armce qui fut aſſez lache pour prendre 
la fuite, il le feroit auſſi - tõt brancher au 
premier arbre, & que s'il y en avoit qui ne 
ſe ſentiſſent pas aſſeʒ de cœur pour bien payer 
de leurs perſonnes, qu'ils euſſent a le decla- 
rer ayant le combat, & qu'il leur donneroit 
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yolontiers congè, de peur que 9 Pocca- 


ſion leur crainte ne fut ben pour les I 9 
autres; tous lui repondirent qu'il n'avoit rien 3 4 
a 1 & qu'ils étoient reſolus de le 
ſeconder, & de vendre avec lui bien che- 
rement leurs vies aux Anglois, qu'ils eſpe- 
roient de combattre & de vaincre. Ils hate- 
rent donc leur marche avec tant de diligence, 


qu'ils arriverent le ſoir meme a Cocherel, par 


un temps bien chaud. Le ſucces de la bataille 


qui s'alloit donner, etoit d'une très- grande 


importance aux affaires du Roi Charles, parce 
que le Captal de Buc avoit affete d'entrer 


dans le Royaume pour troubler la ceremonie 
de ſon couronnement, qui ſe devoit faire a 


Rheims le jour de Ja Trinite, ſe vantant 


qu'il feroit tant de conquetes en France en 
fayeur du Roi Angleterre ſon maitre, qu'il 
ne laiſſeroit a Charles qu'un yain titre de 
Souverain fans villes & ſans ſujets. 

Il marchoit avec une fierte extraordinaire, 
ayant avec ſoi les plus braves & les plus 
aggueris de fa nation. Bertrand avoit deja 
paile la riviere d'Evre, & $'etoit poſtè tout 
aupres de Cocherel, (petit hameau devenu 
fameux par la victoire que Gueſclin y rem- 
porta) il attendit la des nouvelles de ſes 
eſpions & de ſes coureurs, qui ſe rendans 
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AY | zuprès de lui, ne lui donnerent pas plus de 
ZMatisfadion que la premiere fois, lui diſans 
3 | wils avoient fait toutes les recherches poſſi- 
ples pour apprendre des nouvelles de la 
Parche du General Anglois, & qwils n'en 
gavoient pil faire aucune decouverte. Bertrand 
(27) leur reprocha leur peu de vigilance & 


ce, adreſſe, les accuſant de craindre les ennemis, 
bar les traitant de laches, & de gens plus ca- 
lle pables de piller la campagne, que de faire 
de 4 aucune action d'honneur & de enen 
ce 9 II ajouta que s 'il avoit eu cet ordre il s'en 
er ſeroit mieux acquitte qu'eux, & qu'il falloit 
bs | 1 abſolument que les Anglois ne fuſſent pas 
a | 3 4 loin deux: qu'il étoit donc dans la reſo- 
nt hulion de ne point decamper de la, qu'il 
N 3 n'en eùt des nouvelles certaines: parce qu'il 
il | I | etoit bien trompe „ſi les ennemis wetoient 
e | 4 | pas a leurs cotes. Son preſſentiment ſe trouva 


delle, parce que les Anglois marchoient 
„ dans les bois, 1 la montagne de 
8 3 | Corbi 

"x Bertrand ravi de les avoir trouves fit auſſi- 
wot tout preparer (28) pour le combat. Le 
Comte d' Auxerre & le Vicomte de Beau- 
mont qui commandoient ſous lui firent armer 
leurs gens qui brüloient d' envie de combattre, 
& nattendoient que le moment qu'on en 
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viendroit aux mains. Un Heraut vint leur *% 
dire quils ſe tinſſent ſur leurs gardes, ions 3 7 
les Anglois n'etoient 6loignes deux que de Y | 
trois ou quatre traits d' arbalète. Bertrand | 
leur renouvella le diſcours qu'il leur avoit 
fait auparavant pour les encourager au com- 
bat. Il n'eut pas plütöt achevé de parler, 
qu'il appercut ſur la montagne Petendard 
d' Angleterre qui flottoit au vent. Ce qui lui 
ſervit de ſignal pour ranger ſes gens en ba- 
1 taille. Le Vicomte de Beaumont lui repre- 4 
I ſenta qu'il deyoit demeurer dans le vallon 
qu'il occupoit, & que s'il faiſoit quelque 
mouvementpour changer de poſte & gravir 
1 la montagne pour aller aux ennemis, il cou- 
roit grand riſque de ſe faire battre. Bertrand 
. lui repondit que c'ctoit bien auſſi ſon inten- 9 
„ tion de ne pas quitter ce terrein ſur lequel 1 
5 3] étoit, & Cattendre la les Anglois de pied 
i ferme, & qu'il ſe promettoit de donner pour 
1 etrenne (29) au nouveau Roi de France le. 
1 Captal de Buc en perſonne, comme priſon- 
Ws nier de guerre. Tandis qu'il tenoit ce difcours, 
1 Jes Anglois étoient poſtes ſur la montagne 4 
1 | & faiſoient montre de leurs drapeaux avec Ml 
. beaucoup de faſte & de fierté. Þ 
| 
| 
J 


Fl. Le Captal ne ſavoit quel parti prendre, il 7 


pvr D GUS IN. If 
bu urs places app prehendoient de riſquer le 
ombat. Ce fut dans cette penſce qui youlut 
4 | reſſentir les officiers de fon armee pour ſa- 
"Foir s'il wetoit point à propos de deſcendre 
1 our aller aux Francois & les attaquer, tandis 
3 3 Hu'ils étoient ſaiſis de crainte: mais Pierre 
» i 3 fe Squanville le fit revenir de cette opinion, 
| en lui témoignant qu'il etoit dangereux de 
a F que ſes troupes, ne pouvant faire 
ce mouvement ſans ſe fatiguer , donneroient 
3 priſe ſur elles quand il faudroit en venir 
1 e mains, qu'il valoit donc mieux ne pas 
abandonner la montagne, juſqu'à ce que les 
WF rancois euſſent pris un autre parti. Jean Jouel 
4 Jsoüta fort la penſce de ce Chevalier, ſou- 
2 ienant que s'ils gardoient encore ce poſte 
'Y L trois jours, les Fran ſeroient affamès dans 
; 1 leur, & ſeroient obliges de dem Cet 
HE. avis toit ſi judicieux que Bertrand s'aperce- 
. 42 | vant que c'etoit 1a le but des Anglois, aſſem- 
bla le Conſeil de guerre, banal du Comte 
d' Auxerre, du Beſque de Vilaines, du Vicomte 
de Beaumont, du grand Maitre des Arba- 
letriers, & de tous les autres Chevaliers & 
Seigneurs de Parmce , auxquels il tèmoigna 
qu'il ctoit viſible que les Anglois n'avoient 
pas envie de deſcendre de la montagne qu'ils 
occupoient, dans Peſperance qu'ils ayoient 
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26 MEM OIRE S 1 
que les Francois ſeroient bientot obliges de I 1 
deſempaxer, de peur de ſe voir affames dans 
leur camp; qu'il etoit donc davis qu'on leur % 
envoyat un Trompette pour les inviter au 
combat & leur marquer un champ de ba- 
taille, on les deux armèes pourroient meſurer 
leurs forces ſur un egal terrein , ſans que le 
poſte de Pune fut plus avantageux que celui H 
de Pautre. Tout le monde donna les mains 3 Pp 
Ia propoſition de Bertrand qui depecha fur vw 
Pheure un Heraut au Captal de Buc pour ſca- 3 
voir s'il youloit accepter la bataille; mais ce 
General qui ne bruloit pas du deſir de fe bat- 
tre comme Gueſclin, repondit avec flegme 
i qu'il ne conſulteroit pas Bertrand fur ce qu'il 
ayoit a faire en cette circonſtance, qu'il 
2 ſauroit choiſir ſon temps a propos & qui! ũ 
4 Wayoit garde de rien haſarder ſachant qu'il! 
| lui venoit un secours conſiderable. 1 
0 Bertrand voyant par cette reponſe que le 
1, Captal de Buc temporiſoit , pretendant tirer 
hh avantage du peu de vivres qui reſtoit dans $ 
4 le camp des Francois que la faim preſſoit 
"WM beaucoup, tandis que les Anglois en avoient 
i en abondance, s'aviſa de ſuggerer d'autres 
| moyens a ſon armce pour engager les ennemis 
| au combat. Il fit connoitre a tous les officiers 
| qu'il falloit ſe retirer devant les Anglois & 


vr Do 
hire ſemblant de fuir , pour les porter a 
eſcendre de la montagne, & que quand on 
9 'S tiendroit dans la yallee , Pon rebrouſ- 
Weecoir auſſi-rot chemin, pour les venir char- 


ger de front, en flanc, & par derriere. La 
er toſs fut ponctuellement executee comme 
e Bertrand Payoit projettèe, il donna Pordre 
ü von nn tous les equipages ſur leurs 
3 Ppulets „& qu'on les fit marcher devant, afin 
r Mc ue la Gendarmerie qui les ſuivoit, les pur 
- A - out-a-fait couvrir. 

Quand les Anglois e de deſſus 
, = eur montagne cette demarche des Francois, 
i la prirent plutot pour une fuite, que pour 


une retraite, ils en allerent auſſi-tot donner 
avis au Captal, qui voyant auſſi ce mouve- 
3 ment, ne en ſe tenir de joie , croyant 
9 que Bertrand n'avoit point d'autre deſſein 
bs Y que celui de ſe tirer d' affaire, & du mauvais 
1 s iy dans lequel il $'*etoit embarque 3 mais 
= Pierre de Squanville qui connoiſſoit le carac- 
tere de Bertrand eſſaya de le dètromper de 
# Popinion dont il paroiſſoit prèvenu, lui di- 
ſant qu'il ctoit a craindre que cette retraite 
de Bertrand ne fut une feinte pour retourner 
ſur ſes pas contre eux, & qu'on auroit beau- 
coup manque quand on auroit quittè la mon- 
tagne, ou Pon Eétoit fi bien poſté. Le Che- 
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valier Bambroc encherit encore ſur ce qua- 
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voit dit Pierre de Squanville & fit toutes les 
inſtances poſſibles pour engager le Captal de 
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Buc areprendre le chemin de la montagne; [ F 


mais Jean Jouel leur reprochant leur crainte, 


que d'y jetter Palarme de la forte. Il ajouta que 


jura qu'ils feroient mieux de quitter Parmee 


Bertrand n' toit point un homme ſi fort a re- 


douter, que s'il s' toit juſqu'alors fignale dans 
Ia guerre, il ne s'enſuivoit pas qu'il fut egale- 
ment heureux par- tout: que les armes 


etoient journalieres, que tel étoit aujour- 


d'hui vainqueur, qui le lendemain pouvoit 


etre battu : qu'enfin il ſeroit honteux aux 


Anglois de reculer d'un pas devant une armce 


qui fuyoit. 


Tandis que ces Gencraur ſe prenoĩent 
ainfi de paroles, Bertrand fit volte face, & 
faiſant ſonner toutes les trompettes, il mar- 
cha droit aux Anglois qui furent bien ſur- 


Frangois etoient trop pres deux, & les au- 
roient charges par derriere en leur mar- 
chant fur les talons; fi bien qu'il n'y avoit 


Point d' autre parti a prendre pour le Captal 
que celui de ſe preparer au combat, 


pris de ce mouvement. Le Captal & ſes gens 
euſſent bien ſouhaite de ſe revoir ſur la mon- 
tagne, mais il wetoit plus temps; car les 


3 


© 3 
POS 
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Pexhorter ſes Anglois à bien faire, en leur 
Fepreſentant qu'ils étoient en plus grand 
A 3 ombre que leurs ennemis, dont ils au- 
7 Foient bon marche, parce que la famine leur 
ö 3 1 Fido 2 peine la force de ſoutenir leurs 
MH armes; ; que les Francois wen pouvant plus, 
8 ky bonne contenance qu'ils fiſſent, ils 
1 = j ſeroient aiſement défaits; que chacun ſe dif 
4 4 Posat donc à agir en gens de cœur, & pour 
1 le faire avec plus de ſucces, il fit publier 
3 Uans toute Parmee qu'on fit alte, pour pren- 
Wire tous une ſoupe au yin, afin de mieux 


je. Parr 


„ CESS 
2 


combattre. 

Le Captal & Jean Jouel tichoient de les 
"Wencourager, en les aſſurant qu'ils leur don- 
neroient les premiers de beaux exemples 
de bravoure & de valeur, & qu'on ne les 
verroit pas fuir comme des lièvres devant les 
Francois. Bertrand ſe ſervit de cette alte des 
Fg 7 Anglois pour faire totijours avancer ſes trou- 
K. les ranger en bataille. Il donna les ordres 
3 4 néceſſaires, afin que la journee lui füt glo- 
rieuſe, & que le nouveau Roi de France 
1 remportãt une victoire ſur ſes ennemis, auſſi- 
tot qu'il auroit été couronne dans Rheims. 
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CHAPIT EL ÞS» 


De la celebre vifoire que BERTRAND rem- 
porta ſur les Anglois devant Cocherel, ou 
le Captal de Buc leur General fut pris, & 


toute ſon armee defaite, 


T axvis que les deux armees étoient en 
preſence, campees entre la riviere d'Evre 
& la montagne de Cocherel, fituce pres d'un 
bois, le Captal de Buc gappercut que te 
Coeur manquoit a ſes troupes, qui yoyans 
une montagne a leur dos, comprirent bien 
queen cas qu'il leur mesarrivat, elles wau- 
roient pas la liberte de gagner au pied. Cette 
tiedeur lui fit naitre la penſèe de reculer le 
combat, & d'amuſer Bertrand en attendant 
qu'il lui vint un ſecours de fix cens hommes 
que lui devoit amener un Chevalier Anglois. 
Il envoya donc un herault dans Parmee des 
Francois pour dire a Bertrand en preſence | 
de tous les officiers qui ſervoient ſous lui, 
que les Anglois, touches de la langueur on 
la famine avoit reduit les Francois, leur vou— 
loient bien faire Pamitie de les accommoder 
de leurs vivres & de leurs vins, & ne pas 
profiter de Payantage qu'ils pourroient rem- 
porter ſur eux, yu état ou leur longue di- 
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ſette les avoit plonges : qu'ils leur donne- 
roient donc la liberté de s'en retourner on 
bon leur ſembleroit, ſans aucunement les 
troubler dans leur marche : Mais Bertrand, 
qui youloit ſe battre, lui repondit dans le 
langage de ce temps - Ia : Gentil Heraut, 
vous ſgavez moult bien preſchier , vous direz 
d votre retour par de ld, que ſe Dieu plait 
je mangerat aujourd'huy du Captal un quar- 
tier, & ne penſe aujourd'huy a manger dau- 
tre char. | | 
| Cette fiere reponſe fit comprendre au Cap- 
tal qu'il n'y auroit plus rien a menager avec 
Gueſclin. Ce fut la raiſon pour laquelle il 
commanda ſur l' heure qu'on ſe mit ſous les 
armes, & que Von commencat Pattaque. Les 
© valets & les enfans perdus des deux camps 
* en vinrent les premiers aux mains, & gachar-. 
*ZEnerent les uns ſur les autres avec tant de 
rage & de furie , que le ſang en couloit de 
4 toutes parts. Cependant les goujats Francois 
2X eurent de Pavavantage ſur ceux des Anglois, 
ce qui fut un heureux augure pour Bertrand. 
Apres que les enfans perdus furent ſepares , 
il y eut un Chevalier Anglois qui ſe detacha 
de ſon gros, pour demander a faire un coup 
de lance contre celui des Francois qui ſeroit 
aflez brave pour youloir entrer en lice avec 
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coup ayant porte bien avant dans les chairs, 


82 M 
lui. Roulant du Bois ſe preſenta pour lu 


preter le colet, ſous le bon plaiſir de Ber 


trand. Le Francois eut encore de Faſcendant 


ſur PAnglois , car non ſeulement il perca} 3 


les armes & la cuiraſſe de celui-ci; mais le 


le Chevalier Anglois fut renverſe de ſon? 


cheval à la vue des deux camps; ce qui 9 | 


une grande confuſion pour ceux de ſon parti, 


qui de tous ces ſiniſtres eyenemens ne de. 


yoient rien preſumer que de fatal pour eux. 


Cependant le Captal voulant toùjours faire WO 
bonne mine, s'aviſa, pour braver les Fran- 3 


COILS de faire apporter ſa table au milieu duly 
pre chargee de viandes & de vin, comme 
voulant ſe mocquer de Bertrand qui jeünoit 
depuis longtemps avec ſes troupes. Les Ar- 
chers & les Arbaletriers commencerent la 


8 or : 


journce par une grele de fleches qu'ils ſe 


tirerent les uns aux autres, mais qui ne firent 
pas grand effet des deux cotes. Les Gens- 


dbarmes ſe melerent & combattirent a grands 


coups de haches, de ſabres & depees. L'ac- 8 
tion fut tres - meurtriere de part & autre. = 
Gueſclin s'y faiſoit diſtinguer par les Anglois - 
qui romboient 2 1 ſes pieds & qu 11 couchoit i 


dre de guerre &clairciſſoit les rangs des I 


ennemis 3 : 


|  Hx ner. wy 
-ennemis par le carnage qu'il y faiſoit. Il fut 
L | fort bien ſeconde du Vicomte de Beaumont; 
de Meſſire Baudoin d'Ennequin & de Thibaut 
du Pont, qui ſe 9 dans cette ba- 
taille. 
6 | Ce dernier (30) frappoit ſur les Anglois 
avec tant de rage & de violence, que ſon 
1 9 : | Fabre $*ctant briſe par la force des coups 
„ l qu'il aſſenoit, il ſe ſeroit tronye hors de 
2 1 „ $i Pun de ſes gens ne ſe füt heu- 
3 reuſement rencontre pour lui mettre une 
4 hache à la main, dont il fit un tel uſage, 
Y 3 que Pun ſeul coup il enleva la tete d'un 
* n & la fit tomber a ſes pieds. 
je! 1 Gueſclin couroit par tout, les bras nuds & 


i 3 »- ſabre enſanglante , criant aux Francois 
mm que la journce etoit a eux, & qwils Pache- 
[a A Paſſent auſſi courageuſement qu'ils Payoient 
ſa Scommencee : qu'il étoit important pour la 


; Þ 4 gloire de la Nation de gagner cette victoire 
Sen faveur du nouveau Roi de France, ſur 
Lee ennemis qui vouloient lui ravir la cou- 
ronne. Ce pen de paroles prononcèes par 
N 145 fameux General dans la plus grande cha- 


leur de la melce, fit un fi grand effet, que 
EE 1 les Francois revinrent a la charge avec uf 
u- plus grand acharnement, & reprirent de 
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Ne 
. 
| 
: 


nouvelles forces pour achever la defaite des 
Anglois. 3 
Le Captal de Buc General des Anglois 
paya bien de ſa perſonne, & donna dans 3 A 
cette journce des marques d'une bravoure 
extraordinaire: mais du cote des Francois, 4 
ceux qui fe ſignalerent le plus, apres Ber- 
trand, furent le Comte d' Auxerre, & le Vert | EL 
Chevalier Seigneur Francois, qu'on nom- 
moit ainſi pour la force & la vigueur avec 1 
laquelle il avoit accoũtuméè de combattre. 
Le Vicomte de Beaumont, le Sire d' Enne- 
quin grand Maitre des Arbaletriers de France, 
le Beſque de Vilaines, le Sire de Sempy, le 
Sire de Rambure, & Meſſire Enguerrant 
1 d' Eudin $y diſtinguerent auſſi par leur cou- 
1 rage & par leur valeur. Les Anglois de leu 
| cõtè diſputerent longtemps le champ de ba- 
taille, & tuerent beaucoup de Cheyaliers 
Francois, entre autres le Sire de Betancour, = 
Kegnaut de Bournonville, Jean de Senar- 
Wh pont, Jean des Cayeux, & Pierre de FEpine, 1 : 
1 tous gens d'une illuſtre naiſſance; Pon dit 
= que le Baron de Mareüil, qui tenoit pour 
[ ji | les Anglois, fier de ce ſucces, crioit a pleine 
. voix après Gueſclin, comme le voulant af- 
fronter, & lui faire ſentir que les choſes pre- 
noient un autre train qu'il ne s'ëtoit imagine; 


| px vo Guzscrry (357 
mais Bertrand revint ſur lui tout en colere, 
. lui dechargea ſur la tète un coup ſi vio- 
lent qu'il l'abatit a ſes pieds : il Palloit ache- 
ver s'il n'eũt ete promptement releve par les 
ſiens. La melce recommenca alors avec plus 
2 de chaleur ; mais les Anglois ſuccomberent 
bv à la fin, quelques efforts que fiſſent le Captal 
- de Buc & le Baron de Mareüil pour leur inſ- 
zz 3 pirer du courage; & leur faire reprendre 
leurs rangs, leur diſant toujours qu'il leur 
XX venoit un grand ſecours. Bertrand de fon 
= cote ne manquoit pas d animer les ſiens, & 
de les exhorter a fi bien combattre qu'on pit 
donner au nouveau Roi pour ſon joyeux ave- 
9 Bl nement a Ja couronne , la nouvelle d'une 
victoire bien complette. 
Ces paroles inſpiroient un nouveau feu aux 
Francois, & les faiſoient revenir a la charge 
avec plus de furie. Cette grande action ne ſe 
at point ſans qu'il y eut du cote de Ber- 
"=o rrand quelques perſonnes diſtingues qui per- 
3 dirent la vie; le Vicomte de Beaumont & le 
i] m Maitre 43 Arbaletriers furent de ceux- 
la. Ce dernier fut tue de la propre main du 
E Baron de Mareiiil, qui n'eut pas le loiſir de ſe 
| feliciter de cet avantage; car le Comte d' Au- 
xerre, & le Vert Chevalier lui firent payer | 
ſur le champ cette mort aux depens de Ta 
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8 * 
propre vie, $*ctant jert6s avec tant de rage 3 # 
& e ſur lui, qu ils ne le 1 1 
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quꝰ apres lui avoir donnè le coup de 13 mort. # 8 
Le meme fort tomba ſar Joüel, qui s'étant 9 
engage dans la melee , wen put ſortir ava | 4 


Preès avoir recu beaucoup de bleſſures, qui 


furent mortelles. Il arrive ſouvent dans les 2 
combats des ayantures fi biſarres 3 1 3 


on ne Sattendoit pas, qu'elles font ſouvent 
la deciſion de la journèe. Celle de Cocherel 


en eſt un exemple; car, comme, on ctoit aux 
mains, deux coureurs vinrent à toute jambe : 
avertir les Frangois quils combatiſſent ſans 


relache , parce qu'il leur venoit un grand | 


renfort qui les alloit rendre victorieux; & 
cependant les deux hommes $etoient me- 


pris, car ce ſecours étoit pour les Anglois. 


Cette eſperance dont ſe flatterent les Fran- 


cois leur fit redoubler leurs coups avec plus 


* 


de vigueur, ſe jettans comme des lions au ww 


milieu des rangs de leurs ennemis, & ne 
doutant plus que la vidoire rallat ſe declarer 


en leur faveur. Cette ſeule opinion leur donna 
tant de coeur & tant de ſucces, qu'ils firent 


une horrible boucherie des Anglois & tuerent 11 + 
_entrautres Robert du Sart Chevalier, Pun I ; 
des plus braves du parti contraire , & Pierre - 
de Londres neveu de Chandos qui $'ctoi; 
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diſtingué dans Parmce Angloiſe par pluſieurs 
belles actions qui lui avoient acquis beau- 
coup de reputation. L'on ajotte que Bertrand 


8 


= ſervit encore d'un autre ſtratageme qui | þ 
Wui procura la victoire. C'eſt qu'il s'aviſa , 
dans la plus grande chaleur du combat 
ö Z e détacher de ſon armee deux cens lances 


1 


sous la conduite d'Euſtache de la Houſſaye, 
n il donna ordre de s'aller porter avec 
2 Wes gens derriere une haye que pluſieurs 
buiſſons couvroient, au deſſous de laquelle 
il y avoit. une piece. de terre ou Pon avoit. 
1 plantè des vignes qu'on avoit laiſſèes en friche.. 
7 Ils. Sy coulerent & couvrirent leur marche 
1 5 bien que s' tant emparés de ce terrein, 
4 Nes Anglois furent ſurpris de ſe ſentir atta- 
9 Jgués par derriere, & d'avoir à leur dos une 
. tie de leurs ennemis, tandis qu'ils etoient. 
occupés a ſe deffendre de front contre les 
autres: ſi bien que ſe voyant enyeloppes, 
1 leur fut impoſſible de ſoitenir le choc plus. 
ions: au milieu d'un carnage qui leur 
XX faiſoit horreur & les jettoit dans le dècoura 
4 gement & le deſeſpoir. | FERENT 
le Capiak, appercevant ce e 8 


prit la réſolution de vendre cherement. fa. vie- | 
1 7 Bertrand & Thibaud du Pont 4 Che "I 
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38 
valier lui tomberent ſur le corps. Ce der- 
nier le prit à deux mains par le caſque, & 
le ſerra tellement qu'il ne ſe pouyoit degager, | 
& quelqu'effort qu'il fit pour le percer de 
ſa dague, du Pont le tenoit toujours lui criant 
qu'il ſe rendit ſur Pheure s'il lui reſtoit quel- 
que deſir de vivre. Bertrand qui ne s'accom- 
modoit pas de toutes ces facons, lui dit, 
jay d Dieu en convenant que fe ne vous 
rendex, je vous bouterat mon epee dans le 
corps. Le Captal ſcachant qu'il etoit homme 
| 4 a faire le coup, ne ſe le fit pas dire deux 
"Ti fois. Il ſe rendit a lui ſur Phenre. Pierre de 
Squanville ſuivit anſſi ſon exemple, & lui 
bs | | tendit la main; ſi bien que tout le combat 
ceſſa dans Pinſtant. La plupart des Anglois 
„ | furent tues, ou pris, & la victoire toit com- 
Wl pleite pour Gueſclin, quand un eſpion vint 
| lui dire que tout n'étoit pas encore acheve, 
qu'il avoit vu fix vingt chevaux qui cou- 
roient a toute bride pour venir au ſecours 
. des Anglois. - 

„ Bertrand voulant profiter de cet avis fit 
{it auſſi-tort delarmer fes priſonniers, & rangea 
dll! ſes gens en bataille, pour attaquer le renforr 
1 qui venoit au ſecours des Anglois. Il eut 
1 Padrefle de les envelopper, & de les tailler 
1 en pieces, ſans qu'il en put rechaper un ſeul 
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que le Capitaine qui conduiſoit ce. ſecours, 
& qui voyant que tout ctoit perdu, fe ſauva 
& retourna au chiteau de Nonencourt , d'où 
MM il croit ſorti. Comme il avoit peur d' etre de- 
bouilléè ſur ſa route d'un habit en broderie, 
dont il ᷑toit couvert, il alla chercher un ſac 
dans un moulin, qu'il mit par deſfus. pour 
ſe déguiſer. Quand le Gouverneur le vit 
frentrer ſeul dans ce bel équipage, il lui 
demanda la raiſon de cette metamorphoſe. 
1 8 Capitaine lui fit le triſte recit de ee qui 
s'ëtoit paſſe, lui diſant que le Captal & Pierre 
de Squanville etoient pris; que le Baron de 
L iel. Jean Jouel & tous les autres Che- 
3 Poaliers etoient morts, pris ou bleſſes a mort 
© 'entin la defaite des Anglois ctoit fi entiere 
qu'on n'y voyoit aucune reſſource. 
3 Le Gouverneur avoit de la peine a eroire 
cette nouvelle & il auroit maltraitè celui qui 
i 1 lui rapportoit, ſi d'autres gens ne fuſſent 
venus auſſi-tot qui la confirmerent. Le champ 
1 3 14 bataille ètant couvert de morts, les villa- 
geois d'alentour s' rendirent pour les dé 
pouiller, tandis que les Francois achevoĩent 
de defaire le ſecours qui venoit aux Anglois: 
mais apres le dernier combat les gens de 
Bertrand revinrent ſar leurs pas. Leur pre- 
ſence cpouyanta fi fort cette canaille quelle 
C4 


is or 
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prit auſſi - tot la fuite. Les ſoldats de 
Gueſclin chercherent avec ſoin les cadavres 
du Vicomte de Beaumont & du Seigneur 
d' Ennequin grand Maitre des Arbaletriers 
qu'ils demelerent entre les autres, & les 
firent tranſporter de la pour leur donner une 


ſepulture proportionnce a leur rang & a leur 


naiſſance: ils trouyerent auſſi Jean Jouel du 
parti Anglois qui tiroit a fa fin, mais qui 
n'etoit pas encore mort des bleſſures qu'il 
avoit recues. Ils le firent charger ſur une 
charette dont Febranlement acheva de le faire 
mourir. 8 

Bertrand commanda qu'on otat de la les 
principaux officiers Francois qui venoient de 
perdre la vie dans la bataille, afin qu'on 
les fit inhumer honorablement, comme gens 
qui venoient d'expirer pour la gloire de leur 
nation. Gueſclin fit monter auſſitot a cheyal 


ſes plus illuſtres priſonniers tels que le Captal, 


Guillaume de (31) Granville & Pierre de 
Squanville; il leur fit faire une ſi longue 
traite, qu'il les mena le ſoir meme a Vernon, 
Fort il les fit paſſer le lendemain a Rouen, 
Hou Bertrand ecrivit au Roi le ſuccès de 
cette bataille & le nombre & la qualité des 
priſonniers pour ſavoir de Sa Majeſté ce 
qu'elle vouloit qu'on en fit, Ce fut avec 
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beaucoup de joye que Charles recut une ſi 
agreable nouvelle a Rheims ou ce Prince 
_ £ctoit rendu pour la cerẽmonie de ſon Sacre. 
La conjondure etoit la plus favorable du 
monde; parce que cette vidoire donnoit un 
grand poids aux affaires de Sa Majeſte contre 
les Anglois (32), dont le parti s'affoiblit à 
veiie d'œil depuis cette journèe. Le Roi 
donna Pordre que Pon reſſeràt etroitement les 
priſonniers dans le chateau de Rouen, & fit 
decapiter Pierre de Squanville , parce qu 6 
tant ne ſon ſujet, il avoit ete pris les armes 
à la main contre ſon Souverain. Ce Prince 
revint enſuite dans ſa Capitale ou les Pariſftens 
le recurent avec des grandes demonſtrations 
de joye pour la victoire de Cocherel, & pour 
recompenſer Bertrand (33) qui Payoit rem- 
portée, il lui fit don de la Comte de Longue- 
ville; ill gratifia les autres officiers a propor- 
tion des ſervices qu'ils lui ayoient rendus 
dans cette glorieuſe journce. 


. ZEGEES” 7. HT 


* . 
7 ” — . a 
— — - © I _ A S xv C _ G00 _ — 
— ers” Sn — — "I — * < * - 2 : a _ - ur 5 12 8 — * 1 — — * hy S - IT? — 2 m © -4 2 
— — — —„-„— — — — — = — - - — — — . - >, Ws. . _ " wi 4 fed ho af »*Y * — — — * A — _ —— —— Ges — — - — 2 — — — 
S ” 8 — Y % _ 4 12 — — A < - "AO a, 2 I 9 r 2 — iy, a 4 * - a7 - * n "hs Is -; = 
= . — —— - — K : , - . IE Toe oe HS wes Id ESL EMS, EE ES — W — 0 * as 1 1 * — a — — 
- _ — - — - — * 7 "= . Za FI CT LIEBE EEC IDE 2 : - . K el = - FFI 7 2 E —— wo —— — 
—ů— — ren — 9 7 8 ——————— — — — _— — "B IE I — BW $23 ht”. . Why "IEP ET: r — — = 2 I 
"1 —— . — - — — = oy a — — — 7 2 2 — 2 ns — — 
* 2 —— — . = — — — pe. <4 _ * x — — — —— — — — * wa aw — - a3 > - —— — — 2 . — — — ow Es. E 2 1 — — 4 — — * — — — — — 
—— — — —— — CE —————— - ä = = —_--——- _ : z&D — — — 2 — a — — — — — — — 85 - - 
__ — — — 2 . — — — — — — — = — = — — — * 2 2 — 
* N "= A Xx 2 —— _ 0 — — _ — — — — r —— 2 — — 
> i. — — 5 N 5 5 x 2 —— 
2 ö 2 — — - 2 : 


SF 
5 
ot 
1 
1 
mee 
F 
1 
1 
LY 
: J kj 
oa 
1 x 
þ { 
g 1 bi 
. 


42 MIMO IRE Ss 


* 


CHAPITRE XI. 


De la priſe de Valogne & de Carentan par 
BERTRAND, & de la vidoire qu'il remporta 
ſur les Anglois dans le meme pays. 

Gorsclin ne voulut pas demeurer oilif 

après la journee de Cocherel, & pretendant 

encore rendre de plus grands ſervices à ſon 

Maitre il aſſembla le plus de troupes qu'il put 

à Rouen pour entreprendre de nouvelles 

expeditions. Tous les Generaux Francois qui 

ſe faiſoient un honneur de ſoutenir la gloire 
des Lys, ſe rendirent aupres de lui. Le Comte 

Auxerre, le Vert Chevalier, le Beſques 

de Vilaines, Alain de Beaumont qui mouroit 

c'envie de venger la mort de ſon frere le 

Vicomte qui venoit d*etre tue dans la derniere 

occaſion, Olivier de Mauny & Alain fon frere, | 

Euſtache de la Houſſaye, lui menerent le plus 

de gens qu'ils purent raſſembler pour groſſir 


ſon armce. Quand tout fut pret, Gueſclin 


partit de Rouen dans une belle ordonnance. 
II mit a la t&te de P'avantgarde Guillaume 
Boitel brave & expcrimente Capitaine qui 
tomba d'abord dans une embuſcade & fut 
yiyement attaque par les Anglois qui le 
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croyoieut ſurprendre : il les repouſſa ſi vi- 
goureuſement qu'il les mena battant juſqu'a 

| Valognes, apres en avoir couche plus de fix 
vingt par terre. Les fuyards allarmerent la 
ville & y jetterent Pepouvyente, en diſant 
qu'il falloit que chacun ſe ſauvaàt, parce que 
le Diable de Bertrand etoit a leurs trouſſes, 
& qu'il ne feroit aucun quartier à ceux qui 
tomberoĩent par malheur dans ſes mains. 

Valognes n'éëtant pas fermee , les habitans 
ſe refugierent en foule dans la tour du Cha- 
teau pour $'y mettre a couvert de Pinvaſion 
des Francois : ils depecherent des couriers 
pour avertir les Anglois qui s'étojent ſaiſis 
de Saint Sauveur, & de Carentan, qu'ils 
euſſent à ſe tenir ſur leurs gardes: parce que 
Bertrand etoit en campagne, & qu'il faiſoit 
mine de les attaquer. Ce General ètant arrive 
devant Valognes avec tout ſon monde, il 
inveſtit le Chateau: mais avant que de Pat- 
taquer il voulut ſonder le Gouverneur, & 
voir Sil ne pourroit point Fobliger à ren- 
dre la place dans la crainte des executions 
mulitaires. Il approcha donc du foſle- pour 
| Saboucher avec lui, & lui dit que s'il pré- 
tendoit arreter une armee Royale devant une 
bicoque, il deyoit compter qu'il le feroit pen- 
dre aux crenaux des murailles de la tour, 


auſſitòt qu'il Pauroit emportée, ſans faire 
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aucun quartier aux Anglois qui y tenoient 
garniſon ſous ſon commandement. 
Le Gouverneur ne fut point allarme de 


| 


cette menace; il lui repondit fierement qu'il 


ſe defendroit en homme de cœur & qu'il fe 
ſoucioit fort peu ni du Roi de France, ni 
de lui. Bertrand ſe retira en lui montrant 
les poings , & lui diſant que voulſit ou non, 
z auroi le cha ſtel. Le Gouverneur ( Anglois 
de nation) mit tout en ceuyre pour lui tenir 
tète & diſpoſa tous ſes arbaletriers pour ecarter 
les aſſiegeans à force de traits. Les Francois les 
attaquerent vivement : mais comme ils ne 
pouvoient pas entamer les murailles de la 
tour, tous leurs efforts furent ſans effet. 
Cette vaine tentative chagrinoit fort Ber- 
trand. Il aſſembla ſon Conſeil de guerre. Le 
Comte Auxerre fut d'avis que puiſqu'on 


ne pouvoit pas emporter ce chateau d'aſſaut, 


i] falloit le battre avec des machines, ou le 


miner. Tout le monde entra dans ce ſenti- 


ment, on envoya tirer de St. Lo ſix batte- 
ries propres a lancer de gros carreaux de 
pierre; mais les aſſicges en 6vitoient les 
atteintes & les coups, en les amortiſſant par 
des peaux de bœufs fraichement tucs, auſſi- 
tot qu'ils yoyoient la maching en acddion, fl 
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bien que la violence de la pierre jettẽe, ve- +3 
noit ſe ralentir dans ces peaux qui la rece- 


volent. 


Bertrand ẽtoit au deſeſpoir de ce que les 
aſſeges rendoient ſes efforts inutiles, & ſe 
moquoient de ces groſſiers ſtratagemes qu'il 
employoit contre eux; il ne lui reſtoit donc 
plus que celui de la mine pour faire ſauter 
cette tour; mais comme elle etoit ſituce ſur 
un rocher, elle n'y pouvoit mordre. Ces 
diflicultes rebutèrent la plupart des Gene= 


raux qui vouloient laiſſer I, Pentrepriſe. Le 


Vicomte de Rohan & le Seigneur de Beau- 
manoir étoient d'avis qu'on fe retirat pour 
aller ſecourir le chateau d' Auray que le 
Comte de Montfort, ſeconde de Robert 
Knole & de Chandos, avoit commence dat- 
taquer en Bretagne. Ils ſoutinrent que cette 
affaire Etant de la derniere importance pour 
Charles de Blois, on devoit toutes choſes 
ceſſantes tourner ſes penſces de ce cote-lag 


Z plitot que de gacharner a une bicoque dont 
la prife incertaine coũùteroit beaucoup de 


gens aux Francois, & qu'on en auroit beſoin 
pour d'autres expeditions; mais Bertrand quĩ 
ne vouloit jamais rien faire à demi, les fit 
revenir de cette opinion, leur repreſentant 
que s'ils decampoient de devant cette tour, 
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ils alloient commettre la reputation de leurs 
armes, qu'ils avoient rendu redoutables juſ- 
qu' alors; qu'il valoit donc bien mieux ache- 
ver ce qu'ils avoient commence, que de 
demeurer en ſi beau chemin. | 

L aſcendant qu'il ayoit ſur leurs eſprits les | 
fit condeſcendre a ce qu'il youlut : on con- 
tinua donc le ſiege. On livra deux aſſauts 
avec tant d' impètuoſitè, que le Gouverneur, 
ſe ſouvenant que Bertrand ayoit jure que 
Si] prenoit ce fort, il le feroit pendre avec 
toute la garniſon qu'il commandoit, ſongea 
à capituler pour ſauver ſes biens & ſa vie. 
L'on vint dire a Gueſclin que quelqu'un fai- 
ſoit ſigne de la main comme deſirant de lui 
parler. Il pouſſa ſon cheval de ce cote-la 
pour preter Poreille a ce que le Gouverneur 
vouloit dire. Celui ci lui fit offre de rendre | 
le chateau sil lui faiſoit compter trente mille 
livres: mais Bertrand, qui ne pretendoit | 
jamais acheter ſes conquetes qu'à la pointe 
de Fepce, lui remontra qu'il ne faiſoit que 
trainer ſon lien par toutes ſes chicanes; qu'il 
ne deſempareroit point de Ja qu'il n'eũt em- 
porte cette place, quand il y devroit reſter 
tout Phiver, & qu'il épuiſeroit la Norman- 
die de machines de guerre pour reduire en 
poudre cette tour, & pour les faire tous 
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pendre : qu'il ne lui donnoit enfin que trois 
jours pour lui remettre la place entre les 
mains, & que ſi dans ce temps il n'obèiſ- 
ſoit, il n'y auroit plus aucun quartier pour 
lui, ni pour les ſiens. | 
Le Gouverneur voyant la reſolution de 
Bertrand qui lui paroifſoit homme a lui tenir 
parole, le pria de trouver bon qu'il aſſem- 
blit ſa garniſon pour deliberer.la-deſſus. Le 
Gouverneur fit entendre a fes gens que C- 
toit en vain qu'ils entreprendroient de faire 
une plus longue reſiſtance, & que s'ils So- 
g piniatroient a ne ſe pas rendre, ils couroient 
tous riſque de perdre non-ſeulement leurs 
biens; mais leurs vies. Que &ils youloient 
conſerver Pun & Pautre, il falloit inceſſam- 
ment ouvrir les portes à Bertrand, de peur 
qu'un plus long retardement ne rendit leur 
capitulation rigoureuſe & difficile. La crainte 
de perdre leurs biens qu'ils avoient enfer- 
mes dans ce chäteau les fit conſentir a le 
W rendre. Ils ſtipulèrent donc, que non-ſeule- 
ment ils en ſortiroient la vie ſauve; mais 
auſſi qu'il leur ſeroit permis d emporter avec 
Jeux For, Pargent & les meubles qui leur 
© 2ppartenoient. Gueſclin donna les mains à 
ces deux conditions, & des le lendemain les 
W aflicges ouvrirent leurs portes & baiſſerent 
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Je pont pour y laiſſer entrer Bertrand avee | 


fon monde : il garda la parole qu'il leur 
avoit donnee, ne ſouffrant pas qu'on fit au- 
cune hoſtilitè contre eux, & les renvoyant 


en toute liberté, les uns a Saint-Sauveur, & 


Jes autres a Cherbourg, charges de leur ba- ; 


gage, auquel aucun ſoldat n'oſa toucher, de 
crainte de s'attirer Pindignation de Ber- 
trand. | 
II arriva pour lors une avanture qui penſa | 
tout gater, & qui nous apprend qu'il ne faut 


jamais inſulter les vaincus: car comme les 


aſſieges ſe retiroient paiſiblement, les Fran- 
cois voyant qu'on leur apportoit les clefs 
avec tant de ſoumiſſion, firent de ſi grandes 

huces ſur les Anglois, de ce qu'ils $'<toient 
rendus, que huit Chevaliers de ce parti-la , 
converts de honte & confus du reproche 
qu'on leur faiſoit , rentrerent dans la tour 2 
avec le plus de gens. qu'ils purent ramaſſer 


de la garniſon, ſe barricaderent, & refolu- 


rent de $'y bien defendre, ayant encore ſuf- 4 
fiſamment de vivres pour tenir longtemps.“ 
Cet incident obligea Bertrand de remonter 
auſſi- tot a cheval, & de courir aux barrieres 
pour leur commander d'ouvrir leurs portes 
ſans delay; mais ils vinrent aux creneaux | ; 
lui dire, qu'après Vinſulte qu'on leur avoit 

| faite; 1 
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faite , ils Etoient reſolus pour ſe garantir de 


Popprobre & de Vignominie qu'on leur avoit 
reproche, de ſe defendre juſqu'a la mort, & 
qu'ils Pempecheroient dFentrer dans la tour. 
Certes gars, vous mentires, repondit Gueſ- 
clin, car j ſouperay en cette nuit, & vous 
nn dehors. | 1 

Il n'eut pas plutòt achevè ces paroles qu” F 
fit ſonner la charge. Les Arbaletriers tire- 
rent ſans ceſſe, tandis que les autres ſoldats 
appuyoient les échelles contre les murs pour 
monter. On eſſaya c ailleurs d'entàmer la 
muraille à grands coups de marteaux de fer, 
de pics, & de hoy aux , & Pon fit de fi grands 
efforts qu'on ouvrit une breche dans le mur: 
cette brèche facilitant aux Francois Fentree 
de la tour, les en rendit bientot les maitres. 
Bertrand fit abbattre les tètes de tous les 
Anglois, qui contre la bonne foi de la der- 
niere capitulation, $*<toient remis en poſſeſ- 
ſion de la tour pour la defendre une ſeconde 
fois. Tandis qu'on s'aſſuroit de cette place, 
Olivier de Mauny fut detache pour attaquer 
Carentan, ce qu'il fit avec tant de vigueur 
& tant de ſucces, que les aſſieges lui rendirent 
auſſitot la place, de crainte de S' voir for- 
cez, & dy riſquer leurs biens & leurs vies, 


| icachans les merveilleux progres. que les 
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Francois venoient de faire, ſous la conduite fr 
de Bertrand, dont le nom ſeul etoit devenn a 
la terreur des Anglois & des Navarrois, qui W 
n *ofoient pas tenir devant lui. 
Bertrand ſe voyant maitre de Valognes & 
de Carentan, n'avoit plus qu'une fortereſſe 
à prendre dans la Normandie pour la rendre 3 
calme & ſoumiſe à la France. II appella le "M 
Gouverneur de la derniere place qu'il 1 enoit 
Fenleyer, & lui demanda naiyement quelles MW 3 
meſures il lui falloit prendre pour s'aſſurer e. 
Mun chateau, dans lequel il y avoit une . 
Egliſe très- forte. Ce Capitaine pour lui faire Mae 
4s 3 ſa cour lui repondit , qu'il n'avoit qu'à ſe Mel 
Wil preſenter devant & crier Gueſclin - que la 
3 crainte de ſon nom feroit auffi - tot mettre 41. 
bas les armes aux aſſieges, & ouvrir leurs 
portes. Bertrand lui dit qu'il croyoit qu'il ne 
devoit point ſe flatter a cet egard, & que la VI 
place meritoit bien d'etre affiegee dans les 
formes : car les murailles en etoient fort fie. 
Epaiſſes, & d'ailleurs elle étoit entourèe de . 
foſſez larges & profonds. i de Caure- Mx. 
lay Chevalier Anglois qui $toit fait un nom Mee 
[| dans la guerre par ſes belles actions, y com- Ie. 
17 1 mandoit : il avoit dans fa garniſon beaucoup a. 
"17 de Normands qui $etant revyoltes contre leur Pee 
1 Souverain légitime, avoient interet de de- 
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kendre la place au peril de leur vie, de peur 
Wquctant pris les armes a la main contre le 
W ſervice du Roy, Pon ne les fit paſſer par 
W celles des bourreaux. | 


Ces motifs firent que fi Pattaque du cha- 


eau füt vigoureuſe, la deffenſe ne le füt pas 


1  w 


1 


moins, & Bertrand perdant toute eſperance 
4 de le pouvoir prendre de vive force, eut 
recours a la mine qu'il fit ouvrir ſous les 
Wfoſlcs & ſous PEgliſe, ou il la preſſa fort 
ecretement; de maniere que les aſſiégés ne 
en appercevoient point; on ſe promettoit 
ae la faire bient6t jouer avec ſucces, quand 
elle fur découverte par une avanture aſſez 
Wnaturelle. Quelques ſoldats de la garniſon 
Wdinans enſemble, il y en eut un qui mit ſon 
4 pot & ſon verre ſur une fenetre qu'on avoit 
Wpcrcce dans le mur du chateau. Ce verre 
Pint à tomber tout d'un coup, & le vin 
3 qu'on ayoit verſe dedans fut repandu par 
Weerre, ſans qu'ils ſcuſſent la cauſe de ce mou- 
Wvcment. Ils preterent Poreille en cet endroit 
8 poſerent leurs mains ſur la pierre, ou le 


erre avoit repoſe. Le treiſſaillement qu'ils 


Wcntirent leur fit juger que toit un effet du 
ravail des Mineurs, qui Setoient loges ſous 
e mur. | 


Hugues de Caurelay qui nctoit pas un 
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mal-habile homme en fait de ege, wen fut 
pas plutot averti, qu'il fit contreminer auſſi- 


tot, & Pouvrage fut pouſſè de part & d'autre, 


avec tant de diligence, que les mineurs & 


contremineurs étoient deja bien pres les uns 


des autres, quand on vint avertir Bertrand, 


que $1] vouloit faire un coup hardy, Ponfi 
pourroit a la faveur de cette mine, faire 


gliſſer du monde juſques dans PEgliſe de la} 


place. II gouta fi bien cet avis qu'il reſolut 


de prendre ce parti ſur le champ. Il s'arma 
donc, & ſe mettant a la tete de ſes ſoldats 
les plus determines, il entra lui-mème dans 
la mine, & faiſant marcher devant lui dix! 
mineurs pour lui frayer le chemin de PEgliſe, 
ils avancerent avec tant de viteſſe & tant de 


ſecret, qu'ils ſe trouverent dedans ſans avoir 


ete decouvyerts de perſonne, Les ſoldats ravis 
de ſe voir dans la place par ce ſtratageme , 
crierent: Gueſclin. Les aſſieges furent $i ſur- 
pris de cette ſubite apparition , qu'ils ne ſa- i 
yoient ſi c*ctoient des fantomes ou des hom- 
mes. La conſternation fut fi grande, qu'au 


lieu de ſe mettre ſous les armes pour ſe de- 
fendre, ils ne balancerent point a ſe rendre. 

Bertrand fit auſſitot arborer les Lys de la 
France ſur les remparts de cette fortereſle , 


& fit amener devant lui tous les priſonniers 
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dans une grande alle. Il ſe contenta de mettre 
à rancon les Anglois , traitant avec douceur 
Hugues de Caurelay, qui n'avoit ſfoutenu le 
ſiege avec tous ceux de la Nation, que pour 
le ſervice du Roi Angleterre & la gloire de 
leur patrie. Mais a Pegard des Normands qui 
furent trouycs dans la place, il les traita 
comme des rebelles, & les fit paſſer par les 
mains du Bourreau. Les depouilles ſe parta- 
gerent dans la fuite entre les ſoldats, & cha- 
cun s'alla repoſer pour ſe delaſſer des fatigues 
que ce ſiege lui avoit fait eſfuyer. Bertrand 
eut bientot de nouvelles occaſions de ſignaler 
ſa bravoure & ſon courage: car Charles de 
Blois ayant appris que Jean de Montfort 
avoit mis le ſiege devant Auray , lui depe- 
cha des perſonnes affidees pour le ſupplier 
de ne le point abandonner dans une occa- 
ſion de cette conſequence , & de youloir 
bien tenter avec ſes gens le ſecours d'une 
ville dont la priſe pouvoit entrainer apres 
elle la perte de tonte la Bretagne, a laquelle 
1] ayoit plus de droit que Jean de Montfort. 
Ce Prince lui fit dire auſſi qu'il auroit une 


W reconnoiſſance éternelle de ce bon office. 


qu'il attendoit de lui: qu'il le recompenſe= 

roit par des bienfaits reels, & ne ſeroit point 

ingrat a Pégard de tous les officiers qui le 
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ſeconderoient dans cette expedition, Ber- 


trand les chargea de dire de ſa part à leut 
Maitre, qu'il pouvoit compter non ſeule- 


ment ſur lui, mais auſſi ſur toute ſon ar- 
mee , qui marcheroit inceſſamment au ſe- 
cours d'Auray. 


CHAPTTTRE XELL 


Du ſeege que Jean de Montfort mit devant 


la Citadelle d Auray qui tenoit pour Charles 


de Blois & pour qui Bertrand mend de 3 
fort belles troupes a deſſein de ſecourir la 


place, 


L A Souverainetè de Bretagne ctoit toujours i 
conteſtee entre ces deux Princes, Charles 


de Blois & Jean de Montfort, Les Francois 
Epouſoient le parti du premier, & les Anglois 
celui du ſecond. L'armèe que mena ce der- 
nier devant Auray comptoit beaucoup d'e- 
trangers dans ſon corps, & ceux qui tenoient 


le premier rang entre les Commandans , 


ctoient preſque tous des Anglois. Jean de 
Chandos, Robert Knole, Hugues de Cau- 
relay faiſoient, avec toutes les troupes qu'ils 
avoient amenc d'Angleterre la force de Jean 
de Montfort. Elles é&toient compoſtes de 
grand nombre d Archers, de Gend' armes & 
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&Arbaletriers, qui s'emparèrent de la ville, 
& ſe logerent tout autour du Chateau d Auray, 
ſe promettans bien d' emporter cette place, 
s'il ne lui venoit bientot un prompt ſecours. 
Les afſieges envoyerent des couriers pour 
en donner avis au Duc Charles, qui faiſoit 
alors ſon ſejour a Guingan. 

Ce Prince connoiſſant Pinteret qu'il ayoit 
a la conſervation de ce Chateau, fit les 
derniers efforts pour le ſecourir. II appella 
ce qu'il avoit d' amis en France. Bertrand 
du Gueſclin, le Comte d' Auxerre, Charles 
de Dinan, le Vicomte de Rohan, le Seigneur 
de Beaumanoir , Euſtache de la Houſſaye, 
Olivier de Mauny , Guillaume de PAunoy , 
Guillaume Boitel, Guillaume de Brou, le 
Vert Chevalier Philippe de Chaalons, Louis 
de Beaujeu, Gerard de Frontigny, Henri 
de Pierrefort , Aimar de Poitiers & pluſieurs 
autres Cheyahers, ſe rendirent tous a Guin- 
gan. Charles de Blois fit faire un mouvement 
a ſes troupes juſqu'à Joſlelin. Ce fut la, que 
faiſant alte, il paſſa en reyie ſon armèe, qu'il 

W trouva monter a plus de quatre mille com- 
1 battans, 
Charles decampa de I pour aller a Lon- 
WW vaulx PAbbaye. Ce mouvement ne ſe put 
bas faire, ſans que le Comte de Montfort en 
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elit bientot avis par un eſpion qui ſe dé- 
tacha de Parmee de Charles, & qui lui fit 
un recit exact de tout ce qui ſe paſſoit | 
Lonvaulx PAbbaye , lui repréſentant qu'il 
auroit bient6t ſur les bras Pclite de la France. 
Cette nouvelle alarma le Comte & lui fit. 
dire qu'il ſeroit a ſouhaiter que Charles ſon 
Concurrent a la Bretagne youlit partager avec 
lui le Duche , plitor que de repandre le 
ſang de tant de braves, qui ne meritoient 


point de mourir pour leur querelle particu- 


Here : que Sil youloit entendre a cet acco- 
modement, 1] pourroit eſperer d'avoir un 
jour toute la Bretagne en cas qu'il mourut 
ſans enfans: ſi bien que par Ja la Souvyerat« 
netc reviendroit a Charles & a ſes deſcen- 
dans. Jean de Chandos releya ce diſcours, 
lui diſant qu'il ne croyoit pas que Charles 
fut fort cloigne d'y confentir , Sil trouvoit 
a propos de le propoſer, & qu'en cas qu'il 
n'y youlut pas entendre, il lui reſteroit 
Yhonneur d'avoir voulu menager le fang de 
tant de Nobleſſe, ce qui juſtifieroit dans le 
public, la conduite qu'il ſeroit oblige de 
tenir dans la ſuite contre le meme Charles. 
Le Comte fut ravi de voir que Chandos 
approuvoit ſon ſentiment, & depecha ſur 
Pheure aupres de Charles une perſonne aflty 
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dce pour le preſſentir, $il youdroit bien 
convenir avec lui d'un lieu dans lequel on 
pourroit s'abboucher pour pacifier toutes 
choſes. Charles de Blois recut aſſez bien 
cet envoye, lui diſant qu'il aſſembleroit ſon 
Conſeil pour deliberer la deſſus, & qu'il reſtar 
la pour en attendre la reponſe. Les avis 
furent contraires a la propoſition de cet 
accomodement. On lui reprefenta que le 
Comte ſcachant le peu de droit qu'il avoit 
a la Souveraineté de Bretagne, & voyant 
bien qu'il ne pouyoit pas eviter d'ètre battu, 
vouloit au moins partager avec lui le Duche, 
prevoyant qu'il alloit tout perdre. Le Duc 
Charles repondit que ce qui lui faiſoit plus 
de peine dans cette affaire, c*etoit le danger 
auquel il alloit expoſer tant de perſonnes de 
qualité, pour ſes interets particuliers, & qu'il 
aimoit mieux perdre la moitié de ſes Sei- 
gneuries, que de voir perdre la vie à tant 
de gens qui ſe youloient ſacrifier pour luiʒ mais 
Bertrand & les autres lui remirent Peſprit 
la-deſſus en lui repondant que ſa cauſe etant 
la plus jufte , Dieu fe declareroit en faveur 
de ceux qui combattroient pour la faire valoir, 
& conſerveroit la vie de ceux qui $'expo- 
ſeroient en ſa faveur; qu'il faloit donc dire 
au Comte que ſi dans quatre jours il ne levoit 
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le fiege d' Auray, qu'il deyoit s attendre a une 


bataille. 


Cette reſolution priſe on fit venir le Herault 


a qui Charles demanda quel ayoit ete le projet 


accomodement que Jean de Montfort avoit 
eu dans P'eſprit. Il Paſſura que ſon Maitre 
ayoit eu la penſce de partager la Bretagne 
entr'eux, moitic par moitie. Charles r'auroit L 


pas improuvè ce traité; mais ambition de ſa 


femme, qui vouloit tout ou rien, s'y oppoſa 
Cette Princeſſe avoit gagnè les voix du Conſeil 
de fon mari pour les faire tourner du cote de 


Ja guerre, & tout le monde par une complai- i 


lance qu'on a naturellement pour ce ſexe, 
n'oſa pas opiner autrement ; fi bien qu'elle 
fut la cauſe de la ruine de Charles, & de 


la perte qu'il fit de la Bretagne & de la vie I 


dans une meme bataille. Elle lui fit repré- 


fenter qu'il ctoit indigne dun Prince comme 
lui, dont les droits etoient inconteſtables , 


de ſe relacher, que toute PEurope impute- 
roit a baſſeſſe de coeur, & meme a lachete, 
Si] ecoutoit aucune propoſition d accom- 
modement : que ce ſeroit degenerer de la 


brayoure de ſes ancetres, $11 temoignoit 
dappréhender d'en venir aux mains, & de 


riſquer fa vie pour la conſervation dune belle 


Province qui valoit un Royaume entier: que 


1 


A» 


4 
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sil avoit envie d'en uſer autrement, la Fran- 
ce, qui s' toit declaree pour lui, juſqua ſe 
commettre avec la Couronne d' Angleterre, 
lui reprocheroit ſon inconſtance & {a foibleſſe. 
Enfin ce pauvre Prince ſe voyant accable 


par tant de ſpecieuſles raiſons, revela un ſecret 


qu'il ayoit tenu cache juſqualors, 
Il leur fit part d'un ſonge qu'il avoit eu 
durant la nuit, dont il n'attendoit rien que 


4 de fatal & de funeſte ; leur diſant qu'il luĩ 


ſembloit avoir yu dans fon ſommeil un Faucon 
etranger qui venoit d' outremer, & qui pre- 


nant Peſſor avec beaucoup d' Eperviers dont 


il toit accompagne, $<lancoit juſquꝰ au haut 
des nues contre une Aigle qui n'avoit pas 
une moindre troupe d'oiſeaux auprès de lui: 
mais qui rendant peu de combat ſe laiſſa 
tomber juſqu'à terre, & yaincre par le Faucon, 
qui fondant ſur lui le dechira de ſes ongles , 
& le perca de ſon bec avec tant d'acharne- 
ment & de force, qu'il lui tira la cervelle 
de la tète & le fit ainſi mourir, On ne manqua 
pas pour le guerir de fa crainte interpreter 
ce ſonge a ſon avantage, & de Paſſirer qu'il 
ctoit le Faucon qui devoit triompher de PAi- 
gle, & que ſur ce pied il devoit ſe promettre 
une favorable iffie de ſon ſonge. 

On renyoya donc le Heraut en le chargeant 


mn Min 3 
de dire à ſon Maitre Jean de Montfort qu” i 7 
Wy avoit point de partage a faire, quand tout 
appartenoit legitimement à un ſeul, & qu'on 
alloit travailler à lui faire licher priſe ſur 
ce qu'il ayoit ufurpe. Cette fiere reponſe , 
que ce Heraut fit mot a mot à Jean de Mont- b 
fort, fut recue de tous les Seigneurs Anglois 
avec indignation. Chandos jura par la foi qu'il 
devoit au Roi d' Angleterre, qu'il ne decam- 1 
peroit point de la, que cette Province ne 
fat conquiſe par ſes armes, & miſe ſous Pobeif- I 
Fi! ſance du Prince a qui Pon ne pouvoit la 
1 diſputer ſans injuſtice. Robert Knole fit le 
meme ſerment. Il ajouta qu'il ayoit le preſſen- 
timent que Payantage reſteroit a Jean de Mont- | 
fort, & quela brayoure de Bertrand, du Comte | 
d' Auxerre, & du Vert Chevalier ne feroient 5 
que blanchir contre eux. Ils ſerrerent done | 
fe Chateau d Auray de plus pres qu'aupara- 
vant pour engager les aſſieges a capituler , | 
ſcachant que la famine les preſſoit ſi fort, 
qu'ils avoient ctc contraints de manger leurs 
chevaux. ; 
En effet la diſette etoit fi grande dans la 
13 | place qu'elle les avoit ſouvent obliges d allu- 
1 | mer des feux au haut du Donjon pour marquer 
11 Fextreme beſoin dans lequel ils etoient de 
1 receyoir un prompt ſecours, fi Charles youſoit Wl 
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il iT conſerver ce Chateau plus longtemps. Ce 
ut prince étoit campè dans un parc a Lonyaux 
on 3 PAbbaye : ce fut là que ſes coureurs le vin- 
ur rent avertir du fignal qui paroiſſoit à la tour 
©, Bl &Auray. Cette nouvelle le mit dans une 
grande conſternation , yoyant bien que cette 
21S BY place étoit aux abois. Il y eut un Arbaletrier 
il 4 qui le raſſura, prenant la liberté de lui dire, 
que s'il le trouvoit à propos il ſe ſerviroit un 

ne 


ſtratageme qu'il avoit medite pour encourager 
les aſſieges a ne ſe pas encore rendre ſitot. 
Il lui repreſenta qu'il attacheroit au dard qu'il 
lanceroit de ſon arbalete, & qu'il tireroit fi 
juſte en poſtant dans un lieu qu'il ſavoit, 
qu'il feroit tomber le papier dans la tour, 
dont la ledure avertiroit le Gouverneur qu'il 
tint encore bon pendant quelque temps parce 
qu'il ſeroit ſecouru promptement. 

Ce Prince goũta la penſee de cet Arba- 
lètrier, il lui donna Pordre de Pexecuter. Cet 

homme darda ſon coup avec tant de juſteſſe 
& de force que le billet tomba dans la tour 
auprès de ce ſignal de feu, que les aſſieges 
avoient allume. 

Il fut mis entre les mains du Gouverneur, 
qui ſur Pheure aſſemblant ſes gens, leur pro- 
poſa ce que contenoit ce papier; Charles de 

Blois leur mandoit que dans le jour de ſaint 


3 
A Wu 
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Michel prochain, qui devoit arriver biens 
rot ils ſeroient ſecourus, qu'ils euſſent done | 
à ne point precipiter avant ce temps la red- 
dition de la place, & que s'ils n'avoĩent point 
de ſes nouvelles dans ce jour prefix, ils pou- 
roient alors faire leur condition la meilleure 
qu'ils pouroient avec leurs ennemis. 

Cette bonne nouvelle donna quelqu: eſpẽ⸗- 
rance aux aſſiegès: mais comme ils n'ayoient 
pas aſſez de vivres pour ſotitenir juſqu'à la 
faint Michel, il y eut un Chevalier de la 
garniſon, qui s'aviſa de leur dire, que pour 
ne pas ſuccomber a la faim qui les conſumoit, 
1] Etoit a propos d' envoyer au Comte de 
Montfort, & de Jui faire offre de lui rendre 
la place, $ dans la faint Michel il ne leur 
yenoit pas de ſecours : à la charge que juſ- 
qu'à ce temps il leur feroit fournir des vivres 
en payant, & que de leur core pour ſirets 
de leur parole ils lui donneroient des otages. 
Les aſſieges donnerent dans le ſens de ce 
Chevalier, & le Gouverneur fit ſigne aux 
Anglois que quelqu'un vint parler a lui. Ro- 
bert Knole ſe preſenta devant la barriere 
pour ſcavoir ce qu'il avoit à dire. II lui fit 
les propoſitions que ce Chevalier avoit ſug- 
gerées. Elles parurent raiſonnables a Knole 
qui lui repondit que bien qu'il ſcut que 
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4 Charles de Blois ſe diſpoſoit à les ſecourir: 
W cependant il feroit de ſon mieux aupres du 
Comte de Montfort pour les lui faire accep- 
ter, & que les aſſicgez meritoient bien qu'on 
les conſidèràt: en effet on recut leurs © otages 
& on leur donna des vivres. 

Cependant Charles de Blois qui n'avoit 
point de temps à perdre, parce que la place 
W qu'il vouloit ſecourir etoit aux abois, partir 
en diligence avec {on armee de Lonvaux 
FPAbbaye. La revue qu'il en fit, montoit à 
plus de trois mille hommes d'armes; cette 
petite armce fit une marche fi longue, qu'elle 
4 vit dans peu le chateau d' Auray. Quand les 
W aſſicges appercurent du Donjon les enſeignes 
de Charles, & ce corps de troupes qui fai- 
ſoit un mouvement vers eux, ils arborerent 
auſſi leurs etcndards ſur le haut de la tour, 


: & pour temoigner la joie qui les tranſpor- 
7 Y toit, ils firent jouer tous leurs violons ſur 
le meéme endroit, avec tant de bruit & tant 
5 ; de fracas, que les aſſiegeans Pentendirent, 
s tournans les yeux de ce cote-la, virent 
I les drapeaux & les enſeignes de la garniſon 
: qui flottoient en Pair au gre des vents. Ber- 


rand qui marchoit à la tete du ſecours, S' ap- 
percevant de toutes les demonſtrations de 
joye que ceux d' Auray donnoient aux ap- 
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— fidelite qu'ils ayoient pour leur Prince, & 
_ Caffaire, 


nemis, qu'il n'y avoit entre ſes troupes all 


effet le Comte briloit d'une ſi grande envieſ 


qualors tout ſe, paſſeroit dans une etrangeMl 
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proches des Francois, admira le zcle & 14 3 


dit qu'ils meritoient bien qu'on les rira 
Ce General ſe vint poſter fi pres des en : 


les aſſiegeans, qu'un pre & un ruiſſeau qui 
les ſeparaſſent, {i bien que de part & d'autreſf 
on r'attendoit plus que le moment d'en yeni 
aux mains. Gueſclin ſurprit des eſpions qui 
venoient obſerver la contenance de ſes trou- 
pes. Il apprit deux que tout ſe diſpoſoit au E 
combat du cote du Comte. Il regut cette 
nouvelle avec joye, faiſant publier par route 
ſon armée, qu'on eiit a ſe tenir pret. En 


de combattre, qu'il youloit des le ſoir meme : 
attaquer ce ſecours. Mais Olivier de Cliſſon E | 
modera ſon ardeur, en lui repreſentant n 
qu'il ne falloit rien précipiter; que {i Pon 1 
ouvroit la bataille ſur le declin du jour, 
1] étoit a craindre que la nuit venant les 3} 
ſurprendre, on ne fe battit qu'à tatons, 2 


confuſion ; qu'on ne pourroit profiter des 
avantages que donne a la guerre Fexpe- 3 
rience des Generaux , & la valeur de leurs 
ſoldats; qu'enſin ſi Pon donnoit bataille au 

ennemis|i 
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ennemis , encore las & recrus de la fatigue 
: des chemins , on imputeroit plutor leur defaite 
2 leur laſſitude, quau courage de leurs vain- 
queurs. Robert Knole appuya ce ſentiment, 
& dit qu'il falloit attendre que les Francois 
tentaſſent le paſſage du ruiſſeau: qualors 
on les pourroit charger a coup ſur, quand 
il en ſeroit paſſe la moitié. Cet avis etoit fi 
1 qudicieux & ſi ſalutaire, que le Comte ne 
W balanca point à s' rendre, & ne fit aucun 
W mouvement, de peur de tout gater en pre- 
cipitant le combat. 

Les Francois etotent toujours retranchez 


ue dans leur parc, & comptoient qu'on les at- 
En taqueroit la nuit meme. Ils $*etoient tenus 
VOY fur leurs gardes, allumans des feux dans leur 
we camp de peur d'etre ſurpris, & poſtans ſur 
Ton les ailes des vedettes & des ſentinelles pour 
* veiller à tout. Guillaume de Lannoy parut 
0" a la pointe du jour a la tete de ſes arbale- 
BE triers, pour obſerver la contenance des An- 
les glois qui caracoloient de autre cote du ruiſ- 
"* "BY eau. Comme Pemulation des deux Nations 
"5B ne leur donnoit point la patience d'atten- 
ces W dre Pordre de leurs Generaux, il ſe fit quel- 
Pe- ques eſcarmouches de part & d' autre, on 
urs les Francois eurent toujours de Payantage 
9 ſur les Anglois. Jean de Chandos craignant 
mi 
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& rangerent tous les archers Anglois en ba- 
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que ces dermers ne ſe commiſſent temérai⸗ I 
rement, & n 'engageaſſent un combat prema- 


ture, fit publier a ſon de trompe, que ſi 1 


quelqu” un ſortoit de ſon rang pour eſcar- A | 
moucher, il lui en coũteroit la vie; diſant 
au Comte qu'il importoit au bien de ſes af- 


faires de laiſſer attaquer les Frangois les 
premiers. 


CHAPITRE XIII. 


De 1a Bataille que Charles de Blois perdit 


avec la vie devant Auray, contre Jean 


de Montfort, qui devint maltre de la Bre- 


tagne par cette vidorre, 


. deux armees alloient en venir aux 
mains devant le chateau d'Auray. Jean de 
Montfort pour mettre ſa perſonne a couvert 
du deſſein qu'on pourroit avoir ſur ſa vie 
dans cette bataille, s'aviſa de faire reyetir | 
un de ſes parens de ſa cotte d'armes, & 
S'habilla d'une maniere a ſe faire confondre | 
avec les autres. Olivier de Cliſſon qui tenoit I - 


ſon parti, fit lever Fetendart de Bretagne, 
& le mit a la tete de toute armèe: Chan- 
dos & Knole firent auſſi bonne contenance, 


taille, diſans que cette journée deécideroit 
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4 ja querelle des deux Princes, en faveur de 
qui Pon alloit combattre, & qu'on verroit 
qui des deux ſeroit le mieux ſervi. Charles 
de Blois qui venoit au ſecours de la place 
3 avec Felite de la France, ne balanga point 
a paſſer le ruiſſeau qui le ſeparoit de ſes en- 
nemis ; il franchit le gue, ſans qu'on fit au- 
cun mouvement pour lui diſputer ce paſſage. 
I ſe campa avantageuſement. Les deux Prin- 
ces ſe voyoient de trop pres pour ne pas 
ouyrir le combat. Il fut commence par les 
gens de trait; mais cette premiere attaque 
ne fit pas grand ravage, parce que les eſ- 
cadrons & les bataillons étant bardes de fer, 
les dards & les flèches n'avoient pas de priſe 
ſur eux. = 
Tandis qu'on $eprouycit ainſi de part & 
| Cautre, Hugues de Caurelay vint dire tout 
bas a Chandos, qu'il le prioit Pagreer qu'il 
fit un detachement de cinq cens lances a la 
tète deſquels il ſe deroberoit ſecretement du 
camp pour s'aſſurer d'un poſte, dou il pour- 
Toit venir fondre ſur les ennemis en les atta- 
quant par derriere. Chandos ne loua pas 
ſeulement ſon deſſein, mais il lui donna 
ordre de Fexecuter ſur Pheure. Caurelay ſe 
coula furtivement dans un vallon ſuivi de 
tout ſon monde, ſans qu'il füt appergu des 
— E 2 
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gens de Charles: parce qu'il y avoit beau 41 1 


1 NE 


coup de genets & de brouſſailles ſur ce ter- 15 
* 5 
rain qu'il vint occuper; ſes troupes ſe ca- I 


cherent derriere fort adroitement. Ceux du 
chateau d'Auray qui d'en haut voyoient la 
campagne, decouvrirent ce piege : mais 15 


etoient trop cloignez des gens de Charles, 1 
pour ſe faire entendre au milieu du bruit 
Fun combat, & quelque ſigne qu'ils fiſſent, 


on ne pouyoit comprendre ce quils vou- 


loient dire. 


On ſe battoit de part & d'autre avec beau- L 
coup de fureur. Olivier de Cliſſon, dont le 3 
courage & la valeur etoient ſinguliers, s'a- 1 
vancant avec une  intrepiditE ſurprenante 3 
au milieu des rangs des Francois la hache 4 
a la main, ſe ſignaloit. Bertrand qui com- 
battoit pour Charles, vit de loin Pun de ſes 1 
amis tomber ſous le bras de Cliſſon, ce qui 2 
lui donna tant de rage, qu'il s'lanca comme 
un hon au travers des Anglois, ſuivi de 
Guillaume Boitel, du Vert Chevalier, d'Euſ- i 


tache de la Houſſaye, & de Guillaume de 
Lannoy. Ce fut la que ſeconde de ces bra- 
ves, il faiſoit un carnage horrible de tout ce 
qui ſe preſentoit ſous ſa main, de Pautre 
cote Robert Knole & Jean Chandos qui te- 
noient pour Montfort, payerent auſſi très- 
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bien de leurs perſonnes. Le Comte d' Auxerre 
faiſoit des merveilles en faveur de Charles; 
mais il arriva par malheur qu'un Chevalier 
Anglois lui paſſant ſon. epce au travers de la 
Nviſiere lui perca Pol gauche; ſe yoyant hors. 
de combat, il ſe mettoit en deyoir de E 
1 retirer, il fut ſaiſi par un autre qui Parrèta, 
1 & qui le reconnoiſſant, lui cria de ſe rendre 
auſſi-tõt, ou qu'il etoit mort. Le Comte 
aveugleé par le ſang qui ſortoit de ſa bleſſure, 
3 prit le parti de lui rendre ſon epce , plutot 
que de commettre indiſcretement fa vie à Ia 
3 fureur d'un brutal qui ne Pauroit pas par- 
i "26 d'un (i grand Capitaine conſterna 
Charles de Blois, qui la regarda comme un 
7 triſte preliminaire de cette Journee. Cepen- 
2 dant Bertrand, que rien. wetoit capable dé 
branler, marcha droit contre Cliſſon, pour 
: Negacer par un nouveau combat la diſgrace: 
qui venoit d'arriver au Comte d' Auxerre. 
Cyvarles de Dinan's'attacha perſonnellement 
2 a Robert Knole. Olivier de Mauny char 
U pentoit par tout avec fa hache, & donnozt 
Wb cancoup de courage à ceux qui le fuivoient,. 
en criant Mauny. La bravoure de ce Capi- 
ane effraya fi bien le Comte de Montiorr,, 
ail croyoit déjà tout perdu pour Is, fi 
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Chandos ne Veit raſſuré, le priant de ne 
point tomber dans le decouragement, & 1 | 
promettant que la journee ſeroit immanqua- 
blement à lui. Robert Knole prit la liberté | 
de lui donner la meme eſperance, en pex- 1 
hortant a ne ſe point dementir juſqu'au bout, 1 
Le parent de Montfort, cehui-la mème 
auquel il avoit fait prendre ſes armes, youlu 
faire le brave, pouſſant ſon cheval & crianÞ 
Bretagne, demandant partout ou ctoit 30 
_ ce Charles de Blois qui lui diſputoit le Du- 
ché. Le Prince voulant repondre à ce fan- : 
faron qu'il prenoit pour le Comte de Mont- 1 
fort, parce qu'il en portoit les marques, 
S'avanca fièrement de ce cote-la pour vuiderf 
leur different dans un combat fingulier à lai 
yus des deux armees, qui leur firent place 4 
& s'ouvrirent pour &tre les ſpeQateurs dun 
duel de cette importance. Charles de Blois 
dechargea ſur la tète de ſon adverſaire un 
coup de hache fi fort, ſi rude & ft peſant, 
qu'il le fit tomber par terre. Il voulut achever 
{2 vidoire en lui ötant la vie; mais Olivier 
de Cliſſon, Robert Knole & Chandos, ſef 
jetterent à la traverſe pour ſecourir ce Che- 
valier. Ceux du parti de Charles accouru - 
rent pour le dctendre contre tant de gens, 3 
qui le vouloient empccher de terminer ce Y 
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combat par la mort de ſon competitenr & 


de ſon ennemi. Comme Fon penſoit du cote 
de Charles, que ce Chevalier renverſe par 
terre ctoit effectivement le Comte de Mont- 
fort, Pon s'acharna tant ſar ce Seigneur tra- 
veſti, qu'on ne le e point qu'apres Payoir 
tin? 

Charles ſe croyant pour lors au- deſſus de 
ſes affaires, & ſeul maitre de. la Bretagne, 
S'ecria ſur le champ de bataille, qu'enfin 
Dieu Pavoit délivrè d'un concurrent qui lui 
avoit cauſè juſqu' alors de fächeuſes affaires; 
mais la joye de ce Prince fut bien courte: 
car quand le Comte de Montfort eut appris 
ja mort de ſon parent, qui $*toit ſacrifice 
pour lui, ce fut pour lors que la colere & 
Femportement ne lui permettant plus de ſe 
polſeder, il s'alla preſenter devant Charles, 
qui fut bien ſurpris de revoir contre lui les. 
armes a la main, celui qu'il croioit avoir tue.. 
Cette nouvelle apparition lui fit rabattre. 
beaucoup de fes eſptrances. Cependant pour 
ne ſe pas tout-a-fait decourager, i] recom- 
menca le combat avec une nouvelle ardeur,, 
ſeconde de Bertrand du Gueſclin, di Vi- 
comte de Rohan, & du Seigneur de Beau- 
mandir, qui firent en ſa faveur des choſes 
incroyables, & ſe ſurmonterent euxmcmes, 
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peut-etre enfin la victoire ſe ſeroit elle dé- 
claree pour evx, ils n' euſſent été charges 
par derriere par les cinq cens lances que 
Caurelay tenoit cachees dans les gencts, & 
qui prirent ſi bien leurs temps, qu'elles les 
attaquerent quand la chaleur de la melee 
commenca a ſe ralentir. Bertrand fit volte 
face & ſoutint longtemps le combat avec fa 


hache qu'il tenoit a deux mains. 5 
L'on recommenca de part & d'autre. Le 


ſang ruiſſeloit de toutes parts. Olivier de 


Cliſſon tenant un gros marteau de fer dont 
21 frappoit a droite & a gauche, faiſoit tom- 
ber ſous la violence de ſes coups, tous 
ceux qui fe mettoient en deyoir de lui reſif- 
ter; comme il voyoit que tout plioit devant 
lui, courage, dit-il a ſes gens, , journee e ſt 
a nous ; cependant Charles de Bis tenoit 
toujours bon avec le Vicomte de Rokan, 
Charles de Dinan, & le Vert Chevalier, qui 
renverſa par terre Petendard du Comte de 
Montfort; mais qui fut auſſi-töt releve par 


Robert Knole : celui-ci voyant que la vic- 


tore penchoit de ſon cote , poulla ſa pointe 
juſqu'a ce qu'elle cut &te remportee. Cau- 
relay , qui chargeoit les gens de Charles par 
derriere , fut celui qui fit le plus grand effet 
dans cette journce. Bertrand ne ſe rendoit 
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point encore: couvert de ſang & de ſueur, 
l diſputoit le terrein pied a pied, dechar- 
Wocant ſon maillet ſur la tete de tous ceux 
Wcuil pouvoit atteindre. Jean Chandos fit 
W-vancer ſon monde de ce cote la, ſe per- 
ſuadant que rien ne ſeroit fait, tant que 
1 Bertrand combattroit. Ses gens s'acharnoiem 
avec tant de furie ſur lui, qu*a force de 
Wcoups de ſabres & depees ils le renverſe- 
rent par terre; mais Euſtache de la Houſ- 
Wye, le Vert Chevalier & Charles de Dinan 
WT coururent à lui, & le releverent. Ce meme 
Charles voyant Richer de Cantorbie , beau- 
frere de Chandos, Paſſomma d'un coup de 
hache, & lui fit ſauter la cerveile, dont ce 
Capitaine eut tant de deplaiſir, qu'il jura 
qu'il ne ſortiroit point de là qu'il n'en eũt 
uré la vengeance. 

W Bertrand ne ſe laſſoit point de frapper: le 
eigneur de Beaumanoir ne Pabandonnant 
E. point, & ſe tenant toujours a ſes cotes, char- 
WT gca Gauthier Huet avec tant de force, qu'il 
abbatit par terre ce Chevalier Aglois , qui 
|: n'en aurdit pas Cte quitte a fi bon marche , 
| 3 i Cliſſon ne Petit ſecouru ſur Pheure , etant 
accompagnè de tout ce qu'il ayoit de braves 
5 a {a ſuite, Olivier crioit toujours: Beauma- 
5 Bvir , rendez-yous , auſſi bien tous vos gens 
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ſont defaits ; mais ce dernier ne fit pas ſem- 
blant de Fentendre , & tourna ſes armes de ; 
Pautre cote , craignant de tomber dans les 
mains de Cliffon , qui s'ẽtoit yante qu'il ne 
feroit aucun quartier, ni a lui, ni au Vicomte 


de Rohan, s'il les pouvoit attrapper dans la 


bataille de ce jour. 


Charles de Blois étoit au deſeſpoir voyant 
ſon armee preſque miſe en deroute. Le Comte 3 
de Montfort de ſon cote ne croyoit pas 
avoir remporte la victoire entiere , tandis 


que ſon ennemi ſeroit encore vivant, & qu'il 


pourroit après avoir perdu la bataille trouver 
de nouvelles reſſources pour relever ſon parti 


abbatu. Voila pourquoi il fit les derniers 
efforts pour le prendre, on pour le tuer. i 
Chandos wen vouloit qu'à Bertrand & ſe i 
perſuadoit que s'il Payoit entre ſes mains 
la journée ſeroit bientòt finie. Ce fut dans 
cette yue qu'il envoya de ce cotc-la Pclite 
de ſes troupes, qui ren pouvoit venir ai 


bout: car il ſe defendoirt toujours avec un 


courage invincible : mais à la fin voyant que 


les gens de Charles $*<&clairciſſoienta à vie 


d'œil & prenoient preſque tous la faite, i! | 
fe ſouvint dans ce moment qu'il avoir eu | 


tort de mepriſer les conſeils de fa femme, 


qui lui ayoit recommande de ne fe Point 
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expoſer dans les jours malheureux, entre 
leſquels celui de ce combat ſe rencontra juſte, 
comme elle Payout predit. Charles de Blois 
en porta la fatalite : car après avoir reſiſtẽ 
longtemps, il fut environnè de tant de gens 
qui s'acharnerent à le tuer, qu'il y eut un 
Anglois qui lui fit paſſer ſa dague d' outre 
en outre depuis la bouche juſqu'au derriere 
du cou: fi bien que Pacier ſortoit d'un demi 
pied par dela. Ce Prince ſe ſentant mortel- 
lement bleſſè tomba auſſi-tõt a terre, & ne 
ſongeant plus qu'à mourir dans la grace de 
Dieu, battit ſa poitrine, & levant les yeux 
& les mains du cote du Ciel, il le (24) prit 
a temoin de ſon innocence , proteſtant qu'il 
navoit entrepris cette guerre qua la ſollici- 
tation de ſa femme, qui Pavoit aſlure que 
fon droit étoit inconteſtable : le pria de Jut 

pardonner la mort de tant d'honnètes gens, 
qui avoient bien voulu ſacriſier leur vie pour 
la pretendue juſtice de fa cauſe. 

On ne lui donna pas le loifir d'en dire da- 
vantage; car il fut perce de tant de coups 
qu'il expira ſur le champ. Bertrand fur ſi 
touchè de cette mort, dont on lui vint porter 
la nouvelle, que la (35) douleur ne lui 
permettant plus de combattre, & C“ailleurs 
voyant que Charles ayoit perdu la bataille 
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& la vie tout enſemble, il ne balanca plus 
2 ſe rendre, il tendit la main a Chandos, 
qui ſe chargea de fa perſonne avec toutes les 
Honnetetes poſſibles. Le Vicomte de Rohan, 
Charles de Dinan, & le Seigneur de Beau- 
mont ſuivirent ſon exemple. Enfin tous ceux 
(36) qui tenoient le parti de Charles, furent 
Tues ou pris ou mis en fuite; ceux du cha- 
teau d' Auray virent du haut de leur tour, 
la campagne jonchee de morts, & le parti 
de leur Prince entièrement defaitz ce qui 
les jetta dans une très- grande conſternation. 
Le Comte de Montfort, Chandos & Cliſſon, 
S'appercevant que tout Etoit fait, & que la 
vidoire (37) leur étoit enticrement acquiſe 
reſterent ſur le champ de bataille encore tous 
degouttans de ſueur & de ſang, & quand 
ils eurent un peu repris haleine, le Conte 
remercia tous les Seigneurs de ſon party, 
leur declarant qu'il leur étoit redevable de 
la Souverainete de Bretagne, & qu'il recon- 
noitroit au plutòt un ſervice fi eſſentiel, qu/'a 
Pegard de Charles qui venoit d'expirer, it 
auroit ſonkaite qu'il füt encore vivan:, & 
qu'il eat voulu partager avec lui 1: Grote 
gne ; mais qu'il avoit en le malheur de v 
deferer aux pernicieux conſeils de ja ferame ,, 
qui avoit cauſè {a rxuine. Chandos interrompoit 
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ce Prince, en lui diſant que puiſqu'il ayoit 
Bertrand dans ſes mains, il ne le devoit 
jamais rendre, qu'à la ſuite d'une paix qu'il 
auroit faite avec le Roi de France, & qu'il 
la falloit acheter par la liberté de ce brave 


Guerrier, qui n'avoit jamais ete vaincu que 
cette ſeule fois dans a vie. 


Le Comte Vaſſura' que c'etoit bien ſon in- 
davantage , il fit chercher par tout le cadayre 


pour cette recherche n'en pouvoient yenir 
a bout, apres avoir regarde tous les morts 
les uns apres les autres, ce Prince fit ſer- 
ment qu'il ne ſortiroit point du champ de 
bataille, qu'il ne Veit trouye. Ceſt ce qu il 
fit avec tant de vigilagee & de precaution , 
qu'il le reconnut à la fin couche par terre; 


ce qui tira les larmes de ſes yeux, ce fur 
quand il vit ce pauvre Prince couvert d'une 
haire ſous ſes habits, & dont les reins etoient 
ſerres Pune groſſe corde : il ne put s'empecher 


ſevelir avec la ceremonie la plus pompeule 
qu'il put imaginer : on enferma ſon cadavre 
dans un cercueil de plomb. Il eut ſoin en- 
ſuite de le faire transferer a Guingan , com- 


tention. Mais pour veiller a ce qui preſſoit 


de Charles. Comme ceux qu'il ayoit prepoſes 
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le viſage tourne du cote de Orient: mais 


de plaindre ſon malheureux ſort. I le fit en- 
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mandant qu'on lui fit 1a des obſeques hono- 
Tables, & proportionnees a ſa qualite de 
Prince: cela fur ponctuellement execute. 
Ceux d' Auray ne manquerent pas d'ouvrir 
leurs portes au vainqueur; le Comte y fit 
ſon entree , ſecondè de Jean de Chandos & 
de Robert Knole , qui paroiſſoient a ſes 
Cotes , comme ayant eu tous deux, apres 
Cliſſon, le plus de part au gain de la ba- 
taille. Chandos mena Bertrand priſonnier a 
Niort, & Knole fit garder a yeue le Comte 
d' Auxerre juſqu'à ce que par un traitè de 
paix ils fuſſent tous deux remis en liberté. 
Charles le Sage Roi de France apprit avec 
un deplaiſir extreme la nouvelle de la mort 
de Charles de Blois, & de la priſe de Ber- 
trand du Gueſclin &gdu Comte d' Auxerre. 
Il eut bien voulu declarer la guerre au Comte 
de Montfort: mais il ayoit ſur les bras les 
Navarrois, qui faiſoient des hoſtilites juſques 
dans le ſein de ſes Etats: loin de penſer a 
combatire les autres, il avoit aſſez d'affaire 


a ſe defendre lui- meme. Cependant les choſes 


prirent une meilleure tournure qu'il ne $*ctoit 
naagine : car le Comte de Montfort youlant 
Saffermir dans ſa nouvelle conquete , n'oſa 
pas &attirer la France ſur les bras. Il aima 
mieux envoyer des Ambaſſadeurs a Charles; 
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lui offrant de rendre hommage pour le Du+4 
che de Bretagne, & de ſe declarer ſon 
homme lige & ſon vaſſal. Le Roi conſentit 
à fa propoſition , & choiſit PArcheye&que de 
Rheims, de la Maiſon de Craon, pour recevoir 
en ſon nom la foy de ce Prince en Bretagne, 
II lui donna les pouvoirs dont il ayoit be- 
ſoin pour negocier cette paix. Ce Prelat s'ac- 
quitta dignement de ſa commiſſion , repré- 
ſentant au Comte Pinteret qu'il avoit de s'ac- 
commoder avec la veuve de Charles de Blois 
Ducheſſe de Bretagne , qui pouvoit encore 
renouveller ſes pretentions , & chercher dans 
Europe de nouveaux appuis contre lui: qu'il 
devoit etre d' autant plus porte a entrer dans 


ce parti, que la m&moire de Charles de Blois 


<toit reſpectèe dans toute la Chretiente, 

En effet on aura de la peine a croire ce 
qui ſe paſſa ſur le tombeau de ce pauyre 
Prince: car celui qui Payoit tué dans la 
bataille , s'éëtant indiſcretement vante d'avoir 
fait le coup, tomba dans une rage & dans 
une freneſte , dont il ne put jamais revenir, 
ni guerir , que ſes amis ne Peufſent tranſ- 
porte ſur la tombe de Charles a Guingan. 
L homme revint dans ſon bon ſens par les 
mcrites de ce Prince, & fe conſacra depuis 


tout entiex au ſeryice de cette Egliſe , où Fog 
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ayoit ithume ſon liberateur , tachant d' expier 
par la penitence la ſotte yanite qu'il avoit eve 
de fe vanter de Pavoir tue. Mais pour revenir 
au traits qui fut conclu entre le Comte de 
Montfort & la Ducheſſe de Bretagne, par le 
canal de PArchevèque de Rheims, il fut ſti- 
pulè que la veuve auroit le Domaine de quel- 
ques villes & chiteaux dans cette province, 
& que les priſonniers qu'on avoit faits dans la 
derniere bataille ſeroient deliyres en payant 
leur rancon. Cet accord remit en liberté le 
Comte d' Auxerre, le Vicomte de Rohan, 
Bertrand du Gueſclin (38), & les autres. 
Bertrand prit auſſitõt le chemin de Paris 
pour venir offrir ſes ſervices au Roi de Fran- 
ce, qui lui fit un accueil diſtingue , le rece- 
vant comme un brave, dont PFepee lui pour- 
*Soit ètre un jour d'un grand ſecours. Le Cap- 
tal de Buc (39), qui reſtoit priſonnier en 
France, ſe tira d'affaire, en rendant au Roi 
quelques chateaux , qui lui ſervirent de ran- 
con pour recouvrer la liberté qu'il avoit per- 
du, comme nous avons dit, a la bataille de 
Cocherel. Il fut ravi d'embraſſer Bertrand 
ſon illuſtre vainqueur, entre les mains de 
qui le fort Pavoit fait tomber. Ces deux Gé- 
neraux ſe firent un plaiſir de ſe raconter Pun 
a Fautre tous les dangers qu'ils ayoient eſſuyés 
dans 
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dans ces dernieres guerres; & cette reminiſ= 
cence augmentoit la joie qu'ils avoient de ſe 
voir encore, apres tant de travaux. Le Cap- 
tal menagea pendant ce temps un accommo- 
dement à la Cour de France en faveur du 
Roi de Nayarre , qu'il reconnoiſſoit pour ſon 
Maitre & pour ſon Seigneur. Mais cette né- 
gociation n'eut point de bonnes ſuites, puiſ- 
que le feu de la guerre ſe ralluma bientor 
entre ces deux Princes avec plus d ardeur 
que jamais. Le Prince de Galles fils d Edouard 
Roi d' Angleterre; Pattiſa de ſon mieux pour 


fortifier ſon parti: car il ſéjournoit alors a 


Bordeaux, You ſe repandant avec ſes troupes 
dans toute la Guyenne , il faiſoit des degits 
& des ravages incroyables, s'emparant des 
places les plus conſiderables , & pouſſant les 
choſes fi loin , qu'il ſe rendit a la ſin le maitre 
de cette belle province. 


Le Roy de Navarre, qui ne fit qu'une paix 


platree , voulut temoigner au Roi que ſa 
conduite etoit ſincere, en lui faiſant preſent 
Gun coeur de pur or, comme voulant lui 
donner par-la le gage le plus certain de ſon 
inviolable fidélité. i 2: $54] 

Bertrand, preſent à cette ceremonie ,. le 
conjura d'ètre a Pavenir un religieux obſer- 
Yateur de Ja promeſſe qu'il faiſoit, Paſſu- 
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rant que s'il la violoit, il auroit tout le loiſir 
de s'en repentir; depuis il ne chercha plus 
que les occaſions de ſe ſignaler dans d autres 
guerres , ou le deſir de la gloire & ſon cou- 
rage Pappelloient. II avoit appris que le Roi LU 


de Chypre avoit fait quelques conquetes ſur 


les Sarraſins; il tourna ſes penſces de ce 
cote- 1a , defirant ſe croiſer pour combattre 
les Infideles, & pouvoir expier dans une fi 
ſainte guerre les exces qu'il ayoit commis 3 
dans la chaleur des combats , on il s'toit 
rrouye des ſa premiere jeuneſſe, ayant regret: 
d'avoir repandu tant de ſang chretien. 


CHAPITRE XIV. 


De Porigine de la guerre qui ſe fit en Eſpagne 
entre le Roi PIERRE, dit le Cruel, & ſon 
Frere naturel HEnR1 Comte de Triſtemarre. 


B ERTRAND cherchant toujours de nou- z 
velles occaſions de ſignaler ſa valeur & ſon 
courage, trouva de quoi ſatisfaire ſon incli- 
nation guerriere en Eſpagne , dont les peu- 
ples ſe partagerent, les uns prenant le parti 
du Roi PIERRE, & les autres celui d'HENRL az 
Comte de Triſtemarre. Bertrand épouſa la 1 
querelle de ce dernier, comme nous le ver- 1 


LAY 
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rons dans la ſuite. La ſource de ce difſerend 
vint de la mauvaiſe conduite & de la cruaute 
de Pierre, a qui Fon reprochoit deux cnore 
2 mes injuſtices. La premiere étoit le mauvais 
W rcaitement qu'il faiſoit a Blanche de Bourbon 
ſa femme, ſœur de la Reine de France. Les 
indignités qu'il faiſoit a cette Princeſſe ſcan- 
W daliſoient tous ſes ſujets, qui ne pouvoient 
voir ſans indignation les cruautés qu'il exer- 
8 2 coit contre elle: ſa douceur , fa naiſſance 
& ſa beauté devoient tre les trois liens les 
; plus capables de Pattacher etroitement a elle: 
W mais Pamour ardent qu'il avoit pour Marie 
ae Padille, qui Pavoit enchante par un phil- 
re qu'elle lui fir prendre, étouffa dans ſon 
cceur les mouvemens de tendreſſe qu'il de- 
Voit naturellement avoir pour une Reine ft 
n 4 accomphe. Cette Concubine s'ëtoit acquis 

un 6 grand aſcendant ſur ſon eſprit, qu'elle 
le gouvernoit abſolument, & lui faiſoit faire 


- mille outrages a fa propre ſemme, qu'elle 
n regardoit comme fa rivale. L'autre injuſtice 


que Von reprochoit a ce Roi, c'eſt qu'il n'en- 
uctenoit aucun commerce avec les Chré- 
ens dont les mœurs & la religion lui des 
A plaiſoient extremement. | 
Les Juifs 6 __— les ſeuls confidens de tous 
es ſecrets, & il leur donnoit ſa confiance. 
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II gardoit a Pegard des autres une diſſioms þ , 


lation profonde, ſe rendant impenetrable al 


tous les Seigneurs de ſa Cour; ſes plus pro- 1 
ches parens meme ne pouvoient avoir la clef q 
de ſon coeur, tant il leur faifoit myſtere de 3 
tout. Cette &trange conduite aliena les efprits, 
& lui attira l'averſion de ſes ſujets, qui ne 
ſouhaitoient qu'une revolution. Ce Prince , 1 
que Pon appelloit avec raiſon Pierre le Cruel, 


pouſſa {i loin Pinhumanite envers ſa femme, 


qu'il ne ſe contenta pas de lui oter la liberté, 


la confinant dans une priſon ; mais il en 
youlut encore a fa vie, ſur laquelle il en- 
treprit par un poiſon qu'il lui fit donner, 


mais dont elle ſcut fe garantir par des vo- 
mitifs : connoiſſant le mauvais fonds de ce 


Prince & la jalouſie de ſa concubine, elle:ſe 


egards qu'elle devoit avoir pour lui. 


Autant Pierre ſe faiſoit hair, autant Henri 3 
ſon pretendu frere naturel ſe faiſoit aimer. 
II ſembloit que la .couronne lui toit plus 
due qu'a ce Roi barbare : car il ayoit trouve Ml 
le ſecret de ſe concilier tous les cœurs. 
Perſonne ne ſortoit d'auprès de lui, que 
fatisfait de l'accueil qu'il en avoit recu, tant 7 


xl ayoit le don de plaire a tout le monde, 
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tenoit toujours ſur ſes gardes. Ces outrages 
ne lui firent point perdre le reſpect ni les 
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La fierte du premier faiſoit adorer la douceur 
du ſecond : la Religion Catholique , dont il 
ſaiſoit une haute & ſincere profeſſion , rendoit 
odieux ce penchant que Pierre téèmoignoit 
pour la ſuperſtition des Juifs. On ſouhaitoit 
donc de le voir ſur le tr6ne à la place de 
ce dernier, dont on ne pouyort plus ſupporter 
la conduite. Henri cachoit de ſon mieux Ton 
ambition, demeurant toujours a la Cour de 
jon frere, qui faiſoit ſon ſcjour a Burgos, & 


ſe menageant avec lui comme un ſujet a Pegard 


de ſon Souverain , ſans $'emanciper aucu- 
nement, a cauſe de la proximite du ſang qui 
le lioit avec lui. 

Les Seigneurs PEſpagne voulant profiter 
des entrees qu'il ayoit aupres de ſon frere, le 
prierent un jour de repreſenter au Roi le tort 
qu'il avoit de vivre de la forte , & qu'il etoit a 
craindre que ſes ſujets rebutes d'une ſi pitoya- 
ble conduite, ne ſecouaſfent un jour le joug 
de fon obeiſſance, & ne ſe portaſſent a des 
extremit6s , dont il pourroit ſe repentir trop 
tard : qu'il devoit donc faire ceſſer le ſcandale 
qu'il donnoit a toute la Chrétienté, par le 
commerce qu'il entretenoit avec les Juifs, 
les ennemis les plus declares de la veritable 
Religion: qu'il devoit auſſi mieux viyre avec 


«a Reine Blanche de Bourbon fa femme , qui 
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deſcendoit du ſang de St. Louis, & dont les E 
meeurs repondoient ala nobleſſe de ſon extrac- 
tion: qu'appartenant A tous les Princes de 3 
FEurope , il devout apprehender qu'ils ne ſe Z 
vengeaſſent des outrages qu'il lui faiſoit. Enfin 
ces Seigneurs conjurerent Henri de perſuader A 
au Roi de rompre avec {a concubine , & de 


s' en ſẽparer pour jamais, pour oter ce perni- 
cieux exemple d' incontinence, qu'il donnoit 
a ſes peuples. 5 


Henri voulut bien ſe charger d'une fi pe- | 
rilleuſe commiſſion ; ſe preparant a toutes les 
diſgraces qu'un compliment ſemblable lui 


devoit attirer. Il choiſit le temps qu'il crut 


le plus propre pour inſinuer avec ſucces les 
vérités qu'il avoit a dire a ce Prince. II les 


lui propoſa le plus reſpectueuſement qu'il lui 
fut poſſible, ajoùtant aux remontrances qu'il 


lui fit ſur le commerce & les intelligences 


qu'il avoit avec les Juifs, & les outrages 


qu'il faiſoit à ſa femme, cette dangereuſe 
prediction qui couroit par toute PE{pagne , 


& dont le fameux Merlin etoit repute Pauteur; | 
que bientct un Aigle $*clanceroit de la petite | 
Bretagne pour fondre ſur PEſpagne avec | 
grand nombre d'autres oiſeaux de proie, dans 


le deſſein de travailler a la ruine d'un Ro! CC _ 
violent, impudique, & fans religion, qui 
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perdroit la couronne & la vie dans une bataille. 
Que cet aigle, apres S'etre rendu le maitre 
de toutes les campagnes qu'il auroit deſolces , 
empareroit des villes & des chateaux, dont 
il mettroit les clefs entre les mains d'un 
ſucceſſeur. Il lui declara qu'il devoit donc 
apprehender que Pevenement de cette pro- 
phètie ne tombat ſur lui: puiſque Pon ne dou- 
toit plus qu'elle ne le concernat 3 & qu' enfin 
pour ccarter cet orage qui le menacoit , il 
devoit tacher de flechir la miſericorde de 
Dieu ſur ſes dereglemens paſles , changer de 
conduite & de vie, ſe reconcilier avec les 
Chretieus, en leur donnant part aux affaires, 
dont il devoit eloigner les Juifs pour jamais, 
& rendre a la Reine Blanche ſa bienveillance 
& ſon amitiè, qu'il lui avoit injuſtement otees. 
Ces raiſons deyoient faire quelque impreſ- 
ſion ſur un eſprit moins endurci que celui 
de Pierre le Cruel: au lieu de profiter de 
ces avis , il les ecouta comme autant d'injures, 


que ce pretendu batard ayoit entrepris de 
lui dire. 


En effet Pierre outre de ces remontrances , 
qui lui furent d autant plus odieuſes qu'elles 
ctoient fondees ſur la verite , ſe dechaina 
contre Henri, lui reprochant ſon ambition, 
qui le faiſoit alpirer à la couronne, dont il 

F 4 
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empecheroit bien qu'il evit jamais la poſſeſ. 
ſion, n*6tant qu'un bitard indigne de regner, 
Il jura qu'il lui feroit payer cherement Vin- 
diſcretion qu'il venoit de commettre. Henri A 
tacha de Padoucir, en lui temoignant qu'il 
ne lui avoit ouvert ſon cœur, que pour lui 
montrer Pabyme ou il s'alloit plonger. 3 

Cette reponſe Faigrit encore dayantage 
car au lieu de lui ſavoir bon gre de ces avis, 
il lui commanda de ſortir auflitot de ſon 
Royaume , s'il ne vouloit encourir les effets 
de ſon reſſentiment. La ſaillie de ce Prince 
fut fort mal a propos ſoutenue par un Juif 
nomme Jacob, qui ſe trouya la : car youlant 
fatter Pierre, & lui faire fa cour aux depens 
d' Henri, il eut le front de dire a celui-ci, 
qu'il ctoit bien hardi de donner des lecons 
au plus ſage des Rois de la terre, & que 
le meilleur parti qu'il eut a prendre a Pavenir, 
c*ctoit de ne ſe jamais preſenter devant lui; 
mais Henri apres avoir reproche a ce Juif 
les pernicieux conſeils qu'il donnoit a Pierre, 
& Pinfamie de ſa nation, lui perca le coeur 
de fa dague, & le renverſa mort par terre. 
Le Roi ſurpris & indigne de cet attentat 
commas en fa preſence , voulut venger a 
Vinſtant fur ſon frere, la mort du Juif par un 
autre meurtre; il tira un couteau de fa gaing 
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pour le tner : mais i] en fut empeche par un 
Chevalier qui lui ſaiſit le bras comme il alloit 
2 faire le coup. 


a = Henri $cyada dans le meme inſtant, & 
1 n'eut pas platot deſcendu le degré, qu'il dit 


n ſecs gens de ſeller ſes chevaux, afin qu'il 
put ſauver inceſſamment ſa vie par la fuite. 
Pierre ſe faiſoit tenir a quatre, donnant mille 
z malédictions a ceux qui le retenoient, & 
leur reprochant qu'ils Etoient les complices 
9 de ce bataxd , auquel il ne pardonneroit 
amais le ſang qu'il venoit de repandre. On 
& cut beau lui dire qu'il ne gagifſ9it que de la 
wort d'un Juif, dont la race avoit attire la 
2  malediQion de Dieu ſur elle, étant une na- 
uon, qui $ctoit renduè Phorreur & Pexé- 
cration des hommes, par le deicide qu'elle 
avoit commis. Pierre fit pendre dans la ſuite 

ce pauvre Chevalier qui Vayoit empeche de 
tuer Henri. | 


CHAPFTFRE XV 


De la mort tragique de la Reine Blanche 


DE BOURBON, commardee pan PIERRE LE 
CRUEL, fon propre marti. 


Cx Roi barbare avoit concu pour Blanche 
de Bourbon ſa femme; une fi moxtelle ayer 
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ſion, qu'il mit tout en uſage pour attenterſ 

à fa vie. Le poiſon qu'il employoit pour s' en 3 
defaire, ne faiſoit aucun effet ſur elle: 2 
que ſcachant le deſſein qu'on avoit de al 1 
faire mourir, elle prenoit les precautions 


neceſlaires pour fe garantir d'un empoilen 5 N 
nement. Marie de Padille maitreſſe de Pierre, | = c 
mit dans Peſprit de ce Prince de Peloignerſi f 


tout-à- fait de la Cour, & de lui donner un 
etabliſſement dans quelque Province, afin] Y 
qu'on ne la vit jamais, & que cette abſence 
ſans eſperance- de retour, fit le meme effet 
que ſa mort. Pierre eperduement amoureux 
de cette concubine, ſuivit ſon conſeil; il 
confina cette Princeſſe dans la Province la 
plus eloignèe de la Cour, & lui donna quel-| 2 
que appanage pour ſoutenir ſa qualité de 2 
Reine, n'oſant pas aigrir ſes peuples contre 
lui, $i] ei ofe la reduire publiquement a} 1 
Petat d'une condition privee. Ce Calne | f 
que Blanche avoit eu pour partage, lui pro- 
cura les hommages des vaſſaux qui releyoient | 
de ſa Seigneurie. 1 

Un riche Juif avoit des terres enclayees || [ 
dans le ae de la Reine. Il ſe rendit : 
a ſa Cour pour $acquitter de ſon devoir de 
ſujet aupres delle, & comme en Eſpagne Wl 
c'ctoit la coutume de ce temps-là, de don- 
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ner par reſpe& un baiſer a la joue de ſon 
3 Souyerain , pour marquer le zele & Paffec- 
tion qu'on auroit toute la vie pour ſon ſer- 
vice; ce Juif approcha de la Reine pour la 
ſaluer comme ſa Dame & ſa Maitreſſe. Elle 
ne put pas ſe deffendre de recevoir de lui 
cette marque de vaſſalitè; mais après qu'il 
ut ſorti de ſa chambre, elle temoigna Phor- 
reur qu'elle avoit pour cette ridicule cëré- 
monie, reprochant à ſes domeſtiques le peu 
de ſoin qu'ils avoient eu d' empècher que ce 
vilain ne Papprochat ; elle fit auſſitòt appor- 
ter de l'eau chaude pour ſe laver la bouche 
& le viſage, & netoyer pour ainſi dire, les 
taches que le baiſer du Juif y avoit imprimèes. 
fon indignation n'en demeura pas la : car 
comme elle etoit ſa Souveraine, elle voulut 
punir du dernier ſupplice, la temerite qu'il 
avoit eue de $emanciper de la ſorte; dans 
la premiere ſaillie de ſa colere, elle le vou- 
lut faire pendre. Le Juif étant averti qu'il 
avoit cte condamne par la Reine, & qu'on 
le cherchoit pour Pattacher au gibet par ſes 
ordres, il prit auffi-tot la fuite, & vint ſe 
plaindre au Roi Pierre, du deſſein que Blan- 
che avoit de le faire mourir, lui faiſant un 
crime capital d'un devoir de cèrẽmonie, dont 
}] ayoit pris la liberté de s'acquiter. Le Roi 


ſcrupule d' entreprendre auſſi ſur ſa propre 


une heure fi indeue, une des filles de Sa 
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le recut ſous ſa protection, lui commandant 
de ne rien craindre, & diſant qu'il gapper- 
cevoit bien que cette Princeſſe ayant de A q z 
haine & de Paverſion pour toutes les per- 1 
ſonnes qu'il conſideroit, ne fe feroit pas de 4 


2 


o 


vie, quand elle en trouveroit Poccaſion; qu'il 
la falloit donc prevenir : mais qu'il ſeroit bien 
aiſe de s'en defaire par des voyes ſecrettes 3 
pour ſauver les apparences, & ne pas don- 
ner priſe ſur lui. 2 
Le Juif qui brüloit du deſir de ſe venger, | 
Paſſura qu'il etoit aiſe de Pexpédier, ſans 
qu'il parut ſur ſon corps aucun coup ni I 
bleſſure. Pierre gotita cet expedient, & de- 
clara que celui qui lui tireroit cette épine 
du pied, lui rendroit un grand ſervice. II 
permit donc au Juif d' exécuter Paftaire com- 
me il Payoit projettce, ſans faire aucun eclat. 
Ce ſcelerat qui mouroit d' envie d aſſouvir 
ſon reſſentiment contre cette Princeſſe, fut 
ravi d'avoir recu l'ordre barbare de Pierre. 1 Z 
Il attroupa beaucoup de gens de ſa nation ; 
pour Paider à faire fon coup, & marchant 
toute la nuit, il ſe rendit avec ſes aſlocies 
a n de la Reine. Il penetra jul- I 
qua fa chambre, & frappant a la porte a 
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Majeſte refuſa ꝰouvrir; Etonnee de ce bruit, 
elle dit au travers de la ſerrure qu'il n'ẽtoit 
3 pas heure pour parler a ſa maitreſle, & de- 
manda quel ctoit le ſujet de cette viſite. Le 
WJ uif pour ſe faire ouvrir, s'aviſa de repondre 
W qu'il avoit une nouvelle agreable a donner 

2 la Reine; puiſque fon mari, pour lui te- 


E moigner qu'il vouloit enticrement ſe recon- 


cilier avec elle, venoit a Finſtant coucher 
avec Sa Majeſte. La femme de chambre 
E. courut auſli-tot faire part a ſa maitreſſe de 
cette avanture imprèvuè, qui lui devoit plai- 
re, la félicitant d'avance de ce que le Roi 
lui rendoit ſon cœur; puiſqu'il avoit enyoye 
les Juifs pour Pen aſſurer, & qu'ils deman- 
doient la permiſſion d'entrer dans ſa cham- 
bre pour lui faire un meſſage dont elle au- 
roit une incroyable ſatisfaction. 

La Reine voyant le peril qui la menacoit, 
ſe mit à pleurer, connoiſſant qu'elle avoit 
peu Cheures a vivre; parce qu'elle preyoyoit 
bien que les Juifs qui la haiſſoient mortelle- 
ment, ne ſe ſeroient pas rendus aupres d'elle 
en ſi grand nombre, & à une heure ſi in- 


deué, fans avoir quelque ordre ſanguinaire, 
= quils étoient prets d' exécuter. La fille de 
chambre entrant dans les peines & les mal- 


heurs de {a maitreſſe, jetta les hauts cris, & 
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yerſant des torrens de larmes, dit qu'elle 
n'ouvriroit point fi Sa Majeſte ne le lui com- 
mandoit abſolument. 1 
La Reine lui fit ſigne de ne pas diſputer 


dayantage aux Juifs l'entrèe de fa chambre, 


& dans le meme inſtant elle leva les yeux 
au Ciel, pour lui recommander le ſalut de 
ſon ame, proteſtant qu'elle n'avoit point de 
regret de mourir innocente, & priant Dieu 55 
de repandre ſes benedicions ſur le Duc de 
Bourbon ſon frere, ſur la Reine de France 
fa ſoeur, ſar Charles le Sage, & fur toute 
fa famille royale. Elle neut pas plutot acheys 
ces paroles, que les Juifs entrerent en foule 


dans ſa chambre. Ils trouverent cette ſainte 


Princeſſe couchee ſur ſon lit, tenant dans 
Pune de ſes mains un Pſautier, & dans Pautre 


un cierge allume pour lire ſes heures, & 


tournant les yeux du cote de ceux qui ve- 
noient d'entrer, elle leur demanda ce quwils 
youloient delle, & qui les avoit envoyes i 
tard pour lui parler. Ils lui repondirent qu'ils 
etoient au deſeſpoir de ſe voir contraints de 
lui annoncer Pordre ſevere qu'ils avoient recu 
du Roy de la faire mourir, & qu'il falloit 
qu'elle ſe diſposat a Pinſtant à fa derniere 
heure. 3 . 

Ce diſcours fut interrompu par les cris de 


le 


alots, & de leurs ſoupirs, ſe diſant Pune & 
autre qu'on faiſoit injuſtement mourir la 


BT meilleure Princeſſe du monde, conjurant le 


Vs 
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ſes filles, qui ſe dechiroient les cheveux, & 


faiſoient retentir la chambre de leurs ſan- 


Ciel de venger cette inhumanitè ſur ceux qui 


2 | en étoient les auteurs. La pauvre Reine 
- leur commanda de donner des bornes a leurs 
5 plaintes, ajoutant qu'elles ne la devoient 
1 pas plaindre avec tant de deuil, puiſqu'elle 
WT alloit mourir innocente, & que c*etoit plutor 
= la conduite de Pierre ſon mari qui devoit 


leur faire pitie , commettant cette barbarie 


par les malins conſeils de ſa concubine, qui 
depuis longtemps etoit alterce de ſon ſang. 


Les Juifs apprehendans que les cris & le 


vacarme qualloient faire les filles de la 


Reine, Wempechaſſent Fexecution de leur 


WE maitreſſe , & ne revclaſſent le meurtre qu'ils 
2 avoient envie de cacher, les prirent toutes 
par la main, les arracherent de la chambre, 
& les trainans dans une cave, ils les y firent 
WT ctrangler, afin de tuer enſuite la Reine Blan- 
BE che avec plus de ſecret & de liberté. Ces 
- enragés ne tarderent pas à Ja depecher, en 


lui crevant le ventre par la chiite d'une groſſe 


poutre quils laiſſerent tomber ſur elle, atin 


de Petouffer, ſans qu'il parut aucune goutte 
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quand ils eurent fait ce déteſtable coup, il 


monde; on vit bien qu'ils wavoient ètè quell 


de Caſtille, & fit tant de largeſſes pout 
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de ſang ſur ſon viſage, mi fur ſon come 


ſe retirerent auſſi-tot dans un chateau fin 
ſur une haute roche; que le Roi leur ayoill 
indique pour azyle. 4 
Ce Prince inhumain ne voulant n - 
tirer le reproche du meurtre qu'il ayoit con 
mande, garda tous les dehors dont l put 
aviſer, faiſant publier un manifeſte dan 


7H 
2 


lequel il ſe diſculpoit de ſon mieux de e ell 


action; : mais la conduite qu'il tint dans 8 
ſuite ne juſtifia que trop qu'il en etoit Pau 
teur: car au lien 4aſſieger ce chateau, dani 
Jequel ces ſcelerats $'ctoient cantonnez , pout U 
en faire juſtice, ils en ſortirent ſix mois apres 
avec une impunite qui fit horreur a tout le 3 


les miniſtres de la cruaute de Pierre. Chacun | 
fit des imprecations contre ce mechant Prince 
qui n'avoit point rougi de commettre un at- 
tentat fi execrable. La plupart des Juifs Y | 
meme, qui juſqu' alors ayoient ete ſes part 2M 


fans les plus declarez, ne purent ſe taire. 


Pierre de ſon cot& ſe precautionna contre les Wl 


entrepriſes qu Henry pourroit faire dans ſes 


Etats. Il leva des troupes, gagna par les dons 
& par les bienfaits, les principaux Seigneurs 


engager 


"4g 
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engager les gens dans ſon parti, que le pauvre 
Henry ſe vit abandonne de tout le monde, 
I & contraint de chercher un _ dans les 
Mm pays étrangers. 


bras du Roi d'Arragon, qui le recut dans fa 
M Cour avec humanite. Le recit que lui fit 

Henry de la cauſe de fa diſgrace, Petonna 
beaucoup, quand il lui dit que Pierre le 


Etats, parce qu'il avoit pris la liberté de lui 
W repreſenter Phorreur que tout le nn avoit 
au- de ſes cruautez. 1 

Ins b Ce Prince lui repondit a0 n'oſoit pas 
umi promettre de Pappuyer par la force des 
armes, parce que le repos de ſes peuples 
4 ne lui permettoit pas d' attirer dans ſes Etats 
3 une guerre de gayete de cœur; mais que 
il vouloit établir fon ſejour ſur les terres de 
1 fon obeèiſſance, il lui donneroit honnetement 
de quoi ſubſiſter ſelon ſa qualité. Henry fut 
WT trop heureux d' accepter ce parti; mais il fut 
WT bientor rrouble dans Pazyle qu'il ayoit cher- 
WT chc; car Pierre ſcachant que le Ror d' Arra- 
Lon Pavoit regu dans ſes Etats & le regaloit 
de ſon mieux, lui faiſant tous les honneurs 
gau'un Souverain réfugié pouvoit attendre de 
urs 1 ſa courtoiſie, il ecriyit une lettre très- forte 
Zur 1 Tome I. G 


Ce Prince infortune s alla jetter entre les 


perſecutoit & Pavoit force de fortir de ſes 


traite davantage ſur ſes terres, il lui decla- 
reroit la guerre & le regarderoit comme ſon 


temps un tel hote, & qu'il étoit de la der- 


montrances Etoient trop ſenſèes, pour n'etre 
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à ce Prince, dans laquelle il lui mandoit | 
qu'il lui ſgavoit mauvais gre d'avoir tendu 
les bras a un batard perfide, qui lui vouloit 5 
ravir ſa couronne que s'il lui donnoit re- 


ennemi; qu'il eſperoit donc, que pour pre- 


venir les hoſtilités auxquelles il devoit Sat- 1 
tendre, il le chaſſeroit au plutot de ſes Etats, 
comme un ſcèlèrat qui ne meritoit pas qu'au- "A 
cun Prince fut touche de fa diſgrace & de : 
fa miſere. | 2 

Ce fut a Perpignan que le Roi A'Arragon | 
recut cette lettre. La politique & la raifon 
d'Etat, lui ouvrirent les yeux; il en fit part 
a la Reine ſa femme, qui lui repreſenta le 1 
danger qu'il y avoit de retenir plus long- 


niere importance de le congedier au plutöt, 
de peur que Porage qui le menagoit, venant 
à tomber auſſi ſur eux, ne rendit leur perte 
commune avec la ſienne; qu'il falloit donc 

le renvoyer ſur le champ, en lui faiſant com- 
prendre qu'il etoit trop raiſonnable pour you- 
loir que pour ſa querelle particuliere, on 
riſquàt non ſeulement la tranquillne, mais 
auſſi la conſervation d'un Royaume. Ces re- 
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pas approuvees du Roi d' Arragon, qui voyoit 
. le peril dans lequel il | gallon plonger, s'il 
epouſoit ouvertement les mterets d' Henry 
contre Pierre, dont toutes les forces vien- 


droient fondre ſur ſes Etats, en cas qu'il 
„ opiniatrat a vouloir donner au premier un 


plus long azyle en ſa Cour. II le fit appeller 
pour lui communiquer la lettre de Pierre, & 
les menaces qu'elles contenoit, en cas qu'il 
demeurat plus longtemps avec eux. Henry 
comprit bientor ce que cela vouloit dire. 
ll lui declara qu'il alloit empecher par un 
5 prompt depart, que le repos de ſes peuples 
ne fuͤt trouble ; qu'au reſte il eſperoit que 
Dieu ſeroit le protecteur de ſon bon droit, 
& lui inſpireroit les moyens de monter un 
jour ſur le trone de ſes peres, qu'un uſur- 
TE pateur avoit envahi ſur lui: qu'il le deſiroit 
avec F autant plus de paſſion, qu'il ſe ver- 
roit alors en état de reconnoitre les bons of- 
fices qu'il avoit recus de lui. Ces paroles pro- 
noncees par un Prince malheureux, touche- 
rent ſi fort le Roi d' Arragon, qu'il ne put 
1 s'empècher de s'attendrir ſur le deplorable 
WY <ta:, auquel il ſe yoyoit contraint de Paban- 
donner. Il ne put donc le voir ſortir de fa 

Cour fans pleurer, & fans lui temoigner. la 
part qu'il prenoit à ſon infortune. Henry re- 


02 


— n, - 
pondit de ſon mieux à ce mouvement de 2 
tendreſſe & de compaſſion, Paſſurant que 4 
Tabſence & Veloignement de ſa Cour ne lui 
Feroient jamais perdre le ſouvenir de ſes hon- 
Netetez. = 


CHAPITRE XVI. 


. = 
De L'adreſſe dont BERTRAND ſe fervit pour 3 
faire un corps darmee de tous les vaga- , 
bons de France, & les mener en Eſpagne 7 
contre Pierre le Cruel, pour venger la mort 
de la Reine BLANCHE, & faire monter en - 
ſa place HENRY ſur le trone. 3 


T OUTE la France apprit avec douleur Pin- 7 
humanité de Pierre envers la Reine Blanche; 
les circonſtances aggravoient le crime de - 
Pierre, & rendoient le ſort de cette Prin- 
ceſſe encore plus deplorable. La Reine de 
France ſa ſœur, & le Duc de Bourbon ſon bi 


frere, furent indignes ; le Roi Charles le Sage 
entroit fort dans leur reſſentiment, & ne 


cherchoit que Poccaſion de le faire au plutor 3 
Eclater. Elle ſe préſenta la plus favorable 
du monde. Le Royaume de France regor- 
geoit de bandits & de vagabonds, qui le 
deſoloient par leurs brigandages & leurs 
pilleries. On ne pouyoit empecher ce dé- 
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ſordre, parce que la foule de ces voleurs 


groſſiſſoit tous les jours; beaucoup d Alle- 
mands, d'Anglois, de Navarrois & de Fla- 
mands infeſtotent les campagnes, brulozent 
les chateaux apres les avoir faccages, & met- 


= tient a rancon Ia Nobleſſe. Les Edits dw 


Prince etoient mepriſes. La force & la vio- 
lence faiſoient Ia ſouveraine Ioi_ de PEtat ; ſi 
bien qu'il ſembloit que la. France etoit de- 
venue la proye de ces enrages. 

Le Roi Charles voulant arreter le cours: 
de tant de maux, aſſembla les plus ſages tètes 


de Etat, pour aviſer enſemble aux moyens. 
d'apporter un prompt remede a tant de mal- 


heurs, ſans en venir a une guerre ouverte 
contre ces brigands. Bertrand le tira de peine 
en Jui ſuggcrant le ſpecieux pretexte de ven— 


ger en Eſpagne la cruelle mort de la Reine 


Blanche fa belle- ſæœur, & Paſſurant que SE 
pouvoit s' aboucher une fois avec cette troupe 
de vagabonds, il les cajoleroit ſi bien, qu'iłk 
les feroit entrer dans ſes ſentimens, & leur 


inſpireroit le deſir de tourner leurs armes 


contre le Roi Pierre, dans Peſperance de 


1 s'enrichir des depoiinlles de N qu 
eur ſeroit ouverte par la guerre qu'on de- 


clareroit a ce Prince. II s' offrit meme de ie: 
mettre a leur téète & de es commander pomr 
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faire rèüſſir une ſi juſte expedition , repre ; 


ſentant au Roi que par cet artifice il Pute 3 
roit la France de ces étrangers, & les em! 
ployeroit utilement ailleurs contre les ene F 
mis de la Couronne. Charles donna les _ L 
a la propoſition de Bertrand, & depecha ful 3 


Pheure un heraut aupres des Chefs & Ge 
neraux de tous ces gens ramaſſez pour ei 
obtenir un ſauf- conduit, afin qu'il pit en 
ſuite leur envoyer quelqu'un qui 8 aboucti i 
avec eux en ſürete. 3 

Ce trompette les trouya campez aſſez pre 
de Chalons-ſur-Saone, ils le reconnuren 
d'abord : parce que les armes du Roi quill 
portoit ſur ſon hoqueton, firent decouvri} 
qu'il yenoit de la part de Sa Majeſte. Quel. 
ques ſoldats le conduiſirent pour le faire 
parler à ceux qui tenoient le premier rang 
dans leur armee : fa preſence les ſurprit un 
peu quand il les trouva tous a table. Les 
premiers auxque!s il adreſla la parole furent 
Hugues Caurelay , Mathieu de Gournay , 
Nicolas Strambourt , Robert Scot , Gauthier 
Huet, le Verd Chevalier, le Baron de Ler- 
mes, le Seigneur de Prefles , & Jean CE Freon : 

ui furent tous d' avis de ne pas refuſer le 3 
paſſe-port qu'on leur demandoit. Hugues «i 1 
Caurelay s'intéreſſa a ce qu'on Paccordat au YT 


i 
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WT plutor, difant qu'il mouroit d'envie de revoir 
Bertrand pour lui faire boire de ſon vin; il 
chargea le heraut de Jui faire ſes coma 
mens. Celui-ci revint en grande diligence 
mettre le paſſe- port entre les mains de Ber- 
trand, qui ſans perdre de temps les alla trou- 
ver. Auſſ-tot qu'il parut, ils lui firent mille 
careſſes, Hugues de Caurelay par deſſus les 
autres, ſe jettant a ſon cou, Paſſura qu'il Ie 
IE fuivroit par tout, pourvu qu'il ne lui fit pas 
3 prendre les armes contre le Prince de Galles 
ſon Seigneur. Bertrand lui repondit que ce 
n'étoit pas a lui que Pon en vouloit, & qu'il 


1 
vr pouvoit la-deſſus compter fur ſa parole. Cau- 
el relay tranſporte de joye, verſa du vin de fa 


propre main, Bertrand fit quelque fagon de 
prendre le verre; mais il lui fallut enfin con- 
deſcendre a la volonte d'un ami qui le luĩ 
preſentoit de fi bon coeur. Quand ils ſe fu- 
rent tous ſalués en buyant les uns aux au- 


5 „ tres; Bertrand leur declara le ſujet qui Payoit 
fait venir aupres d'eux, leur diſant que le 


„Roi de France ulcere contre Pierre, avoit 


x deſſein de le faire repentir de la mort cruelle 
e qu'il avoit fait ſouffrir a la Reine Blanche 


fa belle- ur, & que pour punir ee craet 

Prince un ſi noir attentat, it avoit réſolu de 

porter la guerre dans le ſein de ſes Etats = 
yy "SY 


dire de fa part, que s'ils youloient Epouſer 
un fi juſte reſſentiment, & lui preter leurs 
troupes & leur ſecours, il leur feroit payer 
non-ſeulement la ſomme de deux cens mille 
livres comptant, mais leur menageroit encore 
aupres du Saint Pere Pabſolution de tous les 
peches'quils avoient commis; qu'il leur con- 
ſeilloit de prendre ee parti, d'autant plus 
qu' ils iroient dans un pays opulent, dont la 
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que le Roi ſon maitre Payoit charge de leur 


depouille les enrichiroit. 
Hugues de Cavrelay prenant la parole lui 
repeta ce qu'il lui avoit deja dit, quia ex- 


ception du Prince de Galles, il le ſerviroit 


envers & contre tous. Bertrand lui ayant 
confirmè ce qu'il lui avoit déjà repondu, que 
le Roi de France ne ſongeoit point à ce 
Prince, le conjura d'engager les autres Ca- 
pitaines dans ſon projet. Caurelay gagna tous 
les chefs Gaſcons, Anglois, Bretons, Na- 
varrois, qui lui donnerent leur parole de 
marcher ſous les enſeignes de Bertrand au 
premier ordre qu'ils en recevroient. I y en 
eut quelques- uns qui ſe laiſſerent ſeulement 
entrainer par le plus grand nombre, & qui 
regrettoient de ſortir de France, dont le pays 
leur paroiſſoit plus doux & plus agréable, 
& dont les depouilles les accommodoient 


% 
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bien mieux que celles qu'on leur faiſoit eſ- 
perer en Eſpagne, où Pon ne pouvoit aller 
fans eſſuyer des fatigues incroyables, & ſans 
franchir des montagnes eſcarpees. Cependant 
1] fallut ceder au torrent & donner avec les 
autres leur parole a Bertrand, qui prit conge 
deux, en leur promettant de leur donner de 
ſes nouvelles au premier jour, & qu'il alloit 
faire part au Roi ſon maitre, de la reſolution 
qu'ils avoient priſe de le ſervir fidellement, 


qu'il leur manderoit quand il ſeroit temps 


de le venir trouver. Il les pria de croire que 
ce Prince leur feroit le meilleur accueil, & 
gqiubils auroient tout ſujet de ſe lover de lui: 
ils lui repondirent qu'ils n'en doutoient pas, 
mais qu'ils avoient plus de confiance en lui 
ſeul, qu'en tous les Prelats de France & 
db Avignon. | 
Bertrand les voyant en {1 belle humeur, 
leur repreſenta que pour faire les choſes de 
bonne grace aupres de Sa Majeſté, qu'ils de- 
voient voir au premier jour, il leur con- 
feilloit de lui rendre auparavant les chateaux 


& les forts dont ils $'ctoient empares durant 


les derniers troubles. Ils Paſſurerent qu'il 
devoit y compter, & que ce ne ſeroit pas 
une allaire pour eux de rendre des places 
quils Wavoient pas envie de garder: puiſ- 
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qu' ils allotent quitter la France pour jamais. 

Gueſclin s'en retourna ſatisfait, & vintà 5 
toute jambe a Paris pour (40) aſſurer le 
Roy qu'il alloit delivrer le Royaume de tous 
les bandits & ſcelerats qui Payoient def 1e 
juſqu'alors par leurs pilleries, & que *| , 
plaiſoit a Sa Majeſts que leurs Generaux ha 3 
vinſſent trouver a fa Cour, ils &toient dif- | 4 
poles a s'y rendre pour lui confirmer en E 
perſonne la reſolution qu'ils avoient priſe | 
de paſſer en Eſpagne, pour venger la cruaute 
exercee contre la Reine Blanche ſa belle- ſœur. 1 
Le Roy lui donna P'ordre de les appeller, 
mais à condition que ce ſeroit à petit bruit 1 
& ſans &clat qu'ils ſe rendroient aupres de 
lui. N 

Bertrand leur fit auſſitot ſcavoir les inten- 
tions de fon Maitre qu'ils execnterent ponc- | 
tuellement, mettant pied a terre au Temple 
a Paris, on le Roi Charles avoit etabli ſa 
demeure. Ce Prince leur fit mille careſſes, 2 
les regala de ſon mieux & les combla de 
preſens pour les engager dayantage dans les 
Interets. Les principaux Seigneurs de la 
Cour, ne ſe contenterent pas de faire con- 
noiſſance avec eux, ils voulurent encore lier 
une amitiè tres etroite avec ces Generaux 
avec qui ils ayoient a vivre plus d'un jour. 
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Le Comte de la Marche , le Beſque de Vi- 
nlaines, le Marechal d'Andreghem, Olivier 
de Mauny, Guillaume de Boitel & Guillaume 
de Launoy s'approcherent d'eux & leur de- 
clarerent qu'ils ſeroient bien aiſes de partager 
les perils de la guerre qu'ils alloient entre- 
prendre. Ces Chefs furent ravis d apprendre 
leur reſolution en les aſſurant qu'une ſi noble 
& ſi genereuſle compagnie leur donneroit 
encore plus de chaleur a bien combattre. 
Bertrand les aſſembla tous a Chalons-ſur- 
Saonne, & les fit marcher du cote d' Avignon. 
Quand la France les vit en marche, elle 
commenca Aa reſpirer , $eſtimant heureuſe 
detre delivree de ces ficheux hotes qui Pa- 
voient preſque miſe a deux doigts de fa 
perte. Elle donna mille bénédictions a Guel- 
clin de ce qu'il ayoit trouve le ſecret de 
en débarraſſer ſans effuſion de ſang, 
Le mouvement que cette formidable armee 
fit du _cote d' Avignon fit trembler le Pape 
& tout le Conclave qui faiſoient alors leur 
reſidence dans cette belle ville. Sa Saintetẽ 
craignit qu'ils ne vinſſent fondre ſur la Pro- 
vince pour la ravager. Aſin de prevenw le 
danger qui les menacoit tous, il s'aviſa der- 
voyer au devant deux un Cardinal pour 
apprendre le ſujet qui leur faiſoit faire ces 
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mouvements, avec ordre de leur declarer 
de ſa part, que s'ils paſſoient outre pour 
commettre des hoſtilitez & faire des ravages 
a leur ordinaire ſur les terres de fon obeil- 
ſance, il lanceroit contre eux les foudres 
de Pexcommunication pour les ranger a leur 
devoir, & leur apprendre a vivre en Chre- 
tiens, & non pas comme des Inſideles. Ce 
Cardinal fit toutes les diligences poſſibles pour 
le rendre a leur camp & gacquitter aupres 
deux de la commiſſion dont le Pape Pavoit 
Charge. Il trouva ſur ſa route un Anglois 


qui Paſſura qu'il ayoit a negocier avec des 


gens tout a fait intraitables. Il luz demanda 
_ $1] leur apportoit de Pargent , fans quoi il 
n'y avoit rien a faire. - 

Le Prelat fut extremement ſurpris de ce 
compliment, & vit bien qu'il auroit de la 
peine a finir avec ces gens-là, ſans qu'il 
en coutat beaucoup a Sa Saintete. Quand 
Us le virent approcher, ils vinrent au de- 
vant de lui. Bertrand du Gueſclin, le Comte 
de la Marche, Arnould d' Andreghem Mare- 
chal de France, Hugues de Caurelay, Jean 
d' Evreux, Gautier Huet, Robert Scot, Oli- 
vier de Mauny, le Vert Chevalier & beau- 
coup d'autres Officiers voulans lui temorgner 
le reſpe& qu'ils portoient à ſon caraQere & 


* 
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à ſa dignite , Papprocherent avec de profondes 
ſoumiſſions , & tel qui le voyoit revetu de 
Ja pourpre eut voulu volontiers en avoir la 
depouille. Quand ce Cardinal les vit tous 
ranger autour de lui dans Pattente de ce qu'il 
ayoit à leur dire de la part du Pape, il leur 
expliqua le plus ſuccintement qu'il put le 
ſujet de ſa commiſſion, les conjurant de ne 
commettre aucunes hoſtilitez, s'ils vouloient 
obtenir du Saint Pere 'abſolution de tous 
les deſordres qu'ils avoient commis. 

Le Maréchal q Andreghem homme de bon 
ſens & qui des ſa jeuneſſe avoit ete nourrt 
dans le grand monde, prit la parole au nom 
de tous, lui repreſentant que cette armee 
etoit ſortiede France dans le deſſein d'expier 
par une guerre ſainte les maux qu'avoient 
fait dans la Chretiennete ceux qui la com- 
poſoient: mais avant que de la commencer, 
1] lui fit entendre qu'ils avoient cru fe devoir 
premunir de Pabſolution du S. Pere, & lut 
demander la ſomme de deux cens mille livres 
pour les aider a ſoutenir les frais & les fa- 
tigues du long voyage qu'ils ayoient a faire: 
qu'ils eſperoient ce ſecours du Pape, ſca- 
chans qu il avoit aſſez de charits pour etendre 
ſes aumönes & ſes liberalites audela de Pabs 

ſolution qu' ils en eſperoient, 


ao MI NMo IAE 
Ce Cardinal qui ne gattendoit pas à ce 
compliment parut èétonné du ſecond article 
de la reponſe du Maréchal, & leur dit à 
tous qu'il leur repondoit ſeulement de la 
benëdiction du Saint Pere & de Pabſolution 
de leurs crimes : mais que pour Pargent | 
qu'ils lui demandoient, il n'oſoit pas Yen 
rendre garant. Bertrand (41) qui ne le vou- 
boit pas amuſer, lui declara nettement qu'il 
en falloit paſſer par la, s'il vouloit contenir 
la licence de ces vagabonds, dont les mains 
Etotent accoutumees au brigandage, & qui 2] 
fe ſoucioient moins de Pabſolution qu'il leur 
promettoit, que des deniers qu'ils lui de- 
mandoient, étant tous prets en cas de refus, 
i de faire ſur les Etats du Pape, des depre- 
i . | dations horribles. Son Eminence apprehen- 
Ut dant le degat dont on le menacoit pria Ber- 
ki trand & les autres de tenir le tout en ſuſpens 


== juſqu'à ce qu'elle lui donnat de ſes nouvelles. 
i On Paſſura qu'on feroit de fon mieux pour 
bl arreter le cours des déſordres: mais qu'on 
iy ne lui promettoit pas de tout empecher, 
1 parce qu'il n' toit pas poſſible de faire vivre 
1 avec une diſcipline exacte tant de ſoldats 
1 affamés, qui ſoupiroient apres un prompt 
tf lecours. Ce Cardinal fe le tint pour dit, 
fl KX partit ſur Pheure pour yerir rendre compte 
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au Pape de ce qui ſe paſſoit. Ceux d Avi- 
gnon dans Pimpatience d apprendre quel 
ſeroit leur ſort Parreterent ſur le chemin pour 
li demander ou en etoient les affaires & 
Sil avoit de bonnes nouvelles a leur appor- 
ter. Je crois leur dit-il, que tout ira bien 
fi nous leur donnons de Pargent. Le Pape 
qu'il alla trouver fut bien etonne (42) de ce 
compliment qu'il lui fit de leur part: diſant 
que c'ctoit bien aſſezʒ qu'il leur accordar gra- 
tuitement Pabſolution, que les autres avoĩent 
© accoutume de payer, ſans ctre encore oblige 
de tirer de Pargent de ſa bourſe pour acheter 
ceux Pexemption du pillage & des brigan- 
ages. 

= Cependant apres avoir murement peſe le 
tout, i] convint de leur faire roucher cent 
. mille livres: car Bertrand $'etoit contenté 
de recevoir ſeulement la moitie de la ſomme 
qu'on avoit demandee. Le Pape tint conſeil 
la deſſus, & ne voulant aucunement con- 
uibuer du ſien, S'aviſa d aſſembler les plus 
notables bourgeois d' Avignon pour leur re- 
WE priſenter le peril qui les menacoit, & dont 
WE is ne ſe pourroient garantir qu'en ſe ſaignans 
tous: qu'il falloit donc faire inceſſamment 
une capitation dans la ville, & cotiſer chaque 
particulier pour faire la ſomme que Pon exi- 
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geoit eux le couteau ſur la gorge. Le Saint 
Pere croyoit qu'en faiſant cette demarche & 
donnant ſes ordres, pour lever cet argent, 
les ſoldats de Parmee de Bertrand vivroient 7 
avec diſcipline, & ſeroient fort retenus & for 
reſervez : mais il fut bien ſurpris, quand il 5 
appercut des fenetres de ſon Palais qu'il. 5 
prenoient ſur les pauvres paiſans, vaches, 76 
moutons, bœufs, & volailles, portant leurs 5 
mains raviſſantes ſur tout ce qu'ils rencon- - 
rroient ſans en rien excepter. Ce fut pour 
lors qu'il vit (43) bien, qu'il etoit de la 5 
derniere importance de ſacrifier au plu- 
tot quelque choſe pour contenter Payidite ©: 
de ces oiſeaux de proye, qui ne ſe pla- 
ſoient qu'a vivre de rapines & de larcins, 
II fit donc appeller ceux qu'il avoit commis MR 
pour faire contribuer chacun des bourgeois : I 
à fournir la cotte part à laquelle il «toi: 
TaXe. . 

Le ſaint Pere ſachant que la ſomme avoit 8 
_ete levee toute entiere, donna l'ordre a fon ; 
Secretaire de Faller inceſſamment compter 2 : 15 
Bertrand, & de lui mettre entre les mains a 
bulle d' abſolution pour toute Parmee ſignee 
de ſa propre main, ſcellèe de ſon grand 
ſceau, & ſi bien conditionnee , qu'il ne 
laiſſoit rien a defirer a ceux en faveur de qui 
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il Pavoit accordee. Bertrand, qui naturelle- 
etoit ennemi de toutes les grivelleries, ayant 
(4% appris que le Pape pour faire cette 
ſomme, avoit fouille dans les coffres des 
autres, & n'avoit rien tire des ſiens, fit une 
forte reprimande a celui qui ſe mettoit en 
deyoir de la lui delivrer, & jura qu'il wen 
vouloit pas manier un ſol; parce que Cetoit 
le plus pur ſang du peuple, qu'on ayoit tire 
de ſes veines, & que ce traite rauroit pas 
lieu, ſi le Pape ne fourniſſoit cet argent de 
ſon propre treſor , & ne faiſoit reſtituer a 
chacun des bourgeois d' Avignon, ce qu'on 
avoit extorque de lui. Si bien que pour pa- 
cifier toutes choſes, il fallut que fa Saintete 
payit de ſon propre fonds toute la taxe dont 
on étoit convenu, ſans qu'il en coutat un 
denier aux autres; il fut obligè de rembour- 
ſer chacun de ce qu'il avoit avancſe. 
Cette foule de vagabonds, ou plutor cette 
armce de brigands n'ayant plus de pretexte 
aſlez ſpecieux pour prendre racine ſur les ter- 
res de PEgliſe , rebrouſſa chemin du cote de 
Toulouze, ou le Duc d' Anjou faiſoit ſa ré- 
ſidence, & tenoit ſa Cour. Ce Prince careſſa 
i bien Bertrand & les Generaux qui portoient 
les armes ſous lui, qu'il les engagea d'aller 


en Arragon (45) pour aſſiſter Henri contre 
Tome ... a: 


8 4 1 
| 5 9900001 
I 

! 


Hes terres Henri , portant la deſolation 


contre ce Roi cruel , qui ꝰacharnoit à fa rui- 


Minis 
le Roi de ce pays nomme Pierre le Cruel; al 
Etoit devenu Phorreur & Pexecration de toute | 
FPEurope , par le meurtre de la Reine Blas. | 
che de Bourbon ſa femme. Ce Duc exagera 
ce crime avec tant de force, & preſſa ſi fort 2 
Bertrand de le venger , que ce General lui 2 
promit de tout haſarder, pour 6ter la cou- 1 | 
ronne de deſſus la tete de Pierre, & la mettre 1 
ſur celle d'Henri. : 
Les choſes etant ainſi concertées, Bertrand 
prit conge du Duc, & fit faire a ſes troupes 
de fi longues traites, qu'elles ſe virent bientot 
2 la veille d'entrer dans PArragon. Leur 
marche ſe fit avec tant de bruit & tant de 
fracas, que Pierre en eut bientot la nouvelle. 
II Papprit avec douleur, lorſqu'il etoit a la 
t&te de grand nombre d'Eſpagnols ravageant 


le fer, & le feu dans tous les lieux qu'il ſavoit 
hai appartenir, & le cherchant lui-meme en 
perſonne pour en faire la victime de fa fureur. 
Ce pauvre Prince, perſccute de tous cotes , Wl 
ſe tenoit a couvert dans Pun de ſes chatearix 
avec ſa femme & ſes enfans , appellant 
aupres de lui ce qu'il avoit amis & de erea- 
tures, pour tacher de faire quelque diverſion 


ne: mais quand il apprit Parriyee de Bertrand 
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vec tout fon monde, il regarda ce ſecours 
omme un miraculeux eſſet de la protection 
L du ciel en {a faveur; il fe deroba ſecrettement 
au lieu on il Setoit retire pour le venir 
W:rouver, & remettre entre ſes mains le ſoin 
ae ſa perſonne & de ſes interets. | Gueſclin | 
WY cmbraſſa tendrement , & lui proteſta qu'il 
ne remettroit jamais le pied en France, 
gu'auparavant il ne Peüt fait monter ſar le 
WW T:onc d'Eſpagne, qu'il meritoit mieux que 
2 ſe Renegat Pierre (46), qui s'en etoit rendu 
indigne & par fon infidelite à la religion 
A Chretienne , & par Pinhumanite qu'il ayoit 
WE commiſe à Tégard de fa propre femme. 
Henri, ravi de voir que Bertrand avoit 
ae 6 bonnes intentions pour lui, le conjura 
de venir ſe delafſer avec les principaux Offi- 
ciers de Parmee dans ſon chateau , on il les 
WT rcala magnifiquement , & les confirma par 
es careſſes & par ſes preſents, dans la reſo- 
We lution quiils avoient priſe depouſer ſa que- 
relle. Cette confederation fut bientot decou- 
verte. Un eſpion en alla donner avis a Pierre, 
& lui fit le rècit de tout ce qu'il avoit vu, 
circonſtanciant les choſes avec clartè, annon- 
7 . | cant qu'il Etoit ſorti de France une fourmiliere 
We {© trroupes, qui venoient fondre ſur ſes Etats. 
Pierre conflerne lui demanda le nom de celui 
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dents, à rouler les yeux dans la tète; & i 
dechira de rage & de colere, les habits quil 
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qui les commandoit; & quand i] ſcut quali 
O 'appelloit Bertrand, l ſe mit à grincer des 
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portoit. | 

Un Juif qui pour lors avoit entree dans ſon 3 
Conſeil , & qui fut un des temoins de cet 
emportement prit la liberte de Jui demanderM 
le ſujet de ſon deſeſpoir ; Pierre ayant repris 1 
ſes eſprits, lui repondit que Phenre fatale ” | 
ctoit arrivee on Pon lui arracheroit des mains 


le ſceptre PEſpagne : puiſque Bertrand, dè- . 1 


Nene par Paigle qui lui deyoit ravir la cou - 
ronne, Etoit entre dans ſes Etats, pour le, 


Olga v4 * 1 AGE 
conquerir au profit de ſon frere Henri, qui 55 
ſeroit couronne a Burgos en fa place. Il neu 


pas plutor acheve ces paroles, que P'abat- 


tement & le deſeſpoir le firent tomber par 
terre. Le Juif eſſaya de le calmer ; & le 
relevant, il Vaſſura que quand Henri ſe ſeroit 5 5 
rendu maitre de Burgos, de Tolède & de : 
Seville la grande, par le ſecours de Bertrand 
& des Francois qu'il commandoit, il ne ſeroit 
pas dit pour cela qu'il füt Roi d'Eſpagne, 


& qu'il auroit encore bien du chemin à faire, 
avant que de prendre les villes, dont 


fidelite ne devoit point lui étre ſuſpecte. Ce 


diſcours ne fut point capable de conſoler 
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| . pierre, & de le faire ſortir de Palarme dans 
5 laquelle il etoit. Il ſembloit au contraire que 

ſa terreur en étoit encore augmentee : car 
[Fil fir ſerment de ne pas reſter davantage en 
Arragon, de peur que Bertrand ne Þ'y vint 


ES accabler. Il donna des ordres fort preſſans 


1 a ſes gens de ſe tenir prets pour partir auſſitòt. 
Jon employa la nuit à plier bagage , & des 
15 le lendemain ce Prince prit le chemin de 
Burgos a la pointe du jour. 


Il fit tant de diligence , qu'il gagna Ma- 


guelon, frontiers d' Eſpagne. Cette ville étoit 


aflez forte, ayant un bon chateau on Fon 
pouyoit ſe defendre long-temps : mais la 
crainte dont Pierre etoit ſaiſi, lui donna des 
ailes pour ſe rendre a perte d'haleine a Bur- 


gos, qui pour lors étoit la Capitale de Caf- 


alle , ont Pon avoit aceoũtumè de couronner 
les Rois Eſpagne. Deux raiſons engagerent 


pierre à vouloir établir ſon ſcjour dans cette 
ville: la premiere, parce que comme il ayoit 


un grand penchant pour les Dames, il y en 
avoit 1a beaucoup de parfaitement belles, 
dont la converſation pourroit adoucir le cha- 
grin que lui donnoit ſa mauvaiſe fortune: 
la ſeconde, parce que comme ce Prince avoit 


gnaturellement une inclination ſecrette pour 
es Juils, il eſperoit y trouver beaucoup de 
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conſolation dans leurs entretiens, & t tirer un 
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grand ſecours de leurs bourſes dans les be- 5 
ſoins qui le menacoient. Les Chretiens de 8 
Burgos voyoient avec un deplaifir extreme : 
cette grande relation qu'il avoit avec eux ; 
ils ne ſe promettoient rien de bon de ce com- | 
merce. Cependant Pierre eut fi peu d'cgard 
a leurs plaintes , qu'il voulut nouer encore 9 
de plus etroites liaiſons avec ces ennemis du 
Chriſtianiſme ; & comme il avoit deſſein d- I 
tablir ſa Cone dans cette grande ville, il 1: 
fortitia de nouveau, la failant reyetir de mu- 
railles plus hautes & plus epailles , & com- 
mandant qu'on ouvrit tout autour, des foſles 
plus larges & plus profonds , atin de 8) 
pouvoir géfendre, en cas que ſon frere Henti, 
ſecondè de Bertrand, ''y vint attaquer. 

II faut remarquer que les ſoldats de Gueſ- 


clin ſe faiſoient appeller la Blanche Compa- - 


gnie, parce qu'ils porto1ent tous une croix 
blanche ſur Vepaule , comme voulant temoi- 
gner qu'ils n'avoient pris les armes que pour 


abolir le Judaiſme en Eſpagne, & combattre ; 
le Prince qui le protegeoit. Cette armee fit 


un mouvement, & quitta PArragon pour en- 
trer plus avant dans PEſpagne , afin de cher- 
cher Pierre, & de ne lui donner ni repos ni 
tre ve, Bertrand s'informa quelle étoit la route 
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la plus ſare & la plus commode à tenir. 
Henri, qui connoiſſoit le pays, lui répondit 
qu'il etoit neceſlaire d aller juſquꝰà Maguelon, 


que de 1a on pourroit percer au travers de 
Espagne avec facihte. Gueſclin marcha de 


ce cot6 la. L'armèe fit de fi grandes traites, 
qu'elle ſe trouva bientot aux portes de cette 
ville. Il y eut ordre de camper devant. Henri 
voulut tenter fi par des yoyes amicales , il 


ne pourroit pas engager le Gouverneur a Jut 


remettre la place entre les mains, auparavant 


que d'en venir a la force ouverte. Il ſe rendit 


donc aux barrieres, & fit appeller le Ca- 
pitaine qui y commandoit. Cet homme parut 
aufſitot pour ſavoir ce qu'il vouloit de lui. 
Ce Prince lui dit qu'il s'appelloit Henri 
Comte de Triſtemarre (47), auquel le 
Royaume d' Eſpagne appartenoit de plein 
droit; & que comme tel, il lui commandoit 
de lui ouvrir les portes de Maguelon (48). Le 
Gouverneur lui repondit fort ficrement , qu'il 
ne le reconnoiſſoit point pour Souverain, 
qu'il tenoit la place au nom du Roi Pierre, 
& qu'il ne la rendroit qu'a lui ſeul; qu'il eur 
done a ſe retirer au plutõt, & quautrement 


ile feroit charger. Henri indigne de Finſo- 


lence de ce Capitaine & de la fierte de fa 
repartie , fe {epara de lui, en le menacant 
1 4 


MIAT I 
qu il le feroit bientot repentir de ſa temerite 4 
mais le Gouverneur temoigna qu'il ſe ſou-M 
cioit peu non ſeulement de lui, mais de 3 
toutes les troupes qu'il ayoit amenèes. - 


CHAPITRE XVII. 


De la priſe que BERTRAND fit de Maguelon , 
& d autres fortes villes d'Eſpagne , en fa- 3 | 
yeur D'HENRIT contre PIERRE, 9 


A or que ce Prince eut fait le rapport _ 
à Bertrand de la maniere inſolente , avec la- 
quelle le Gouverneur avoit recu fa propoſi- 
tion, on reſolut d'inſulter cette ville & de la 
prendre d'aſſaut. Gueſclin fit preparer les 
arbaletriers & les gens de trait pour cette 
expedition. Les foſſés furent remplis de faſ- 3 
cines; & Pon en jetta tant, que bientot elles L 
egalerent la hauteur des murs. Quoique les 
aſſieges fiſſent les derniers efforts pour empe- x 
cher le travail des ſoldats qui tachoient de 
combler ces foſſès, en Jancant fur eux des Þ 
pots pleins de chaux vive : cependant cette 7 
reſiſtance ne fut point capable d'intimider 
les aſſiegeans, qui pouſſerent leur ouvrage E 
Juſqu'au bout avec une genereuſe opiniatreté. Wi 
Quand ils ſe virent à la hauteur des murs, Wi 
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ite: ls tirerent ſir la ville tant de traits &arbale= 
ſou- 3 es & de fleches , que ceux de Maguelon 
de roſoient ſe montrer. Guillaume Boitel ſit 
un autre cot6 percer le mur a force de pics 
Ws: autres inſtrumens ; il s'ouvrit Pentree 
ae la ville, qui fut miſe au pillage apres que 
e ſoldat victorieux eut tuè un grand nombre 
d Eſpagnols & de Juifs qui faiſoient mine de 
reſiſter. Les dépouilles furent grandes: car 
ies Juifs qui ſe rendirent a diſcrétion, ſacri- 
ferent leurs richeſſes pour ſe racheter & 


ort payer leur rancon. 
la- Bertrand avoit promis le pillage; auſſi fal- 


loigil contenter Payidite de tant de Bretons 
Prancois, Normands, Liegeois, Valons, Fla- 
mands, Brabancons & Gaſcons, dont ſes 
troupes etoient compolces, & qui ne $etotent 
3 | engages dans cette expedition que pour s'en- 


les i richir de Ja ruine de PEſpagne. Le Marechal 
les 1 d' Endreghem, Hugues de Caurelay, Gautier 
e- Huet, & ſon frere, Guillaume Boitel, le 
de Sire de Beaujeu, ſeconderent Bertrand avec 


une bravoure admirable, ſe mettans chacun 

d'eux à la tète des gens qu'ils commandoient , 

& les menerent a PFaſſaut, en leur donnant 

les premiers Pexemple de bien faire. 

„ La priſe de Maguelon jetta la terreur en 
= Eſpagne , & rendit le nom de Bertrand fi 
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redoutable, qu'on ne le prononcoit qu'en 
tremblant. Apres qu'il eut laiſſè garniſon dans 
la ville, il pourſuivit ſa route; & comme 
Pexperience qu'il ayoit dans la guerre ne lui 
permettoit pas de laiſſer derriere lui aucune 
place qui put incommoder fa marche, il fit 
halte a deux lieues de la devant Borgues , 
ville importante & forte , dont il crut fe de- 
voir aſſurer, avant que d'entrer plus avant 
dans le pays. Henri dont on épouſoit la que- 


relle, voulut faire auprès du Gouverneur de 


cette ville, la meme tentative qu'il avoit 
deja eſſayèe aupres de celui de Maguelon, le 
ſommant de lui rendre ſa place. Ce Capitaine 
lui temoigna que le Roi ſon frere ne lui par- 
donneroit jamais la trahiſon qu'il lui feroit, 
$'il ctoit aſſez lache pour lui ouvrir les portes 
d'une ville dont il lui avoit confic la garde, 
& qu'il ne devoit pas trouver mauvais s'il ſe 
detendoit en homme de coeur, comme ſon 
honneur & ſa conſcience le demandoient. 


Ce Prince lui repreſenta qu'en cas de reſus 


1] s'alloit attirer les Francois, dont les armes 
etoient redoutables, & qui ne lui feroient 
aucun quartier quand ils auroient pris la ville 
d'aſſaut. Le Capitaine demeura inflexible , & 
pa rutpeu ſenſible aux menaces qu'il lui fai- 


ſoit, fi bien qu' Henri fut oblige de fe retireł 


ſa 
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ſans avoir rien pu gagner fur Pefprit de ce 
Gouverneur. 

Quand Bertrand à qui il fit part de ſon peu 


de ſucces , eut appris Fopunatrete de cet 


bomme, il fit ſerment qu'il ne leveroit point 


le piquet de devant cette ville, qu'il ne Pet 


auparavant emportee z il commanda, comme 


il avoit fait devant Maguelon, les Archers 
& les Arbälétriers & les gens de trait, pour 
tirer ſur les aſſieges qui ſe preſenteroient pour 
defendre les remparts. Il employa les valets 
& les goujats a remplir les foſſes. Ceux de 
dedans firent de leur mieux pour les écarter 
en jettant des carreaux de pierres {ur eux: 
mais ils ne purent empècher qu'a force de 
pics & de leviers ils n'entamaſſent leurs 
murailles, & meme qu'on n'y attachat des 
echelles de corde , a ld faveur deſquelles 
pluſieurs eurent la hardieſſe de monter , 
quoique les Juifs & les Sarraſins, dont cette 
ville etoit remplie jettaſſent de Peau chaude 
ſur eux. Ils entrerent dans la ville. Il y eut 
un Normand qui fut aſſez brave pour planter 
le premier Petendard de Bertrand ſur le mur: 
1! cria aux autres que la ville étoit priſe , & 
quils montaſſent hardiment. Il fe vit bientor 


ſuivi Pune foule de determines qui s'accro- 


cherent aux Echelles, & le joignirent en grand 


s 
nombre. De-la ſe repandant en foule dans 
la ville, ils s'allerent ſaiſir des portes & les 
duvrirent à leurs compagnons, qui s'y jettant 
a corps perdu , firent crier miſéricorde a 
tous les bourgeois qui, ſe mettant a genoux We 
avec leurs femmes & leurs enfans , deman- 2 ; 
derent quartier, declarant qu'ils ſe rendoient 
au Prince Henri, qu'ils youloient reconnoitre 
a Payenir pour leur Maitre & leur Souverain. 
Ce Prince qui youloit ſe faire un merite 
de ſa clemence , pour attirer les autres dans 
fon parti ſe laiſſa flechir a leurs prieres : il 
leur promit que non-ſeulement ils auroient 
la vie ſauve, mais auſſi la jouiſſance de leurs 
biens auxquels il deffendit de toucher. II 
ne voulut avoir cette indulgence que pour 
les Chretiens : quant aux Juifs & Sarraſins, 
qu'il ſavoit enticrement deyounes à Pierre, 
i] ne leur fit aucun quartier. Il ne s'agiſſoit 
plus apres cette conquete que de recom- 
penſer Bertrand des importants ſervices qu'il 
lui avoit rendus; pour lui temoigner fa re- 
connoiſſance il lui donna le Comte de Molina 
qui ſe trouvoit enclave dans les dependances 
de cette ville. Apres que la Compagnie Blau- 
che eut fait quelque ſcjour dans ce pays pour 
ſe repoſer & ſe delaſſer de toutes les fati- 
gues que ces deux fieges lui firent eftuyer 
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ces troupes victorieuſes s'allerent jetter ſur 


Berveſque place forte, dans laquelle Pierre 
ayoit fait entrer une garniſon d'Eſpagnols 
devoués a ſon parti. Le Prince Henri les 
ſonda comme les Gouyerneurs des deux der- 
meres villes, leur repreſentant qu'ils foute- 
noient une méchante cauſe, puiſqu'ils ap- 
puyoient les interets d'un homme qui avoit 
trahi fa foi ſans é&couter les reproches ſecrets 
de ſa conſcience, qui ne faiſoit point de ſcru- 
pule d'avoir un commerce viſible avec les 
Juifs , ſans ſe ſoucier ſi cette apoſtaſie lui 
devoit attirer la maledidion de Dieu & des 
hommes: que s'ils vouloient ſe donner à 
lui de bonne foi , ils auroient ſujet de 
gen louer. Ces paroles, quelques inſinuantes 
qu'elles fuſſent, ne ſervirent qua les endurcir 
encore davantage, & à les rendre plus fiers 
& plus intraitables. Quand Bertrand ſęut 
d' Henri la brutalite de ces gens „ il jura 
dans ſon langage ordinaire en diſant à ce 
Prince, d Dieu le veut ces gars ne vous 
doutent en rien, mais Je vous le hank 


bien brief. 


Il fit done ie cette ville, & ſe mit à 
la tete des plus braves pour commencer 
Pattaque. Les afſieges ſe preſenterent ſur les 
murs dans la reſolution de ſe bien deflendre, 
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Tandis que Bertrand les amuſoit par les gens 
de trait qui Jancoient contre eux leurs dards 
& leurs fleches, Hugues de Caurelay choiſit 
quelques troupes des plus aggueries avec 
leſquelles il s'approcha de la Juifverie, dont 
i] fit entamer les murailles a grands coups 
de marteau dacier; & y ayant ouvert de 
larges trous, les Juifs craignirent qu'on ne 
fit d'eux tous une boucherie, s'ils s'opiniä- 
troient a faire quelque reſiſtance : ils facili- 
. terent Pentree de la ville par leur quartier 
| 
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pour ſauver leurs vies. Il y eut un Breton 
des gens de Caurelay qui ſe tranſporta auſſitot 
fur les murs, & y arbora Petendard de 
Bertrand en criant Gueſclin, Ce ſignal en- 
couragea les autres a faire les derniers efforts 
pour monter a la faveur de pluſieurs echelles 
de corde dont ils ayoient proviſion. . ME 
Cet aſſaut fut un peu (49) meurtrier des 
deux cotez : car tandis que les Francois 
graviſſoient les murs, & ſe pretoient la main 
les uns les autres pour gagner le haut du 
rempart, les Eſpagnols leur jettoient ſur 
la tete des cuves d'eau bouillante & les 
faiſoient tomber dans le foſſéè. Cette diſgrace 
ne refroidiſſoit point Pardeur des aſſiegeans 
qui ſe releyoient avec plus de rage & de 
fureur & remontoient à P'aſſaut avec une 
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1 opiniatrete. Les aſſieges jettoient 
Kar eux des tonneaux pleins de pierres, & 


bien que cette vigoureuſe reſiſtance don- 


5 oit à donter aux Francois du ſucces du fie- 
vs b we. On croyoit qu'on perdroit beaucoup de 
1. Temps, & que peut-etre on ſeroit oblige de 
ze ever le ſiége. Henri craignant ce deshonneur 
35 . it auſſi les derniers efforts avec ſes gens; 
1. | Peruand qui ne ſe rebutoit jamais, & que 
„ Wa preſence du peril rendoit encore plus intre- 
N | Pride vint ſe preſenter aux barrieres de la 
: Norte avec une coignee & dechargea deſſus 


Wc ſi grands coups qu'il les abbatit. Tous 
: Jes plus brayes encourages par ſon exemple 


1 be 
i; aancerent en foule, & firent une ſi grande 
7 Fpden qu'ils entrerent pele mèle avec les 


ennemis dans la ville, dont ils firent un 
WE horrible. Ceux qui purent eviter la 


s 
5 fureur du ſoldat par la fuite fe cacherent 
| Jans leurs maiſons, nen ſe mettre à cou- 


Nen du danger, mais ils n'y furent Par plus 


| en ſureté. Les femmes ſe mettoient a genoux 
J = les vainqueurs pour ſauver la vie de 
: eurs maris & les enfans ſe proſternoient aux 
l 3 des ſoldats pour les ſupplier de ne pas 
donner la mort à leurs peres: mais ces ſou- 


e groſſes poutres dont ils les accabloient : 


| miſſions ne furent point capables d' arréter 


has.  MtimorReEs 


le carnage: . II reſtoit a prendre une ancien 
tour ou quelques Juifs s'etoient retires: Bef 
trand en fit brüler les portes par un „ 
Fartifice qui la mit bientét à bas. On ne iff 
aucun quartier aux plus obſtin&s de cey 
qu'on y trouva: mais on eut quelque ind ; 
genes Pour ceux qui ſe denchrent a «il | 
. 5 
La ville de Beryeſque cprouva ainſ | |. 
fort des deux autres qu'on avoit e : 
& ſe mit ſous Pobeiſſance Henri. Pier 
le Cruel toit à Burgos ou il tenoit ſa Corll J 
1] fut conſterne quand deux bourgeois qu 
$*<toient &chappès de Berveſque, lui vin reiß 
annoncer la funeſte nouvelle de ſa priſe, ( £ 3 
de la bravoure avec laquelle les Frantoi . 
S*eto1ent comportes dans Lafſaut qu'ils 
noient de leur donner, ayant à leur tete uf 3 
nommé Bertrand, dont les coups Etoie 2 : 
autant de foudres dont perſonne ne Pow 1 
ſe parer. Ils lui dirent que les ennemis avon 
monte comme des ſinges ſur leurs murs aye . : 
des Echelles de corde , & qu'ils s*etoient o 
vert le paſſage malgre les efforts qu'on av 
fait pour le leur diſputer: qu'enfin la vil 
Etoit inondèe du ſang des Juifs , des Sar 
ſins, & des Eſpagnols. Ce Prince eut dr 


bord peine a croire cette etonnante con : 
quẽte f 7 
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quete , & s imaginant que ces deux bourgeois 


avoient vendu la ville a prix d'argent, il les 
menaca de les faire mourir. Un des deux pour 


ſe diſculper lui repreſenta que ceux qui se- 


toient empares de la place n*etoient pas des 
hommes mais des diables devant nn 11 


nmetoit pas poſſible de tenir , que C'etolent 


des gens qui ne craignoient ny feches ni 
dards, ni bleſſures, ni mort: -quils ſe 
faiſoient jour au travers de tous les perils , 
avancans toujours ſans jamais reculer, & 
qu'il ne croyoit pas qu'il y eut dans tous 


ſes Etats, aucun fort qui put reſiſter quinze 


jours entiers a des troupes ſi determinees, & 
qui ſembloient ſortir de P'enfer. 

Ce diſcours qui n' toit que trop veritable, 
& qui devoit faire ouvrir les yeux à Pierre 
pour ſe garantir du danger qui le menagoit 
fut recur de ce Prince comme une impoſture 
que ces deux bourgeois avoient controuvẽe 
pour couvrir la trahiſon qu'ils lui avoĩent 
faite, en vendant cette ville a ſes ennemis, 
i] les regarda comme deux perfides. Tranſ- 
porte de colere il commanda m les menat 
tous nuds au premier bois, & qu'on les bran- 
chat tous deux au premier arbre qu'on y 
trouveroit. Il eut tout le loiſir de ſe repentir 


dans la ſuite d'une fi grande cruaute ___ 
Tome IV. +: 
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130 Müux OTR EZ S 
i apprit que ces deux perſonnes ne lut avoĩent 
dit que la yerite pure ſans lui rien déguiſer; 
cependant il rwetoit plus temps de les re- 
gretter; puiſqu'ils Etoient pendus. 

Pierre confiderant ces merveilleux progres 
que faiſoit Henri dans ſes Etats, & le danger 
qui les menacoit, ſe tourna du cote du Comte 
de Caſtre ſon intime ami, pour lui confier 
ſes peines. Il lui dit qu'il s'appercevoit bien 
que Pheure fatale etoit arrivee ou il devoit 
Etre depouille de ce qu'il poſſedoit en Eſpa- ET 
gne, & que la prophetie galloit accomplir MW 
à ſes propres depens. Cette prophetie portoit 
qu'un Etourneau viendrou de Bretagne ac- 
compagne d'autres oiſeaux avec leſquels il 
ſe rendroit maitre des plus hauts colom- 
biers, & en denicheroit les pigeons : Pierre 
ajouta que cette prediction tomboit ſur Ber- 
trand originaire de ce pays, qui ſecondè de 
la Blanche Compagnie s'ëtoit jette ſur les 
terres de fon obciffance, avoit attaque ſes 
plus fortes places, avoit deſolè toutes les 
campagnes & venoit encore Paſſieger dans 
fa Capitale fans lui donner ni paix ni tréve, 
rien ne lui tenant plus au coeur que de le 
renverſer de fon Trene pour y placer Henri 
te Batard. Le Comte de Caſtre eſſaya de lui 


remettre Peſprit & de lui relever le courage 
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en Paſſurant qu A ayoit encore des bonnes 


places qui lui ſeroient fidelles, & des troupes 
reglces qui feroient pour lui les efforts que 
des ſujets zeles ont accoutume de faire pour 
leur Souverain legitime. a 

Pierre ne revenant point de ſon trouble 
fi appeller trois Juifs dans leſquels il avoit 
une confiance ſinguliere. Le premier s'ap- 


pelloit Jacob; le ſecond Judas, & le troi- 


fieme Abraham. Il les conjura de lui faire 
part de leurs lumieres & de leurs conſeils 
dans Petat deplorable ou ſa mauvaiſe fortune 
Payoit reduit. Ces trois hommes etoient aſſez 
embarraſſez eux - memes ne ſcachans quel 
parti ce Prince devoit prendre pour ſe tirer 
dun pas fi dangereux, La deſſus un quatrieme 
Conſeiller de la meme nation nommé Ma- 
naſſes , prit la hberte de lui temoigner qu'il 
ne le croyoit pas en füreté dans Burgos, 
& qu'il feroit mieux de s tablir dans Tolede, 
dont la Citadelle etoit bien fortifice „qu'il 
etoit donc davis qu'il partit inceſſamment 
de Burgos, & que pour ne pas effaroucher 
les habitans il leur fit entendre qu'il revien- 
droit au premier jour, puiſque le but de 
ſon voyage ne tendoit qu'à faire ceſſer par 


la preſence une ſedition qui S' toĩt meüe dans 
cette grande ville, & qu apres avoir calme 
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MI 
ce dèſordre il retourneroit auſſitòt ſur ſes 
pas pour venir en perſonne partager avec 
eux les dangers & les fatigues de la guerre. 
Cet avis étoit trop ſenſe pour que ce 
Prince n'y deferat pas: cependant un bour- 
geois de Burgos voyant que Pierre les alloit 
quitter, ne fut pas ſatisfait de cette conduite, 
M $ingera de lui repreſenter que cette Ca- 
pitale qu'il avoit envie d'abandonner, avoit 
toujours été le ſéjour des Rois d'Eſpagne, 
dont le couronnement ne $'etoit jamais fait 
ailleurs : qu'il n'auroit pas plutor pris le che- 
min de Tolede, qwils ſe verroient en proie 
a leurs ennemis, qui ne manqueroient pas 
de les vemr aſſieger chez eux, & peut-etre 
prendroient durant ſon abſence une ville 
qu'il auroit après beaucoup de peine à re- 
conquerir. Le Roi tacha de lui faire croire 
qu'il n'avoit point de paſſion plus violente 
que celle de revenir au plutot a Burgos, & 
le conjura de ne fe point allarmer de ce 
prompt depart, qui ne ſeroit pas inutile a iſ 
ſes habitans, puiſqu'il efperoit les revoir avec 
un grand renfort pour les ſecourir en cas de iſ 
beſoin. b 
Ce bourgeois le plus diſtingue de toute 
Hh ville, ne youlant pas e@tre la dupe de 
Pierre, ſe mit en tète de rendre les clets 


\ D= DS GUI e iN. = 
de Burgos entre les mains d' Henry, ſi ce 
Prince entreprenoit d'y mettre le fiege,, pour 
prẽvenir le meurtre & le pillage. Pierre pen- 
fant avoir mis ben ordre à ſes affaires, & 
comprant ſur la ſidélité de ceux de Burgos, 
ne ſongea plus qu'à ſe mettre en chemi 
pour ſe rendre a Tolede, accompagnè du 
Comte de Caſtre & des. quatre Juifs ſes 
conſidens; il fut recu dans cette grande ville 
avec des acelamations extraordinaires. On y 

reégala magnifiquement ce Prince, pour Int 
tẽmoigner combien on etoit ſenſible à Phon- 
neur qu'il faiſoit à ceux de Tolede, de sta- 
blir chez eux. Pierre n'eut pas plutôt quitt 

Burgos, qu'un efpion ſortit de cette ville 
pour en venir donner la nouvelle à Henry, 
lui diſant qu'il avoir pris la route de Tolede, 
ou Fon eſtimoit qu'il avoit deſſein de Sen- 
fermer. Bertrand qui ſe trouva preſent au 
rapport que fit cet eſpion, fut avis quan 
allät ſe ſaiſir de Burgos, promettant à Henry | 
de Py faire couronher Roi d*Eſpagne.. 

Tout le monde applaudiſſant a ce: confer}, 
chacun fe mit en devoir de partir pour exc- 
cuter ce que Bertrand avoit fuggere. L'am 
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n plia donc bagage toute la nuit, afm de cou- 
: vrir le deffein que Pon projettoit. La maze 
$ 


che de Parm6e commenca le lendemain. des 
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134 Mimorrss 
la pointe du jour, l'on mit le bagage au mi- 
hen, Pavant-garde etoit conduite par le Ma- 


rechal d'Endreghem, ſeconde d' Olivier de 


Mauny, d' Hugues de Caurelay, de Nicolas 
Strambourc, de Jean d' Evreux, de Gautier 
Hüet, & de beaucoup de Chevaliers An- 
glois qui faiſoient toute belle contenance; 
Parriere-garde etoit commandee par Ber- 
trand, dont le nom ſeul etoit fi redoutable, 
qu'on etoit perſuade que fa perſonne ſeule 
valoit une armèe entiere. Le Comte de la 


Marche, le Sire de Beaujeu , Guillaume 


Borel, Guillaume de Launoy, Henry de St. 
Omer ſe firent tous honneur Paccompagner 
un ſi grand Capitaine, & de partager avec 
lui Je peril & la gloire qu'il alloit chercher 
dans cette expedition : mais ſurtout le Prince 
Henry ſe promettoit qu'elle lui ſeroit avan- 
tageuſe ſous les enſeignes d'un General dont 
les armes avoient toujours été victorieuſes. 
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CHAPITRE XVIII. 


De la n ee que ceux de Has 
& de Tolede firent de leurs villes, auſſurde 
qu'ils apprirent que BERTRAND & la 
COMPAGNIE BLANCHE. erazent en murche: 
pour les A Leger. 


L. ville de Burgos fut fort allarmèe de la 


nouvelle que des eſpions lui donnerent ,. 


qu'elle &toit menacee d'un prompt ſiege, & 
que les ennemis faiſoient un mouyement 
de ce cote-la. Les habitans coururent aux 
armes, firent fermer leurs portes & ſonner 
Ja groſſe cloche pour avertir tous les bour- 
geois que puiſqu'on la mettoit en branle, il 
y avoit quelque calamite pubhque quit fal- 
loit tächer &ecarter. On ne ſe eontenta pas 
de ces precautions > on saſſembla & on tint 
conſeil pour deliberer ſur les meſures qu 1 
y avoit a prendre dans la circonſtance. Ou 
appella PArcheyeque, quiil étoit néceſſaire 
de conſulter, & dont les avis étoient reſ— 
pedes : car étant regarde comme le Pere 
commun de la ville, on etoit perſuadẽ que 
la longue experience qu'il avoit acquiſe dans 
le maniment des affaires, & la tendreſſa quit 
ayoit pour ſes propres ouailles le leren 

1 4 
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opiner pour le meilleur parti. En effet on 
ne ſe trompa Pas dans Pattente que Ton en 
ayoit. | 
Te grand perfonnage ouvrit la conference 
en reprefentant a Pafſemblee le danger evi- 
dent dont tout le monde etoit menace, qu'il 
falloit fouler aux pieds les conſiderations par- 
ticulieres pour n'enviſager que le bien pu- 
blic, & dire chacun librement ſon avis, afin 
de diſſiper au plutot Porage ſuſpendu fur 
leurs tetes. 
Un Eſpagnol prit la liberte de Pinterrom- 
pre, en diſant qu'il lui ſembloit que comme 
toutes les perſonnes qui compoſoient ce con- 
ſell, profeſſvient trois religions differentes, 
i] etoit a propos d'en former trois claſſes. 
ſeparees, Pune de Chretiens, Pautre de Juifs, 
& autre de Sarrazins, qui fe retirans cha- 
cun à part, pourroient deliberer en parti- 
culier fur Paffaire preſente, & faire part aux 
autres Chambres de la refolution qu'elles au- 
roient priſe reciproquement , afin que ſe WW 
communiquans ainfi leurs avis Pune a Pan- I 
tre, on en put former une plus mire deli- 
beration. Cet expedient fut approuvé: cha- 
que nation ſe retira dans ſa chambre pour 
conferer avec plus de liberté fur Tetat des 
choſes. 
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| UArcheveque préſidant à celle des Chre- 
Wiiens, ne balanca pas à rompre la glace. II 
: dit hardiment que Pierre ne lui ſembloit pas 
E digne de regner, puiſque c*etoit-un Prince 
Vi= {WW qui n'avoit aucune des parties neceſſaires 


Vil pour bien gouverner; qu'il etoit violent, 
ar- brutal, inconſidere, cruel & fans religion, 
Us Z wen ayant aucune que celle des Juifs, aux- 
in W quels il avoit donne ſon oreille & ſon cœur, 
ur nayant de deference que pour ces ennemis 
du Chriſtianiſme, qui lui avoient fait com 
„mettre le meurtre de la Reine Blanche, dont 
E 


le ſang crioit vengeance devant Dieu & de- 
— 2 vant les hommes: que le Prince Henry qui 
„lui diſputoit la couronne, y avoit bien plus 
$. de droit que lui, puiſqu'il ctoit ne d'une 
„Dame riche & qualifice, qu'Alfonſe avoit 

W bancce, & qu'il avoit toujours reconnũe de- 
puis pour {a propre femme. Que c“ ailleurs 
ce Prince, outre la yalidite de ſon titre, 
avoit des qualites qui le faiſoient aimer de 
tout le monde, étant bon, honnete, hu- 
main, brave, liberal & pieux Catholique : 
que ſon avis étoit done de le preferer a 
Pierre, & de Phonorer & recevoir dans 
enceinte de leurs murailles comme leur 
Souverain légitime, à la charge qu'il leur 
promettroit ſur les | ſaints Evangiles de les 
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les aſſurer de fa part qu'ils n'avoient point 
d'autre intention que de ſuivre en tout les 


honnète & en meme temps fi ſoumiſe : PAr- 


ſecuritè poſſible, en cas qu'ils trouvaſſent 3 
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conſeryer dans leurs anciens uſages & h fu 
jouiſſance de leurs privileges. Ce ſentimem 
fut univerſellement bien recu de tout le mon, Nc 
de, & paſſa dans ce conſeil ſans aucune con- 
tradiction. | | 

Les choſes étant arretces de la ſorte, on 
fut bien aiſe de ſcavoir quel avoit ete l. 
deſſus Pavis des Sarrazins : PArcheveque 
leur demanda des deputez pour apprendre 
ſi leur opinion ' accordoit avec la leur. Celui 
qui fut depeche de la part des Sarrazins , de- 
clara que leur aſſemblee Payoit charge de 


mouvemens qu'il leur plairoit de leur inſ- 
pirer la-deſſus. On ſe loiia d'une reponſe fi 


chevèque lui dit que toutes les voix, ou 
plutot tous les cœurs etoient tournez du 
cote d' Henry. Le Sarrazin lui repondit que 
leur aſſembléèe avoit la meme prédilection 
pour ce Prince. Il ne s'agiſſoit plus que de 
preſſentir les Juifs. Celui que leur Conſeil 
avoit charge de la reponſe, demanda avant 
de parler, que chacun fit ſerment de les 
laiſſer aller hors de la ville avec toute la 


propos de prendre ce parti. La condition lu 
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went devers lui ce qu'il demandoit, il dit que, 
non. W comme ils n' eſtimeroient pas un Juif qui fe 
feroit Chrétien, de: meme ils n'eſtimeroient 
pas un Chrétien qui fe. feroit Juif, & quil 


on les prioit de le diſpenſer de S ouvrir davan- 
a. nage, puiſqu'il leur etoit aiſe den faire Pap- 


dre Pierre que tomboit le fens de cet Enigme, 
lui chacun fut ravi de voir que les trois ſectes 
de. differentes n'avoient eu qu'un ſeul ſentiment, 
de & reconnoiſſoient Henri pour leur Roi. 
Int Toute la ville etant done reſolue de Te 
es rendre a ce Prince, il fallut prendre des 


meſures pour le lui communiquer. L'ambaſ- 

ſade ctoit delicate ; car il etoit dangereux 
que Pierre fit informe de la defeſtion 
de ceux de Burgos. On jetta les yeux fur 
deux Cordeliers, qui ne refuſerent point de 
fe charger de ce meſſage; ceux-ci ne man- 
querent pas de ſe rendre avec leurs depeches 
a Parmee d' Henri qui wetoit qu'à dix lieues 
de la. Quand on vit approcher ces deux 
Freres mineurs, on preſuma que la com- 
miſſion qu'ils avoient ne pouvoit ètre que 
fort agreable. Le plus ancien porta la parole, 
& dit qu'il Etoit charge de la part de tous 
les habitans de Burgos, Chretiens, Sarraſims 
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& h fut auſſitõt accordèe. Quand le Juif eut par 


plication. Comme c'ctoit ſur la perſonne de 
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& Juifs, de preſenter au Prince Henri leu 
ſoumiſſions, & de le prier de ſe rendre ince | 
famment dans cette ville , dont ils ne 3 
contentoient pas de lui ouvrir les porte: 5 
mais pretendoient encore Py couronner ava 
la pompe & la ceremonie qui fe font roujounM 
| obſeryees à Vegard des nouveaux Rois dH 
pagne; pourvu qu'il leur promit de ne donna 
aucune atteinte à leurs coutumes & a leu 
privileges. Henri charme de recevoir une 
agreable nouvelle, fit à ces Cordeliers u 
accueil qui fut au- deſſus de leur attent 3 
meme , les gratifia de fort beaux préſens, 
& leur ordonna de retourner ſur leurs pasiſ 
Burgos, pour aſſurer les bourgeois de {i 
bienveillance, & leur declarer qu'il iroit k 
lendemain les voir en perſonne, & leur don- 
ner des preuves rcelles de fa protection. 

Les Cordeliers apres avoir été bien regalcs, 
reprirent le chemin de Burgos & remplirent 
la ville Pune joie extreme par leur rapport, 
Les Eſpagnols ſortirent des portes en bon 
ordre, a la pointe du jour, pour venir z 
la rencontre de leur nouveau Prince; tout 
le Clergé ſe mit en marche, portant deyant 
lui la croix & la banniere , remerciant Dieu 
par des hymnes & des cantiques , de c 
qu'il leur donnoit un ſi genereux Prince. 
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es Eccleſiaſtiques etoient precedes des plus 
otables Bourgeois, dont iy en avoit huit 


ne | 5 Jui portoient au bout de leurs lances les clefs 


Wc la ville, a raiſon de ſes huit portes. Les 
- ave £ Dames parurent aux fenetres & aux balcons, 
rjoun 5 ſuperbement parces „pour donner plus d' E- 
d 
dna Les bourgeois allerent 5 de lui plus 
lem de quatre lieues. 

ne i 
s je lui fit verſer des larmes. Il leur promit 
qu'il leur donneroit ſujet de ſe louer de lui. 
1 Lorſqu'il vit approcher PArcheyeque, il mit 


pied a terre avec Bertrand & plus de cin- 


lat & de luſtre a Pentree du nouveau Roi. 


Quand Henri les appercut , Pexces de ſa 


quante des principaux Officiers de Parmée 


pour recevoir ſa benedidtion. Ce venerable 


Prélat le harangua au nom des bourgeois de 
la ville qui Penvironnoient, le traita de Roi, 
lui preſentant les ſoumiſſions, les hommages 


& Pobciſſance d'un million de citoyens qui 
le vouloient reconnoitre pour leur Souverain, 


Si] ayoit la bonte de leur promettre qu'il 
ne toucheroit point aux uſages, coutumes 


& privileges établis par les Rois ſes prede- 


ceſſeurs. Henri y conſentit. 

Ce Prince continuant ſa marche avec Ber- 
trand & les Seigneurs de ſa Cour & de ſon 
armèe, au bruit des acclamations de ceux 
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pour le feliciter fur fon arrivèe dans Burgos 
entra dans cette ville avec ce ſuperbe cor 
tege. Toutes les cloches ſonnerent en ſige 
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MimonRES 
qui $'*<toient rendus auprès de fa perſon; 


Fallegreſſe. On logea Parmee dans les faux. 
bourgs, & ce nouveau Roi fe rendit a 
Palais avec Bertrand & les principaux Sei- 
gneurs qui commandoient ſes troupes , oi 
Fattendoit un magnitique & ſplendide ſouper. 
Le peuple paſla la nuit & le lendemain en 
rejouiſſances. Le vin ruiſſeloit dans les rues, 
& Pon ne vit jamais de fi grandes demonſtra- 
nions de joie. Henri temoigna publiquement 
qu'il etoit redevable de ces ſucces & de c ces 
proſperites a Bertrand. 

Henri ſe croyant au-defſus de ſes affaires, 
ſe perſuada que pour s'affermir encore dayan- 
tage dans le rang on il ſe voyoit, il toit de 
Ja politique d'appeller au plutot ſa femme a 
Burgos, pour la faire couronner avec lui. 
Cette Princeſſe étant parfaitement belle & 
ſpirituelle, pouvoit beaucoup contribuer par 
fa preſence a Pavancement de leurs communs 
intérèts, & cultiver par-là les amis & les 
creatures de ſon mari. Ce ſut pour elle une 
joie bien grande, quand elle apprit qu'elle 
alloit devenir Reine d'un grand Royaume 
lorſquꝰ elle croyoit tout perdu pour Henri. Elle 
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Eſc rendit a Burgos dans un leſte & pompeux 

equipage, accompagnee des trois ſœurs du 

Roi ſon mari: mais avant que dy faire ſon 

Wentrce elle deſcendit de carroſſe aux appro- 

ches de cette ville, & monta ſur une belle 

W mule qui portoit une ſelle couverte de pier- 

W reries, lou pendoit une houſſe de pourpre 

4 enrichie Pun brocard d'or, dont les yeux 

W des ſpectateurs Etoient Eblouis. Le harnois 

I etoit auſſi d'un prix proportionne à ces ri- 
cheſſes. | 

= On vint dire ſecretement a Bertrand (Fo) 
que la Reine étoit aux portes de Burgos. II 
monta auſſitor a cheval pour lui faire hon- 
neur, accompagnè d' Hugues Caurelay , Os 
bhhvier de Mauny , de Jean &Evreux & de 
Gautier Huet. Auſſitôt qu'elle les appergut, 
elle deſcendit de ſa mule pour leur temoi= 
gner qu'elle tenoit fa dignite de Reine de 
leur bravoure & de leur valeur, & que ſa 
W proſperite ne Payoit pas tellement entétée, 
qu'elle lui evit fait oublier fa premiere con- 
dition. Tous ces Generaux deſcendirent la 
W voyant à pied, & la conjurerent de remonter 
bur a mule. Elle ne le vouloit pas, diſant 
W quil étoit de ſon devoir d'honorer ceux à 
q | qui elle etoit redevable de ſa couronne. 

= Ces paroles Etoient accompagnees de tant 


15 
= 
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de grace & de majeſte , que ces Seigneurs er 


Etoient charmes , & ſe diſoient Pun 3 a Pautre 
qu'une telle Dame meritoit de regner. Quand 


ils furent tous remontes aupres delle ; es 


belles-ſceurs examinant la mine de Bertrand, 
dont elles avoient tant entendu parler; gen- 
tretinrent ſur ſon chapitre. L'une Celle: 
etonnee de ſon extcrieur ingrat , ne put s'em- 
pecher de dire: Mon Dieu, qu'il eſt laid! 
efl-il poſſible que cet homme ait acquis dans 
le monde une fi grande reputation. La ſeconde 
repondit- qu'il ne falloit pas juger des gens 
par les apparences , & qu'il lui ſuffiſoit qu'il 
fut brave, intrepide, heureux, & ſortant tou- 
jours avec ſucces de toutes les expeditions 
qu'il entreprenoit. La troiſieme encherit en- 


core ſur la ſeconde , en faiſant remarquer aux 


deux autres, qu'il etoit d'une taille robuſte, 
qu'il avoit les poings gros & quarres , qu'il 


avoit la peau noire comme celle d'un ſan- 
glier, & qu'on ne devoit pas s'étonner sil 


en avoit la force & le courage. Tandis que 


ces Princeſſes obſervoient ainſi Bertrand de- 


puis la tète juſqu'aux pieds , la Reine entra 
en triomphe dans Burgos, ſuivie d'un cortege 


magnifique; mais ce qui fit naitre encore une 
plus grande veneration pour elle, ce fut la 
majeſte de ſon viſage & cet air de grandeur 


qu'elle 
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qu'elle tenoit encore plus de la nature que 
de ſon rang. Les Dames de Burgos S Etoient 
parces de leurs plus beaux ornemens pour ſe 
preſenter devant elle & lui faire leur cour. 
Elles la feliciterent ſur la juſtice que le Ciel 
lui faiſoit de Paſſeoir ſur un trene , dont elle 


ctoit digne. Elles Paſſurerent qu'elles feroienr 


de leur mieux pour lui plaire , & qu'elles tra- 
vailleroient à lui donner des preuves de leur 


obeiſſance & de leur zele. La Reine ſe rendit 
au Palais, dont toutes les chambres etoient 
tendues de tapiſſeries & de riches draps d'or 
& de ſoie. | 

Le jour de Piques fut choiſi pour le cou- 
ronnement de leurs Majeſtes; & il y eut un 
grand banquet. Le Comte de la Marche 
apres ces rejouifſances ſe ſouvenant que la 
Reine Blanche de Bourbon avoit regu la ſe- 
pulture dans une Egliſe qui retoit pas loin 
de la, fit celebrer pluſieurs meſſes dans le 
meme lieu pour le repos de Pame de cette 
Princeſſe & par ce lugubre devoir il ralluma 
dans Pame de Bertrand & des Francois, le 
juſte deſir de venger ſur Pierre un ſi cruel 


meurtre. Tandis que ces Seigneurs étoient 


penetres de ces nobles ſentimens , & s'exci- 


toient les uns les autres a perſeverer dans 


leur entrepriſe, il partit ſecrettement un 
Tome IF, i R 
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eſpion de la ville de Burgos qui ſe rendit 
A Tolede pour avertir Pierre de ce qui ſe 
paſſoit. 5 

Ce Prince avoit en ſa compagnie pluſieurs 
Juifs avec qui il s'entretenoit ſur Verat de 
ſes affaires, qu'il comprit etre bien plus de- 
plorable qu'il ne le croyoit , par le triſte 
rapport que cet eſpion lui fit en leur pre- 
ſence, de la reddition ou plutot de la de- 
fection de Burgos & du couronnement de 
ſes ennemis dans cette grande ville. La douleur 
que Pierre concut d'une fi triſte nouvelle, lui 
fit dire qu'il s'appercevoit bien que la pro- 
phetie s'accompliroit bientèt a ſes propres 
depens, & que Bertrand defigne par Aigle, al. 
loit faire une proye de tous ſes Etats. Le Com- 
te de Caſtre (51) fon intime ami, le plaignoit, 
quand un Juif nommè David qui ſe piquoit 
d'Aſtronomie tacha de lui remettre Peſprit 
en lui diſant qu'il avoit etudie ſon etoile, 
qu'il Etoit bien vrai qu'on le feroit deſcen- 
dre du Throne ; mais qu'il y remonteroit 
enſuite avec plus de gloire; qu'il avoit appris 
par PinſpeQtion des aſtres, que PAigle qui 
Je devon depouiller, ſeroit pris a ſon tour 
par le vol d'un Faucon qui viendroit d'ou- 
tremer pour le ſecourir; ce pronoſtic fut 
littéeralement accompli par Ja ſuite, 
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Bertrand & ſa Compagnie Blanche ayant 
glorieuſement execute ce qu' ils ayoient en- 
trepris en faveur d' Henri, tinrent conſeil 
enſemble , dans la penſce de tourner leurs 
armes du cote de Grenade contre les Sar- 


| razins qui s'en étoient rendus les maitres : 


mais Henri voyant que ce deſſein nuiroit 
beaucoup a ſes affaires qui tomberoient en 


decadence $1ls Pabandonnoient, les conjura 


de continuer a le ſervir, leur repreſentant 


que ſi C'etoit un motif de Religion qui les 


engageoit a s'armer contre le Royaume de 
Grenade, parce qu'il etoit rempli de Juifs 
& de Sarrazins, qu'il n'y en avoit pas moins 
dans les terres de Pobeiſſance de Pierre, qui 
pourroient ſervir Pobjet a Paccompliſſement 


de leurs pieux deſſeins, qu'au reſte il aban- 


donneroit les depouilles de toutes les con- 
quetes qu'ils feroient. _ | 
Tandis qu'Henri inſiſtoit auprès deux, la 
Reine vint appuyer ce qu'il diſoit en ajou- 
tant les larmes aux prieres & leur reprefen- 
tant que s'il leur plaiſoit de reſter avec eux 
elle ſacrifieroit tout pour reconnoitre les bons 
ſervices qu' ils leur auroient rendus : elle gy 
prit ſi bien que le Beſque de Vilaines éga- 
lement touche de ſon diſcours & de ſes 
pleurs declara qu'il avoit toujours oui dire 


K 2 
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que ce n*etoit point aſſeʒ de commencer une 
affaire fi on ne la terminoit, qu'enfin ſi on 
vouloit Fen croire, on iroit de ce pas atta- 
quer Tolede pour y ſurprendre Pierre qui 
ſe trouveroit pris au depouryeu. La Reine 
charmee d'un projet qui fe concilioit avec 
ſes ſentimens & ſes interets, embraſla le 
Beſque de Vilaines. Bertrand, le Marechal 
d'Endreghem, Hugues de Caurelay , Gautier 
Hüet & les autres Generaux ſe laiſſerent 
entrainer à l'avis du Beſque. 

Il fut donc reſolu que des le lendemain 
on marcheroit du cote de Tolede. Pierre 
fut bientot informe de ce mouyement par 
un eſpion, qui vint Payertir qu'il alloit ayoir 
ſur le bras Henri ſeconde de Bertrand & de 
la Blanche Compagnie: que la Reine y etoit 
auſh en perſonne, que par ſes careſſes & les 
attraits de ſa beauté elle les animoit tous 2 
le venir aſſicger dans cette grande ville. Pierre 
eut tant de frayeur de cette nouvelle, qu'il 
n'oſa pas les attendre & declara dans ſon -1 
Conſeil, qu'il etoit rẽſolu de ſortir de Tolede 
plutot que d'y demeurer enferme dayantage. Il 
appella les principaux bourgeois pour leur 
faire entendre que fa retraite ne les devoit 
point allarmer : puiſquelle ne tendoit qu' 
revenir promptement ſur ſes pas pour leu 
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amener du ſecours. Il les exhorta à ſe bien 
defendre & à lui garder durant fon abſence 
la fidelitè qu'ils lui devoient : puiſqu' ils 


ayotent de bonnes murailles & des vivres 
pour plus d'une annee. Ceux de Tolede lui 
promirent de demeurer inviolablement atta- 
chez à ſon ſervice & de tenir bon contre ſes 
ennemis, juſquà ce qu'il fut de retour avec 
le ſecours, qu'ils le prioient d' accèlerer. 

Lees choſes ètant arretees de part & autre, 
Pierre ne ſongea plus qua partir au plutor 
faiſant charger ſur des mulets ſon or, ſon 
argent & ſes meubles les plus precieux, 
ſans oublie une table d'or d'un prix ineſti- 
mable & chargee de pierres precieuſes & 


de fines perles d' Orient fort rondes & fort 


groſſes, dans laquelle on avoit enchaſle les 
portraits en or des douze Pairs de France. 
On ajoute que cette table portoit une groſle 
eſcarboucle au milieu des autres pierreries, 
a laquelle on donnoit deux proprietez admi- 
rables. La premiere c'eſt qu'elle luiſoit la 


- nuit avec autant de clarte que le ſoleil fait 


en plein jour, la ſeconde c'eſt que ft Yon 
en approchoit du poiſon , elle changeoit auſſi- 
tot de couleur & devenoit noire comme un 
charbon. Ce malheureux Prince fit une traite 


de quinze lieux, & yint coucher a Cardonne, 
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pour dela s'aller cacher dans une foret longus 
de cent lieues & large de quinze, tant il 
Etoit Epouyante du peril qui le menacoit. 
Henri de ſon cote continuant ſa route appro» 
cha de Tolede avec ſon armee. Les habitans 
de la campagne voiſine $'y jetterent avec ce 
qu'ils purent ſauver de leurs biens, Henri 
avant d'entreprendre ce ſiege dans les formes 
ſonda les principaux bourgeois de la ville 
pour preſſentir s'ils ſeroient eloignez de ca- 
pituler avec lui. Il envoya des paſſeports a 
ceux qui youdroient le venir trouver pour 
concerter quelque accomodement. L'Eveque 


de Tolede fit aſſembler les plus notables 


bourgeois dans Hotel de ville & leur ex- 
poſa qu'il etoit Evident, que Pierre ayant 
emporte ce qu'il ayoit de plus precieux, ne 
comptoit pas revenir & encore moins leur 
amener du ſecours: que cependant ſe yoyant 
hors d'état de ſe bien defendre, ils devoient 
aviſer a ce qu'ils avoient a faire dans ce perl 
eminent, & que $ils Etoient pris d'aſſaut, 
comme il n'en doutoit pas, il leur en coùteroit 


leurs biens & leurs vies: qu'il etoit donc d'a- 


vis pour prevenir un fi grand malheur, qu'il 


fe rendiſſent au Prince Henri, dont ils au- 


roient plus de ſujet de ſe louer que de Pierre 


le Cruel. Son avis fut applaudi & on lui mit 
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entre les mains les clefs de la ville, en le 
conjurant de partir inceſſamment pour les 
depoſer dans celles d' Henri. L*Eveque partit 


auſſitöt, ſe faiſant accompagner des bourgeois 


de la ville les plus riches & les plus diſtin- 
gues. Il trouya ſur fa route ce Prince qui 


gapprochoit. Le Prelat fit ſon compliment 


au nom des habitans a la tete deſquels il 
etoit, & lui preſenta les clefs de Tolede avec 
toute la ſoumiſſion poſſible. Il lui temoigna 
qu'il etoit charge de lui faire hommage & ds 


le reconnoitre de la part de tous les bour- 


geois de cette grande yille comme leur Sou- 
verain legitime, & leur Roi, le priant de 
ſouffrir qu'ils ſe donnaſſent à lui c comme ceux 
de Burgos. 


Henri les recut ſous fon obtiſlance aux 


memes conditions que ces derniers. Ils rega- 


lerent ce Prince de fort beaux préſens, & 
logerent une partie de Parmee dans leurs 
faubourgs. Henri diſtribua ces dons aux prin- 
cipaux Seigneurs à qui il avoit obligation 
de Pheureux ſuccès de ſes affaires. Bertrand 
& les autres Chevaliers qui Payoient accom- 
pagne dans ces dernieres expeditions n'y 
furent pas oublics. Il apprit que Pierre Setoit 


retire dans Cardonne : il prit la reſolution 


de Py pourſuivre; mais avant que de ſe mets 
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tre en marche pour ce ſujet, il voulut regler 
ſes affaires en recevant le ſerment de fidelité 


de ceux de Tolede, il y laiſſa la Reine pour 
entretenir tout le monde dans Pobeiſſance, 
& affermir fa domination recente , par les 
manieres engageantes de cette Princeſſe. 


L'armèe ſe trouva bientot pres de Cardonne, 


dont Pierre ſortit a la hate apres qu'il eut 
„ qu'il n'ẽtoit plus maitre de Tolede & 
qu'on le cherchoit par- tout pour le prendre; 
1] vomit des imprecations contre ſa mauvaiſe 
fortune, diſant qu'il n'avoit aucuns ſujets 
fidelles & que tous ſe faiſoient un mérite de 
le trahir, les Religieux comme les ſeculiers: 
& que Sil pouvoit jamais tenir Bertrand 
dans ſes mains, il aſſouviroit fur lui fa 
rage. 

Le Comte de Caſtre lui voyant deplore 
Jon malheureux ſort, lui conſeilla de s'accom- 


moder avec Henri a condition de lui laiſſer 


Cardonne, Tolede & Seville dont ce Prince 


lui feroit hommage , qu'il lui rendroit la 


ville de Burgos: qu'outre cette condition 


reciproque il pourroit compter a Bertrand la 
ſomme de deux cens mille livres pour Ja 


partager avec ceux qui Payoient accompagne 
dans cette expedition , Taſſurant qu'avec ce 
petit ſacriſice cette armee ſe diſſiperoit & ne 
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ler ſe pourroit jamais rallier, &-qu'il lui ſeroit 
its aiſe par 1a de triompher d' Henri, qui prive 
ur de tout ſecours periroit infailliblement, & ne 
e, hi pourroit plus conteſler la Couronne. 
Cet avis etoit fi judicieux que Pierre Pa- 
dopta. Il fallut done jetter les yeux ſur quel- 
ques perſonnes inſinuantes, ſages & diſcrettes, 
qui puſſent menager avec ſucces une nego= 
ciation de cette importance. On choiſit des 
Ambaſſade urs de cette trempe, qui ſe ren- 
dirent en grande diligence au camp des enne- 
mis; Henri, Bertrand & la Compagnie Blanche 
gy rafraichiſſoient. Ces Deputes s' adreſſerent 
dbabord aux principaux Commandans de Par- 
mee, le Beſque de Vilaines, Hugues de 
Caurelay, & Olivier de Mauny. Ils les ſup- 
plierent de la part de Pierre qui les avoit 
envoyes aupres d'eux, de vouloir bien s'inté- 
reſſer à une paix ſi deſirable entre les deux 
\ freres aux conditions qu'on avoit projettèes, 
ajoutant que fi apres cette paix ils youloient 
tourner leurs armes contre Grenade ou Bel- 
marin, que les Juifs & les Sarrazins poſſé- 
doient , ce Prince leur offroit trente mille 
Eſpagnols qui durant trois mois les ſerviroient 
gratuitement pour cette conquète. 
Cette propoſition ſurprit Henry, qui s'ap- 
pergut bien qu'elle tendoit a deconcerter les 


rr - MExXOTRE5s- 
meſures qu'il ayoit priſes contre Pierre. Ley 
Seigneurs lui demanderent ce qu'il en pen- 
ſoit, il repondit que c'etoit un piege qu'on 
lui tendoit, qu'on lui vouloit 6ter la force 
qu'il avoit, en le privant des braves qui 
avoient épouſè ſa querelle, aſin d'avoir en- 
ſuite plus de priſe ſur lui: qu'il entreroit 
volontiers dans le parti qu'on lui propoſoit, 
pourvu que Pierre lui donnat pour 6tages ſa 
propre fille avec Ferrand de Caſtre, & cin- 
quante Bourgeois des plus riches. Les De- 
putes lui declarerent qu'ils n'avoient aucuns 
ordres, ni aucun caractere pour tranſiger Ja 
deſſus avec lui. Ce Prince ajouta qu*outre 
ces õtages, il vouloit encore que Pierre lui 
mit dans les mains Daniot & Turquant, es 
deux principaux affides, qui avoient tant de 
part a tous ſes conſeils; c'etoit les deux 
fcelerats qui n'avoient point rougi de com- 
mettre le meurtre du monde le plus execra- 
ble ſur la perſonne de la Reine Blanche de 
Bourbon. Henry ajouta qu'il avoit envie de 
leur faire expier par les flammes un crime 
| horrible; il pria meme ces deux deputes 
de lui faire Pamitie d'arrèter ces meurtriers, 
en cas que Pierre prit le parti de fuir de 
Cardonne, comme il avoit fait auparavant 
de Burgos & de Tolede. 
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Quand ces deux enyoyes rapporterent A 
Pierre, que ſon ennemi lui demandoit pour 
otage ſa propre fille & le Comte Ferrand 
de Caſtre, il comprit que {a propoſition 
n'auroit aucun ſucces; elle gata meme ſi fort 
ſes affaires, que le Comte qui lui ayoit donne 
ce conſeil, voyant qu'on le mettoit au jeu, 
craignit qu'on ne Pembarquit trop avant, & 
prit la reſolution de quitter la Cour de ce 
Prince, de peur qu'il ne Pentrainat dans ſa 
perte. Il ſe deroba ſecrettement de {a com- 
pagnie, ſans lui temoigner le ſujet de a \ 
retraite, & ſans prendre conge de lui. Cette 
demarche Etonna beaucoup ce malheureux 
Prince, & lui fit dire qu'il yoyoit bien que 
tout le monde Pabandonnoit. II prit donc la 
rcfolution de ſortir de Cardonne : mais avant 
de partir, il aſſembla les bourgeois, & les 
conjura de lui ctre fidelles, en n'imitant pas 
la defetion de Burgos & de Tolede qui 
Payoient lächement trahi. Son evaſion fit 
ouvrir les portes de Cardonne a Henr, 
auſſitõt que Pierre en fut ſorti pour fe rendre 
a Séville. Cette derniere ville accueillit ce 
Prince fugitif, & lui fit les honneurs dus a 
la qualite : mais fa joye fut troublee, quand 
il apprit que Cardonne $'ctoit rendue a ſon 
ennemi. 
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Quoique Seville füt extremement forte, 
Etant defendie par trois citadelles, dom 
Pune Etoit occupee par des Juifs, Pautre 
par des Chretiens, & la troiſieme par des 
Sarrazins, cependant Pierre ne s'y trouvoit 
pas plus en ſüretè qu'ailleurs; il ne put s'em- 
pecher de faire ſentir ſon chagrin a ces deux 
Juifs, Daniot & Turquant, qui par leurs 
pernicieux conſeils, Payoient embarque dans 
les mechantes affaires qu'il ayoit a ſoutenir, 
II leur reprocha qu'ils étoient Ia caufe de 
ſon malheur, depuis qu'ils lui avoient mali- 
cieuſement conſeille d'aſſaſſiner la Reine 
Blanche, $'<etant eux-memes rendus les Mi- 
niſtres & les inſtrumens de cette crnaute, 
pour aſſouvir leur vengeance particuhere : 
que depuis ce deteſtable meurtre, ils lui 
avoient attire Pindignation de ſes ſujets, & 
la revolte de fon propre frere : qu'ils meri- 
toient qu'il les fit punir du dernier ſup- 
plice. Mais qu'il ſe contentoit de les bannir 
pour jamais de ſa Cour, dont il leur defen- - 
doit d'approcher ſous peine de la vie. 

Ces deux Juifs obeirent, fans entrepren- 
dre de fe diſculper auprès de ce Prince, dont 
ils redoutoient la colere. Ils prirent Ie che- 
min de Lisbonne pour fe mettre a couvert 
de Porage qui les menacoit, mais par mal 
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heur ils furent rencontres un matin par Ma- 
thieu de Gournay, Chevalier Anglois, qui 
les ſurprit ſortant d'un vallon , comme il 
alloit au fourage. II ne les appergut pas 
plutot, qu'il vint a eux PFepee a la main, 
leur commandant de ſe rendre, ou qu'il leur 
en couteroit la vie. Ces deux miſerables 
tremblans de peur, lui crierent miſericordes J 
il leur demanda s'ils etoient Juifs ou Sarra- 0 
zins; Turquant lui repondit qu'ils etoient 
Juifs a la verite, mais que s'il ayoit la bonté 
de ne les point faire mourir, ils lui pro- 
mettoient de lui livrer le lendemain la ville 
de Seville. Le Chevalier les aſſura que non- 
ſeulement ils auroient la vie ſauve, mais 
qu'ils ſeroient recompenſes à proportion dun 
ſervice $i eſſentiel, s'ils Etoient aſſez heu ; 
reux & afſlez adroits pour faire ce coup. 
Turquant reprit la parole en lui revelant les 
moyens dont il ſe ſerviroit pour en yenir 4 
bout. II lui fit entendre que les Juifs ayant 
dans Seville un quartier ſepare, qu'ils ou- 
vroient & fermoient quand il leur plaiſoit, 
1] lui ſeroit aiſè d' entrer dans le lieu qu'ils 
occupoient, & d'engager les principaux avec 
leſquels il avoit de ſecrettes intelligences; 
qu'il tourneroit ſi bien leurs eſprits, qu'il 
les feroit condeſcendre a ce qu'il youdroity 


at 2 . 


I 
= * 4 n * * TIE) „5 4 11 
1 9 1 A - 2 + bo ES. i. r 

„ r Ne 


„ * 
T >= 


þ on 2 
ws fryer y wh. 


Ss 
gens 


1 
g 7 Ro. S hp N.. 
ky e n — | 
N wrnkhs => 5 2 CY n 
ee ee e eee e eee 
q 2 = 


5 0 
1 1 
1 
11 
ir 4 
*B 
1 
91 
7 
; MM 
2 
'8 71 
4 
$ 
U 
BY 
wv, 
4 
% if 
. 
11 
tre 
* 
5 * 
iN 
1 
[ZN 
fY , 
2.9 
' 4 
hol 
IH 
I 
#4 
7 
10 
11 
43 
& L 
* 
7 
iv 
* 
71 
— 
uy 
1 
| 
i} : 
itt 
i 
jd 
iy 
1 
4 
[| 
! 
i 
_ 
it E 
[5 1 
1 
1 
I 
! bt 
1 
i 
" 
30% 
Bil 
Pi 


0 
wi 


1 
" 
Wm 
1 
1 
199 
0 
N 
4 

N 


— _ 


r — — 


— — —— re — 
— — — 
— 


— 


—̃—— . — — INIIn — — 


— YEE, = = 


— 


ER 


— — — I A — 


_ 


— — — 
— 


con is ——— 


— — 


nm _ — 


ne prenoient contre lui de promptes pré- 
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aux troupes d' Henry la priſe de la ville, on 

ne toucheroit point à leurs biens, encore 

moins à leurs vies. ; 
Mathieu de Gournay gotita cet expedient, 


EX voulut que Pun des deux en fut la caution, 
Daniot s'offrit de demeurer aupres de lui 


comme garant du ſuccès de cette entrepriſe. 
Mathieu mena l'autre au Prince Henry, afin 
de Pinformer des meſures qu'il avoit mèdi- 
rees pour Pexccution d'un ſi grand deſſein; 
les moyens qu'on lui propoſa lui parurent 
faciles, il ne s'agiſſoit plus que d'en faire 
la tentative. | 

Turquant ſe mit en deyoir de ſonder la- 
deſſus les Juifs, il ſe coula par une poterne, 
& fe gliſſant au pied des murailles de la 
citadelle qu'ils occupoient, il cria d'en bas 
à ceux qui faiſoient le guet ſur le haut des 
murs, qu'ils euſſent à lui faire ouvrir le gui- 
chet, & qu'il avoit une affaire capitale à leur 
communiquer. 

On courut auſſitôt à lui pour le faire en- 


trer; on le mena devant les Maitres de la loi 


qui lui demanderent le ſujet de ſon arrivee 
{i precipitce. Il leur expoſa que Pierre etoit 
très-mal intentionne pour eux, & que vils 
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eautions, ils ne pourrotent pas éviter les 
funeſtes effets de ſon reſſentiment. I! ajouta 
qu'il avoit deja commence a faire voir ſes 
intentions en le baniſſant de ſa Cour avec 
Daniot, ſous des menaces tres ſèveres, & 
qu'ils devoient au plutot aviſer ce qu'ils 
ayoient a faire, s'ils vouloient conſerver 
leurs biens & leurs vies. Les plus conſidé- 
rables & les plus diſtinguez de cette Nation, 
conſternez d'une nouvelle ſi etrange, lui 
demanderent à lui-meme quelles meſures il 
leur conſeilloit de prendre dans une fi fa- 
cheuſe conjoncture. Il leur temoigna qu'il 
avoit deja fait quelques avances la- deſſus en 


leur faveur, & qu'il avoit obtenu d' Henry, 


qu'il ne leur ſeroit fait aucun tort, s'ils lui 
donnoient Pentree de leur fort pour y mettre 
ſes gens A couvert, en attendant qu'ils Epiaſ- 
ſent Poccaſion dattaquer la ville, & d'y 
mettre tout a feu & a ſang. Les Juifs ne 
balancerent point à entrer dans ce deſſein, 
quelque perfide & Jlache qu'il füt: parce 
quils ne pouvoient ſe ſauver que par-la. 
Le ſaint jour du Dimanche fut choiſi pour 
cette entrepriſe: parce que ſemblables à 
leurs Ancetres, ils faiſoient ſcrupule d'y tra- 
vailler un ſamedi (jour du Sabat, ) & ren 
avoient point de vendre une ville, & de 
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Jivrer leur Prince à ſes ennemis. Turguan 
ayant ainſi tout concerte comme il le def, 
Toit, alla en rendre compte a Mathieu de 
Gournay, qui le. mena parler auſſitöt } 
Henry. „ 
L'impatience qu'ils avoient eu tous deur 
d'annoncer une nouvelle qui devoit tre 
agreable a ce Prince, ne leur fit pas prendre 
garde aux gens qui ſe trouverent preſens i ce 
complot; & cette beyiie deconcerta Pentre 
priſe : car une belle Juive s'étant rencon- 
tree la, preta Poreille a ce qwils dirent 
comme elle étoit la maitreſſe de Pierre, & 
qu'elle avoit un grand interet a fa conſerys. 
tion, elle ſe dEroba ſecretement de nuit pour 
lui venir dire le ſecret de la conſpiration, 
lui faiſant un detail exact & circonſtancie de 
cette trame, dont les principaux Auteur 
etoient ces deux ſcelerats Danior & Tur- 
quant qu'il ayoit bannis, & qui pour ſe ven- 
ger en vouloient a fa vie. Le Roi Pierre eut 
d' abord beaucoup de peine a croire une nou- 
velle ſi funeſte : mais la Juive la lui con- 
firma par tant de circonſtances, & par tant 
de ſermens, que ce Prince ren douta plus; 
1] la remercia de la part qu'elle prenoit a ce 
qui touchoit ſa perſonne & ſes interets. La 


Juive ayant fait ſa cour aux depens de ceux 
| : de 
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de Ta Nation, s' en retourna fort ſatisfaite de 
Payis qu elle venoit de donner a Pierre. 

Les Juifs qui ſcavoient les engagemens de 
coeur qu'elle avoit avec le Roi Pierre, eſ- 
ſayerent de la preſſentir ſur les plus ſecrets 
deſſeins de ce Prince, ſe perſuadans que le 
grand amour qu'il ayoit pour elle ne lui au- 
roit pas permis de lui faire aucun miſtere. 
Cette Dame leur dit froidement qu'elle 
croyoit que les approches d' Henry Poblige- 
roient bientot c'aller en Portugal. En effet 
Pierre prit la réſolution de quitter Seville 
ds le lendemain; ſur Pavis qu'il avoit recu 
de la Juive, auen en vouloit encore plus 
a fa perſonne qu'à la ville. Il fit done char- 
ger ſon bagage en grande diligence; & fit le 
meme compliment a ceux de Sèville, que 
celui qu'il ayoit fait aux habitans de Burgos, 
de Tolede, & de Cardonne, les conjurant 
de ſe bien defendre contre Henry juſqu'à 
ſon retour, qui ſeroit prompt: puiſqu'il ne 
partoit que pour aller demander du ſecours 
aux Rois de Grenade & de Belmarin: leur 
promettant de revenir inceſſamment, & de 
fondre avec toutes ſes forces ſur ſon frere & 
ſur Bertrand, & que fi Pun & autre tom- 
boient dans ſes mains, il ne leur feroit au- 
cun quartier. Les bourgeois de Séville lui 
Tome IV. | L 
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firent auſſi les memes proteſlations de fide. 
lite que ceux des autres villes, & le prie- 
rent de les venir au plutôt animer par fi 
preſence à ſoutenir le choc de leurs com. 
muns ennemis. 

La belle Juive qui $ S'etoit trouvee e preſent 
a la conjuration que Turquant avoit tramée 
contre Pierre, quand il entra dans le qua- 
tier des Juifs pour debaucher ceux de. Cette 
Nation du ſervice de ce Prince, remarqua 
ceux qui lui paroiſſoient les plus mal inten- 
tionnez pour lui; elle lui en donna la liſte 
par £crit. Pierre voulant Sen yenger, feignit 
d'avoir beſoin de leur cortege ſur ſa route, 
leur diſant pour les endormir & les engager 
A le ſuivre, qu'il les avoit toujours reconnu 
fidelles, & qu'ils lui feroient plaiſir de Pac 
compagner dans le voyage qu'il alloit entre- 
prendre. Ils crurent que cette demande toit 
moins un picge qu'un effet de la confiance 
qu'il avoit en eux. Ils ſe firent done un me- 


rite de sacheminer avec lui: mais auſſitöt 


qu'il eut gagne la nuit dans fa route, il les 
fit tous pendre. Apres cette cruelle execy- 
tion, il voulut pourſuivre ſa marche; mais 
la grande obſcurite le faiſant tomber dans 
Teégarement, il ſe trouva fort embarraſſè, don- 
nant tout au travers des hayes & des falle: 


DE BUN GU in, 
| fans ſcayoir a quoi Yen tenir, tantot recla- 
mant le ſecours du Ciel, & tantôt celui des 
Demons. | Rn, 

On avoit beau lui remontrer (52) les im- 
pictes qu'il commetroit ; il demeuroit tous 
jours endurci ſans ſe laiſſer flechir par les 
prieres de ſes amis , qui Pexhortoient de 
rentrer un peu en lui-meme, & de recourir 
a Dieu dans le peri où il etoit. 

Le tonnerre vint au ſecours des hommes, 
& gronda ſur fa tete avec tant de fracas & 
de bruit, qu'on croyoit qu'il ſe rendroit A 
cet avertiſſement du Ciel: mais il ne fit pas 
ſeulement le ſigne de la Croix, & continua 
de yomir contre Dieu des blaſph&mes encore. 
plus execrables, difant que Sil etoir tout- 
puiſſant, il ne Fabandonneroit pas de la forte. 
Le temps Etoit fi noir qu'ils ne pouyoient 
tous mettre un pied devant Pautre, quand 
pierre s'aviſa de faire porter devant eux ſa 
table d'or ſur une mule, afin que Peſcarbou- 
cle dont nous avons parle, j=ttant un grand 
eclat, leur ſervit de guide & de fanal pour 
les eclairer au milieu de la nuit. Elle fut d'un 
grand ſecours à ce malheureux Roi que on 
ſuiyoit de près; car quand cęux de Seville 
apprirent la cruelle execution qu'il avoit fait 
faire de leurs principaux bourgeois, ils ne Y 
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reſpirerent plus que vengeance contre ce 
barbare. 5 

Henri, Bertrand & toute la blanche com- 
pagnie, ſe ſervirent d une ſi favorable occaſion 
pour ſe preſenter devant les murailles de 
cette ville. Lintelligence qu'ils avoient deji 
dans la place avec les Juifs, en facilita la 
reduction : les Chretiens & les Sarraſins firent 
quelque mine de reſiſter 3 mais les Juifs 
Etant ſoutenus Henri , de Bertrand, du 
Marechal d'Endreghem, d' Hugues de Caure- 
lay, de Mathieu de Gournay , de Gautier 
Huet , du Beſque de Vilaines, tout plia 
devant eux , & les bourgeois ſe joignirent 
avec eux, contre la garniſon qui ſe yoyant 
attaquce de tous Cotes , mit les armes bas, 
& ſe rendit a la diſcretion du vainqueur , 
qui loin de faire main- baſſe ſur elle, aima 
mieux lui donner quartier, que de repandre 
le ſang de tant de gens qui pouvoient encore 
combattre pour une meilleure cauſe, que 
celle de Pierre. Henri fit ſon entree dans Sc- 
ville, a la tète de ſon armee (53). Les Bour- 
geois lui en préſenterent les clefs, lui rendirent 
leurs hommages, & lui preterent le ſerment 


de fidélité. 


a 
[| 


D E D v GUESCLIN, 461 
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ce CHAPITRE XIX. 

m- De la vaine tentative que fit PTERRE aupres 
ion du Roi de Portugal pour en obtenir du 
de ſecours ; & du prix que MATHIEU DE 
eie COURNAY Chevalier Anglois remporta 


dans un Tournoi, contre des Portugais. 


Piz RR E voyant ſes affaires deſeſperees, & 
Henri Maitre de ſes Etats, ſe perſuada que 
le Roi de Portugal auroit quelque compaſſion 
de ſon infortune, & voudroit bien lui preter 
la main pour le retablir ſur le trone. Ce fut 
dans cet eſpoir qu'il Palla trouver a Lisbonne. 
II lui expoſa Puſurpation pretendue , que le 
Prince Henri venoit de faire de ſon Royau- 
me, aſſiſtè des armes de Bertrand du Gueſclin, 
qui $'etoit mis à la tete de grand nombre d' a- 
vanturiers, pour lui oter ſa couronne. Il le 
ſupplia de le vouloir tirer de ce mauvais 
pas, en lui donnant le fecours dont il avoit 
beſoin pour reprendre toutes les places que 
la perfidie de ſes ſujets lui avoit fait perdre.. 
Le Roi de Portugal Paſfura que fon fort 
©toit bien à plaindre ; mais qu'il wayort pas 
des forces ſuffiſantes pour entrer ouvertement 


L 3 


dans fon affaire, & gattirer ſar les bras une 
cuerre ayec les Frangois de gaiete de cœur 3 3 


— 
3 


— — — —— — endSn— 5 1 
* . n 2 
S 6 | * : * 8 TT 
. *! T 9 3 A us po. 
_ — A 2 * IS — — 
„ Io "Fa wy 


—— 
fo 


— 


* * , 7 9 „ 1 v al «+ 2 * 44k . * = g. Y :g-4 + 
eee eee I inns od VEE onthe ee, SET eee CO NENT 
ERS = a _—_ 


OTTER 
COS LT 


IS 

. 

9 

K 7 
„ 
1 
„% 
1 
4, 

4 
* 
x 
+ 
I, 
25 
EY 
5 
- 
- 

7. 
7.0 
Aa, 
"2" SE 
TS, 
* 
"RISE 


166 MEMOTRES 
que cependant il pouyoit compter que Sil 
vouloit etablir ſon ſejour en Portugal, il le 
feroit ſervir en Roi, lui donnant tous les 
Officiers qui ſont ordinairement employe: 
auprès de la perſonne d'un Souverain. Pierre 
le remercia de ſes honnetetes , & diſſimula 


le cnagrin qu il avoit dans le cœur de ſe voir 


conduit. | 

Il s'aviſa d'une autre reſſource, il ſe ſouvint 
que le Prince de Galles avoit été ſouvent 
aux mains avec les Franca & qu'il n'etoit 
pas leur ami. 

Ce projet fut applaudi par le Roi de Por- 


tugal, auquel il s'ouvrit, & qui lui conſeilla 


de prendre ce parti, lui diſant. qu'il retort 
pas neceſſaire qu'il fit le trajet pour paſſer 
en Angleterre, puiſqu'il trouveroit dans la 
Guyenne le Prince de Galles , qui, ſelon 
toutes les apparences, épouſeroit ſes interets 


avec chaleur, ayant de fort belles troupes, 


avec leſquelles il avoit remporte de grands 
avantages contre les Frangois : qu'il pouvoit 


compter d'avance que ſon voyage auroit un 


ſucces infaillible, puiſqril y avoit long- 
temps que les mains lui demangeoient con- 
tre cette nation, ſur laquelle il ne cher- 


choit que quelque ſpecieux Pretexte Pour 
faire des conquètes. 
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Ces raiſons encouragerent Pierre à prendre 
je chemin de Bordeaux pour y parler au 
Prince de Galles, qui y tenoit ſa Cour. U fit 
donc preparer un vaiſſeau, far lequel il char- 
gea ce qu'il avoit de plus riche & de plus 
prẽcieux, ſans oublier ſa table d'or; & puis 
iy monta ſuivi de vingt - emꝗ Chevaliers, 
de cinquante Ecuyers Eſpagnols & de grand 


nombre de Juifs qui lui faiſoient fidele com- 


pagnie. Durant cet embarquement de Pierre 
pour Bordeaux, Henri fon ennemi ne Sen- 
dormoit pas. Il aſſembla ſon Conſeil, auquel 
aſſiſterent Bertrand, le Marechal d Endreg- 
hem, Hugues de Caurelay, le Sire de Beau- 
jeu, Mathieu de Gournay, & tous les autres 
Generanx les plus diſtingues de Parmée; il 
leur fit part de la nouvelle qu'il avoit appriſe, 
que Pierre etoit alle mandier du ſecours au- 


pres du Roi de Portugal, & leur demanda 


quelies meſures il lui falloit prendre pour 
empecher ce Prince dentrer dans les inté- 


reèis de ſon ennemi. Bertrand prit la parole, 


& declara qu'il toit a propos de depecher 
en Portugat quelques Chevaliers au plarer 
pour apprendre en quelle aſſiette ctont cette 
affaire; & que pour detourner un coup ft 
dangereux, il falloit menacer ce Roi d' entrer 
en armes dans ſes Etats, & de lui donner 
L 4 
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tant d' exercice chez lui, qu'il n'auroit pas 
le loiſir de ſonger a ſecourir les autres: qu'a- 
pres qu'ils auroient fait la conquète du Portu- 
gal, ils pourroient attaquer les Royaumes de 
Grenade & de Belmarin, paſſer ſur le ventre 
à tant de Juifs & de Sarraſins, dont ils etotent 
remplis, & de la pouſſer juſques dans la 
Terre-Sainte , pour ſe rendre Maitres de Je. 
ruſalem, & reprendre ſur les Infideles ce 


que Godefroy de Bouillon avoit autrefois 


conquis ſur eux. 

On ſongea donc à choifir un homme de 
coeur & de talent pour bien s'acquitter de la 
commiſſion dont on avoit envie de le charger 
auprès du Roi de Portugal. On jetta les yeux 
ſur Mathieu de Gournay Chevalier Anglois, 
qui fut ravi d'avoir cet emploi, parce qu'il 
mouroit d'envie de voir la ville de Lisbonne 
& la Cour du Roi de Portugal. Il ſe mit en 
chemin, lui dixieme, pour ce ſujet. II arriva 
dans cette ville un peu devant diner. Il weut 


pas plutòt mis pied a terre dans Photellerie , 


qu'il eut la curioſitè de demander a ſon hote fi 
le Roi de Portugal etoit a Lisbonne , & ce 
que Pon difoit du Roi Pierre. Cet homme 
repondit que Sa Majeſte s'alloit bientot met- 
tre a table avec une tres - belle Dame qu'il 
ver 7 warier avec un Prince de fon ſane, 
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& qu'il y auroit le lendemain un ſuperbe Tour- 


boy, auquel il pourroit prendre part; qu'à 
u. regard du Roi Pierre , il etoit a Bordeaux 
de aupres du Prince de: Galles pour lui de- 
re mander du ſecours contre Henri, Bertrand, 
4 & tous les autres Chevaliers Francois 3 & 
d 


que s'il Pobtenoit, il lui ſeroit fort aiſe de 
faire lacher priſe a ceux qui Payoient dé- 
pouille de ſes Etats. 
S WH Mathieu de Gournay fut ſurpris de cette 
nouvelle: & tandis qu'il ſe preparoit pour 
ſe preſenter devant le Roi de Portugal, il 
ne put s' empècher de dire qu'etant Anglois 
de nation, il ne pourroit plus ſervir Henri 
contre Pierre, ſi le Prince de Galles ſon 
Maitre ſe declaroit pour ce dernier. Il ſe 
rendit enſuite au Palais dans un equipage 
fort leſte. Il rencontra ſur les degres de Peſ- 
calier un autre Angie qu'il connoiſſoit de 
longue main, pour $etre trouve enſemble 
a la bataille de Poitiers; apres s'ëtre em- 
braſſes Pun Pautre , le dernier ſe chargea 
taller dire au Roi la venie de Mathieu, lui 
promettant qu'il auroit de Sa Majeſte le plus 
favorable accueil qu'il pourroit deßrer. En 
effet il en fit a fon Maitre un portrait fort 
avantageux, lui diſant que ce Chevalier qui 
venoit de la part d' Henri, colt un Genti- 
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homme d'un mérite ſingulier & qui s'étoit 
acquis beaucoup de reputation dans les 
armes. | 5 

Quand il eut ainfi pris les devant en ſa 
fayeur, il le revint trouver pour le preſenter 
au Roi: mais il trouva ſur ſa route les Mai- 
tres Hotel de Sa Majeſte qui venoient a {a 
rencontre pour lui faire honneur & Pintro- 
duire dans la chambre du Roi , devant lequel 
Mathieu de Gournay fit mine de flechir le 
genon : mais ce Prince ne le voulant pas 
permettre , le prit auſflitot par la main pour 
te relever, & lui demanda comment Henri 
ſe portoit, & tous les braves qui Pavoient 
ſeconde dans fon expedition d'Eſpagne, qui 
lui avoit «te plus glorieufe que juſte, parce 
qu'on n'a jamais bonne grace d'envahir les 
Etats d'un legitime Souverain. De Gournay 
voyant qu'il &toit prevenu contre Henri, le 
deſabuſa de 'erreur dans laquelle il ctoit, 
lui reprẽſentant qu'il avoit plus de droit a 


la Couronne d'Eſpagne que Pierre, & que 


le ſujet de la commiſſion dont on ayoit trouve 
bon de le charger anpres de Sa Majeſté, 
ne tendoit qua feavoir fi dans le fonds il 
etoit vrai qu'elle voulut embraſſer les inte- 
rets de Pierre contre Henri: que ſi cette 


nouvelle qui couroit étoit veritable , il avon 


DE DU GUESCLIN. 171 
o:dre de prendre auſſtot conge delle , & de 
ſe retirer. Le Roi de Portugal lui dit inge- 
nuement, qu'il $'ctont ouvert là- deſſus en 


| preſence de toute ſa Cour; qu'il etoit bien 


vrai que Pierre lui avoit demandè du ſecours, 
mais qu'il etoit encore plus vrai qu'il le lui 
1voit refuſe, ne voulant pas troubler le repos 
de ſes peuples, en attirant dans ſes Etats 
me guerre Etrangere dont il ſe paſſeroit fort 
bien. | | 

Mathieu lui temoigna que le Prince Henri 
Ii ſcauroit bon gre de ce qu'il avoit bien 
voulu ne lui pas ètre contraire dans la juſ- 


tice de ſes armes. Le Roi le fit aſſeoir a 


ſa table, & le regala de ſon mieux, le faiſant 
en:rer dans tous les divertiſſemens qu'on Gon» 
noit a la nouvelle épouſe, & dans tous les 
honneurs qu'on lui faiſoit. On n'y epargna 
pas les joueurs d'inſtrumens: mais leurs con- 
certs ne plurent aucunement à Mathieu de 
Gournay qui n'*etoit pas fait a ces ſortes de 
cacofonies, dont les tons étoient fi diſcor- 
dans qu'ils lui ecorchoient les oreilles. II 
ne put diſſimuler le peu de goùt qu'il prenoit 
2 cette groſſiere ſymphonie , diſant qu'en 
France & en Angleterre la muſique avoit 
bien d'autres charmes, & que les inſirumers 


y etoient touchez avec beaucoup plus de 
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172 MEM O TRE 
delicateſſe. Le Roi lui fit entendre qu'il avoit 
deux hommes de reſerve qui rayoient point 
leurs ſemblables au monde ſur cet art, & 
que quand il les auroit entendus il en ſeroit 
tellement enchanté, qu'il conviendroit que 
dans toute PEurope perſonne ne pouvoit 
encherir ſur le talent qu' ils ayoieut d'enlever 
le cœur par Poreille. Le Chevalier lui té- 
moigna qu'il Feſtimeroit heureux sil Pourot 
avoir part à ce plaiſir. 

Ce Prince les fit appeller, ils entrerent 
dans la ſalle avec une fierte qui ſurprit Ma- 
thien de Gournay; car outre qu'ils etoient 
vetus comme des. Princes, ils ayoient der- 
riere eux chacun un valet qui portoit leurs 
inſtrumens. Ce Chevalier s'attendoit a quel- 
que choſe de fort rare: mais il ne put ſe 
tenir de rire quand ils commencerent à jouer 
comme ces vielleurs, qui vont en France 
par les villages queter dans les tavernes & 
les cabarets. Le Roi voulut ſavoir le ſujet 
de ſes ris: mais ce Prince fut encore bien 
plus deconcerte quand le Chevalier Paſſura 
que ces inſtrumens étoient le partage des 
aveugles, & des gueux, à qui Ton donnoit 
Paumone, quand ils avoient joue deux ou 
trois airs, comme venoient de le faire ces 
deux hommes qu'il eltimoit tant. 


Dx DU G Unnernn BY 
Il en eut tant de confuſion qu'il jura qu'il 


ne s'en ſerviroit plus. En effet il leur donna 


conge des le lendemain, ne voulant plus 
retenir à ſa Cour cette ſorte de gens, qui 
lui faiſoient affront devant les etrangers, qui 
ſcroient capables de le tourner en ridicule, 
quand ils diroient par-tout que le Roi de 
portugal, n'avoit point de plus agreable 


concert, ni de plus charmant plaiſir que ce- 


jui d'entendre des vielleurs qui font par- tout 
ailleurs i communs & {i mepriſes dans FEu- 
rope. 8 een een 
Le Roi de Portugal crut qu'il ſe tireroit 
mieux d' affaire en donnant au Chevalier de 
Gournay le ſpectacle du tournoy, dans lequel 
il le voulut meme engager , & le mettre de 
de la partie, lui diſant qu'il avoit appris que 
les Anglois excelloient par deſſus toutes les 
autres nations dans ces ſortes d' exercices, 
& qu'il Iui feroit plaiſir de montrer ſon adreſſe 
& {a force dans cette lice en préëſence de 
toute ſa Cour: qu'une { belle afſemblee 
meritoit bien qu'un Chevalier auſſi galant que 
In, s'en donnat la peine. Il le cajola fi bien, 
lui vantant la valeur des Anglois que rien 
wetoit capable d ètonner, & qui fortoient 


avec un ſucces admirable de toutes les expè 


ditions qu'ils entreprenoient, que ce diſcours 


a — — — j 


* Hz % Win 4 Arq PHI ne 
- Vs. - a LEES 
ans, © 


I" we 
Rod 3 


1 
* 


„ > r 


e eee 5 
SET EO 


re ted, 


AN N n + 2 Ter = ann - RL . — * 
oy - = _ \ =. a 


8 1 
i iy 


174 


enfla le cœur du Chevalier & lui donna tant 
de yanite qu'il ne feignit point de repondre 
qu'il preteroit le colet a qui oſeroit meſurer 
ſes forces avec lui: que depuis qu'il s'ëtoit 
mis ſur les rangs dans ces ſortes de combats, 
il avoit toujours remporte Payantage , & que 
tout le monde lui faiſoit la juſtice de croire 
qu'il avoit eu beaucoup de part au gain que 
les Anglois ayoient fait de la bataille de 
Poitiers, Cette repartie donna plus d'ardeut 
au Roi de le voir entrer daus cette carriere 
avec les autres, & pour Pechanfler davantage 
a condeſcendre a fon dèſir, il lui declara 
qu'il deſtinoit un prix pour celui qui feroit 
le mieux, & ſortiroit de cette lice avec plus 
de ſuccès; que le plus adroit aurcit pour re- 
compenſe une belle muie qui valoit cent 
marcs d' argent dont Ja ſelle étoit toute 
&rvoire & le harnois d'or. II la fit meme 
mener ſous les fenetres de fon Palais afin 
que tout le monde la vit, & qu'elle exci- 
tät davantage Penvie de ceux qui ſeroient 
en compètence pour remporter un ſi riche 
prix. 

Le Chevalier ſe promettoit de ſon expèrien- 
ce, qu'elle ne lui echapperoit point. La nou- 
velle ſerepandit par toute la Cour & la ville de 
Lisbonne, qu'un Anglois devoit faire admirer 
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a force & ſon adreſſe dans le rournoi qui fe 
feroit le lendemain, pour rendre les nopces 
de la Princeſſe d autant plus celebres. Ce 


ſpectacle extraordinaire attira ſur la place tout 


ce qu'il y avoit de gens curieux pour Ctre 
temoins de la gloire , ou de la honte de ce 
Chevalier. Toutes les Dames remplirent les 


balcons, les fenètres, & les echafauds , ayant 


encore plus d' envie dattirer fur elles les yeux 
de tout le monde, que PAnglois n'en avoit 
de faire admirer le talent qu'il avoit de bien 
manier un cheval, & de le pouſſer contre 
un autre pour lui faira perdre les ctriers & 
le renverſer . par terre. Les Chevaliers qui 
devoient Eire de la partie parurent ſur les 
rangs pour entrer en lice, & faiſoient ſur 
la place fort belle contenance. On trouva 


bon d'ouvrir ce combat à la pointe du jour 


pour eviter la grande chaleur qu'il eut fallu 
ncceſſairement eſſuyer, ſi Pon eũt commence 
plus tard. Il y eut dans ce Tournoi force 
caſques abbatus, force lances briſèes, & beau- 
coup de chevaux renverſes. 

Mathieu de Gournay remporta toujours 
Vavantage , & renverſa plus de cent Che- 
valiers par terre, qui furent culbutes avec 
leurs chevaux les uns apres les autres. Cha- 


sun battoit des mains en faveur de PAnglois, 
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dont les coups étoient portés avec tant d 
roideur , que perſonne ne pouvoir les pater, 
Le Roi de Portugal voyoit avec chagrin 
toute cette manceuyre, diſant en ſoi meme 
que cet Etranger au ſortir de la Cour par- 
leroit avec mepris des Portugais, & decre- 
diteroit leur nation dans toute PEurope, ſe 
vantant quꝰ aucun deux ravoit pu ſe defendre 
de faire devant lui la piroũette, & de coucher 
enfin ſur le ſable. Ce Prince ſe ſouvint qui 
y avoit parmi ſes Officiers un Breton nomme 
la Barre (54), homme qui avoit la reputation 
dere un rude joueur en matiere de joite, 
II Pappella pour le preſſentir s'il ſe croyoit 
aſſez fort & nerveux pour entrer en lice 
contre PAnglois. La Barre repondit qu'il lu 
preteroit le colet volontiers , & qu'il eſpe- 
roit ſortir avec ſuccès de cette affaire. On 
le fit armer pour cet effet, on lui donna 
Pun des meilleurs chevaux de Pecurie du 
Roi, afin qu'il ne lui manquat rien pour 
agir avec avantage & triompher de ſon an- 
tagoniſte. Il ſe preſenta ſur les rangs dans 
cet Equipage. il vit PAnglois qui paroiſſoit 
rout fier de ce qu'il yenoit d'abatre douze 
Chevaliers: mais fa contenance ne Vintimida 
point, & lui donna mème une plus 1858 
demangeaiſon de le vaincre :. fo 
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Tout le monde <toit dans Pattente & dans 
Fimpatience de les voir aux mains. Cette 
curioſitè fut bientot ſatisſaite. La Barre fir 
ſon manege avec tant Phabilete , mania fa 
lance avec tant de force, & pouſſa fon che- 
val avec tant de roideur , qu'il fit tomber 
PAnglois par terre, & mordre le ſable a ſon 
cheval. La chute de Mathieu fut fi lourde, 
qu'il en eut le bras calle , demeurant tout 
ctourdi du coup qu'il avoit recu , juſques la 
qu'il reſta longtemps dans cette poſture ſans 
pouvoir remuer ni jambes ni bras, & ſans 
pouvoir parler. Le Roi de Portugal ne fut 
pas fiche que Pon crut qu'un Ecuyer Portu- 
gais avoit humihe la fterte de PAnglois,, & 
qu'il y en avoit dans ſa nation d auſſi braves 
& Gauſſi adroits dans cet exercice, que dans 
PAngleterre. Il commanda qu'on releyat Ma- 
thieu de Gournay pour le faire panſer de fa 
bleſſure. On lui banda le bras; & ce Prince 
le voyant eſtropie de la ſorte, lui demanda 
quel ſentiment il avoit des Chevaliers de ſa 
nation. Mathieu lui rèpondit qu'il avoit été 
bien puni de fa vanité; que celui qui Pavoit 
inſt traitè n'etoit pas un des apprentifs dans 
le metier. On le fit mener au Palais avec . 
beaucoup dhonnetete pour Py regaler; & 
cette petite diſgrace ne lui ota rien de Peſ- 
tome 1. | M 
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time qu vil toit acquiſe ; car le Roi ſcachane 
bien que ce iY'<ctoit pas un Portugais, mais un 
Breton qui Payoit ajuſte de la forte , ne laiſſa 
pas de lui faire preſent de la mule qu'il avoit 
meéritée, puiſqu” il avout remporte ce prix ſur 


tous les Feu ers de ſa nation: mais ce Prince 


lui fit cette petite ſupercherie pour ſauver 
Thonneur de ſon pays. 

Mathieu s'eſtima toujours fort heureux de 
ce que la mule lui avoit été livre, comme le 
gage & la recompenſe de la gloire qu'il avoit 
acquiſe dans une ſi belle carriere: mais après 
qu'il eut pris conge du Roi de Portugal, il 
fut un peu mortifié quand on lui vint dire + 
Poreille que ce n'ctoit pas avec un Portugais 


qu'il s' etoit battu, mais avec un Breton; ce 


qui lui fit depuis ecrire a ce Prince, qu'il 


wen avoit pas uſe dans cette occaſion de 
bonne foi. Ce Chevalier reprit auſlitot le 


chemin de Seville pour rendre compte au 
Prince Henri du ſucces de ſa commiſſion. 
Quand on lui vit ainſi le bras en echarpe , on 


lui demanda d'où lui yenoit cette bleſſure. 


It conta ſon avanture; & Bertrand, qui ſe 
trouva preſent , fut ravi d'apprendre qu'un 


Breton avoit fait ainſi ſentir la force de fon | 


bras. Quand VAnglois eut fait ſon rapport» 
& temoigne qu'il n'y ayoit rien a craindre 
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"ant ¶ au cote du Roi de Portugal, qui $tton de- 
194 clarè neutre dans la guerre d' Henri contre 
iſſa 


pierre, le premier lui demanda ce qu'étoit 
deyenu le ſecond, & ce qu'on en diſoit. 
Mathieu Paſſura que Pierre avoit pris le che- 
min de Bordeaux pour reclamer contre lui 
le ſecours & la protection du Prince de Gal- 


de au plutot ſon Conſeil la deſſus pour chercher 
le les moyens de parer un coup ſi redoutable. 
8 Cette nouvelle n' accommodoit point les af- 
N. faires d' Henri, qui avoit interet d'avoir moins 
i Gennemis ſur les bras : ce qui lui donna le 
? plus d'inquiẽtude, ce fut le compliment que 
b 


lui fit Hugues de Caurelay , Fun des plus 
braves de ſon parti, lui diſant qu'il etort ne 


plus en état de le ſervir, s'il avout la guerre 
contre lui; parce que ce ſeroit un crime de 
haute trahiſon, s'il etoit pris les armes à la 
main contre ſon Souverain. Gautier Huet, 
Jean d' Evreux, & tous les autres Cheyaliers 
Anglois lui firent Ia meme déclaration. 
Henri convint avec eux qu'ils avoient tou- 
tes les raiſons du monde de garder la fidelite 
qubils devoient à leur Prince; mais il les pria 
de reſter toujours avec lui, tandis que les 
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le point quitter juſqu'à ce que la guerre eit 
eètè tout- à- fait declarce par PAngleterre con- 
tre lui. Tous ce braves le lui promirent , { 
bien que toutes les eſperances d' Henri ne 
rouloient que ſur la valeur de Bertrand du 


Gueſclin , du Beſque de Vilaines, & dw Ma- 


rechal d'Endreghem , qui Paſſurerent qu'ils 
le ſerviroient juſqu'au bout contre le Roi 
Pierre, ſans aucune rèſerve. 


CHAPITRE XX. 


De la foudre du Ciel qui tomba miraculeuſe- 
ment ſur Daniot & Turquant , ces deux 
| ſeelerats accuſes du meurtre de la Reine 
BLANCHE, & qui Sen voulurent purger en 
rejettant ce crime Pun ſur Pautre , pour 
lequel on les fit combattre en champ clos. 


N OUS avons dit que ces deux Juifs ayoient 
rendu le Prince Henri Maitre de Seville par 
leur perfidie. La recompenſe qu'ils en eurent 
fut une autorite preſque ſouyeraine qu'on 
leur accorda ſur les Bourgeois de la meme 


ville, dont il abuſerent fi fort, quelle dege- 
nera bientot en tyrannie. Les Juifs ſe yoyant 


ſous le joug de leurs compatriotes, qui ne 
les traitoient pas mieux que les autres, 
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voulurent le ſecouer par une accuſation 
qu'ils intenterent contre eux, depoſans qu' ils 


etoient les deux ſeuls auteurs de la mort de 


la Reine Blanche, qu'ils avoient tuee fur 
ſon lit , tandis que cette Princeſſe etoit 
ſeule enfermee dans ſa chambre, faiſant ſes 
prieres a Dieu dans le ſilence de la nuit. 
Henri qui connoiſſoit Daniot & Turquant 


par le bon office qu'il en avoit regu quand 


ils ayoient trame la reddition de Seville en 
fa fayeur , fut bien ſurpris quand il ſgus 
qu'ils avoient été les deux conſeillers , & 
caſemble les deux executeurs de Pordre 
barbare que Pierre leur donna de faire mou- 
rir ſa propre femme. Il les fit yenir devant 
lui pour les interroger ſur un crime fi noir, 


| & les menaca de les faire tous deux brüler 


vils, s'ils lui cachoient la verite de ce de- 
teſtable attentat. Danzor prit la parole, & 
tacha de ſe diſculper , en difant qu'il etoit 
bien vrai que le Roi Pierre Pavoit envoyé, 
comme un huiſſier, pour autoriſer cette 
execution par quelque forme de juſtice , 


mais qu'il avoit eu tant d'horreur d'un ſi 


cruel arrèt, qu'il wavoit pas oſè ſeulement 
mettre le pied dans la chambre, $ctant 


contente de fe tenir a la porte apres avoir 
eſſaye cent fois de detourner Turquant de 
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commettre une {i grande mnhumanite, qu'il 
Etoit la pour rendre ce temoignage à la ye- 
rite, ſans rien deguiſer de tout ce * 5 toit 
palle. | 
Turquant ſe voyant charge par ſon com- 
plice, lui donna le change, avouant tres- 
ſincerement qu'ils avoient été tous deux les 
meurtriers de cette innocente Princeſſe, & 
priant Henri de ne le point mettre à la ge- 
hene pour en ſcavoir le detail , puiſqu'il ſe 
confeſſoit criminel, & qu'il ſcavoit bien qu'il 
ne pouvoit pas eviter le dernier ſupplice, 
non plus que Daniot & fix autres Juifs qui 
les avoient ſecondés pour faire ce coup exe- 
crable. Daniot Pinterrompit en lui donnant 
un dementi , ſoutenant qu'il n'etoit point 
entre dans la chambre de cette Princeſſe 
quand on la fit mourir, & qu'il devoit ſe 
ſouvenir de ce qu'il lui dit pluſieurs fors que 
cette bonne & pieuſe Dame n'avoit point 
merne Ferre {i cruellement traitèe. Turquant 
voyant que celui-ci cherchoit a ſe tirer 
d' affaire, contre fa propre conſcience , qui 
lui devoit reprocher le crime qu'il avoit 
commis avec lui, le traita de menteur & 
Fimpudent, ne pouvant comprendre le 
front qu'il avoit de nier un fait plus clair 
que le jour, dont il marqua le detail & les 
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circonſtances avec tant de clarte , qu' Henri 
ne put douter qu'ils ne fuſſent tous deux 
complices du meme attentat. Bertrand pour 
vuider ce different ; declara qu'il ſeroit à 
propos de les faire combattre en champ 
clos, & que celui qui ſeroit victorieux 
de autre, ſeroit reconnu le plus innocent. 
Henri donna les mains a la propofition de 
Gueſclin , marqua le jour, Pheure , & le 
lieu on le duel ſe devoit faire entre ces 
deux Juifs. Ce Prince voulut etre le ſpecta- 
teur de ce combat ; toute ſa Cour eut la 
meme curioſitè. 

Les Bourgeois de la ville monterent en 
foule ſur les murs pour jouir du plaiſir de 
voir aux mains ces deux miſerables qui furent 
amencs au champ deſigne. Bertrand fut pre- 
poſe pour veiller a ce que tout ſe paſſar 
dans ce combat ſingulier, ſans aucune ſu- 
percherie de part ni d autre. Comme il avoit 
quelque predilection pour Turquant plutor 
que pour Daniot, il dit au premier que s'il 
pouvoit tuer fon homme, il lui procureroit 
ſa grace. En effet, le dernier avoit une 
mine ſi patibulaire, que tout le mae le 
condamnoit par avance. 

Quand on eut ferme le chenp & barr'e- 
res, on les y fit entrer tous deux arme de 
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pied en cap, & fort avantageuſement mon- 
tés; ils s'Sloignerent de concert pour courir 
Pun fur Pautre avec beaucoup plus de force 
& dimpetuoſite. Ils en yinrent de part & 
autre aux approches avec une égale furie, 
ſe chargeans d'horribles coups. Turquant fit 
un ſi grand effort contre Danior, qu'il lui 
perca le bras de ſon epce , dont le pre fut 
tout enſanglanté, lui reprochant qu'il pa- 
roiſſoit bien qu'il avoit fait un parjure par 
le public déſaveu qu'il venoit de faire, 
qu'il eut trempe dans la mort de la Reine, 
& que Dieu decouyroit aflez ſon menſonge 
par la diſgrace qui yenoit de lui arriver. 
Apres $*tre bien chamailles, ils ſe colleterent 
avec tant d' acharnement & d'opiniatreté, 
que le Roi Henri ſe tournant du còõté de 
Bertrand & de tous les autres ſpectateurs, 
ne put s' empècher de leur temoigner qu'il 
admiroit la force & le courage de ces deux 
coquins, qui ne pouvoient lacher priſe, & 
ſe tenoient tous deux par le corps a force 
de bras, ſans reprendre haleine , & ſans 
que Pun ni Vautre voulàt ceder a ſon ad- 
verſaire: mais tandis qu'ils etoient ainſi colts 
Pun a Pautre, le Ciel voulut , par un mi- 
racle , faire une juſtice exemplaire de ces 
meurtriers. Tous les ſpectateurs furent bien 
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ſurpris de voir une epaiſſe nuce $'ctendre 
dans Pair ſar leurs t&tes', au travers de 
laquelle il ſortoit des eclairs accompagnes 
un tonnerre , qui faiſant un bruit & un 
fracas horrible, fendit la niie pour lancer 
ſa flamme & ſon carreau ſur ces deux cri- 
minels, qui furent brülés a la vie de tant 
de perſonnes, que ce feu voulut epargner , 
comme $1 eut ſeu diſcerner les innocens 
Fayec les coupables. 

Ce chatiment tout vilible de la main de 
Dieu , jetta tant de frayeur dans Pame de 
ceux qui le virent, que chacun Sen retourna 
chez ſoi tout conſterne d'une fi terrible 
avanture. On ſe diſoit Pun a Pautre que la 
Providence n'attendoit pas toujours a punir 
les hommes en Pautre vie, puiſque des 
celle- ci le doigt de Dieu $ctoit fait connoi- 
tre a Pegard de ces deux deèteſtables Juifs 
qui ne meèritoient plus de voir le jour, 
après avoir commis une ſi indigne action ſur 
une Princeſſe, dont la conduite innocente 
avoit édifiè toute la Cour d' Eſpagne. Ce 


miracle fit un ſi grand effet ſur Feſprit de 


ceux qui en furent les timides temoins, que 
plus de ſeize cens, tant Juifs que Sarraſins 
demanderent le Bapteme aux Miniſtres des 
Autels. Henri, Bertrand & tous les Sei- 
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gneurs de Parmee ne douterent plus de |; 
ſainteté de la Reine Blanche: puiſque Dien 
meme avoit entrepris de venger ſa mort par 
un miracle qui ne fut pas le ſeul qui publi 
ſes merites & ſes vertus: car il fut ſecond 
de beaucoup d'autres dans la ſuite, qui ren- 
dirent la memoire de cette Princeſſe recom. 
mandable a tous les fiecles. Pierre qui ne 
fut pas moins ſon meurtrier que ſon man , 
reconnut trop tard Pinkumanite qu'il avoit 
commiſe ſur elle, & comprit bien que ſi le 
: Ciel avoit fait une ſi effroyable juſtice des 
executeurs de ce crime, il en <toit reſfery6 
autant à ſon auteur. En effet, la deplorable 
fin de ce Prince, que nous apprendrons dans 
la ſuite, juſtiſiera ſenſiblement que t6t ou 
tard Dieu ne laiſſe rien d'impuni. Nous 
allons voir les moyens ſecrets dont Ja Pro- 


vidence s 'eſt ſervie pour chatier ce Roi eruel 
& apoſtar. 
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Du ſecours que le Roi PIERRE alla demander 
au Prince de Galies, quil trouva dans An- 
gouleme, & du preſent qu'il lui fie de ſa 
Table d'or pour Pengager dans ſes interets. 


Cx matheureux Prince , ennuye de {a mau- 


+; yaiſe fortune, ſe voyant abandonne de tous 
bit ſes ſujets, & pourſuivi par Henri qu'il regar- 
le doit comme un uſurpateur, refolat de s'aller 
es jetter entre les bras du Prince de Galles qu'il 
ve connoiſſoit aſſez genereux pour entreprendre 


de le relever de Paccablement dans lequel il 
etoit , & de le faire remonter ſur le tröne. 
Il s' embarqua donc avec fon monde, fon 
argent & ſa table d'or couverte d'un très- 
riche drap dont Fetofle ëtoit extremement 
curieuſe & rare. Il commanda qu'on evit à 
cingler du cote de Bordeaux, parce quꝰ tant 
la Capitale de la Guyenne, il devoit raiſon- 
nablement-croire que ce Prince y faiſoit fon 
ſeſour. Ce fut dans cette eſperance qu'il y 
debarqua , donnant ordre a fes fourriers de 
prendre les devans, & Caller toujours mar- 
quer ſon logis dans la ville. Enſuite il monta 
ſur une mule d' Arragon, ſuivi d'un grand 
zombre de Chevaliers qui lui faifotent cor- 


N 2 
F X o 


188 MEH MO IRE S | 
tege chapeau bas, tachant de cacher fon 
malheur & ſon inquietude , par un extérieur 
magnifique & ſuperbe. Il demandoit en paſ- 
ſant dans les rues, ſi le Prince étoit dans la 
ville. Il fut un peu mortifie de ne Iy pas 
trouver. Il tira du cote 'Angouleme , ot 
Pon lui dit qu'il étoit pour lors. Larriye 
d'un Roi fit aſſez de bruit , pour que la 
nouvelle en vint bientot aux oreilles du 
Prince, qui ne temoigna pas peu de ſurpriſe 
d'apprendre qu'on eiit ainſi depouille de ſes 
Etats un fi puiſſant Souverain , demandant 
par quel malheureux canal cette diſgrace 
lui Pouvoit etre arriyce. Chandos etoit pour 
lors a fa Cour, & n'avoit pas peu d'accès 
auprès de ſon maitre. II getonna beaucoup, 
quand il lui dit que Bertrand & les Anglois 
qui ſervoient ſous lui avoient fait cette belle 
manceuvre, & qu'au lieu d'aller faire la guerre 
dans le Royaume de Grenade contre les 
Sarraſins, ainſi qu'ils Payoient projette , tous 
ces braves ayoient change de reſolution tout 
d'un coup, & s'éëtoient attaches au ſervice 
d' Henri contre Pierre, qu'ils avoient enfin 
chaſſe de ſes Etats, & contraint de venir en 
Prince mendiant reclamer ſa protection. 

Ce Prince fut touche du pitoyable ſort de 
ce Roi, ſe perſuadant qu'il lui devoit pre- 
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ter la main pour le ſecourir, & que c' toit ; 
un ſanglant affront pour tous les Souverains 
de ſe montrer inſenſibles aux diſgraces de 
leurs ſemblables. Il jura qu'il facrifieroit 
toutes choſes pour le retablir. Il n'eut pas 
plutot acheye ces paroles, qu'on lui dit que 
le Roi Pierre venoit d entrer dans Angou- 
eme. Il envoya Chandos au devant de lui 
pour le recevoir, & le faire deſcendre dans 
un hötel qu'on avoit magnifiquement paré 
pour y loger un ſi grand Roi. D'abord qu'il 
appercut Chandos, il courut Pembraſſer & 
lui faiſant une ſincere confidence de ſes dé- 
plaiſirs, il lui raconta toutes les perſecutions 
qu'il ayoit ſouffertes, & comme il avoit et6 
chaſe du trone par les armes de Bertrand 
& de beaucoup de Chevaliers Anglois qui 
s'ẽtoient fait un merite de lui arracher le 
ſceptre de gayete de cœur, pour le mettre 
dans les mains d'un batard qui n'avoit au- 
cun droit à la Couronne. II ajouta qu'il avoit 
été contraint de paſſer la mer pour venir im- 
plorer le ſecours du plus genereux Prince 
du monde, eſperant qu'il ne Pabandonne- 
roit pas dans une ſi grande decadence de 
ſes affaires. Chandos eſſaya de lui remettre 
Peſprit, en lui faiſant part des avances qu'il 
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avoir déjà faites en ſa faveur, & des bonnes 
intentions dans leſquelles 1] avoit Jaifle fon 
Maitre pour lui. Ces aſſurances calmerent 
un peu le chagrin de Pierre, que Chandos 
mena par la main dans les appartemens du 


Prince de Galles qui, n'attendant pas qu'il 


vint juſqu'a lui, le voulut prevenir en faiſant 
la moitiè du chemin. Cet infortune Roi lui fit 
une profonde reyerence, faiſant voir fur fon 
viſage & dans ſon maintien une grande conſ- 
ternation. Ce premier filence fut ſuivi du 
triſte diſcours qu'il lui fit de toutes ſes 
diſgraces, lui diſant qu'un batard getoit 
rendu l'uſurpateur de fes Etats contre tout 
droit & juſtice, appuye par les armes d'un 
aventurier Breton qu'on nommoit Bertrand 
du Gueſclin, & par celles de beaucoup de 
Chevaliers Anglois qui s'étoient tellement 
acharnes à la ruine, qu'ils Payoient reduit 
au pitoyable état dans lequel il le yoyoit, 
expatriè, chaſſè de fon Trone, trahi par ſes 


ſujets & banni de fon propre Royaume par 


la violence & par Pinjuſtice : qu'il eſperoit 
donc qu'un ft grand Prince comme lui ſeroit 
touche de Finfortune des Souyerains en ſa 
perſonne , & qu'il employeroit ſes armes, 


ſes forces & fa valeur pour empecher que 
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toute PEurope n'eùt devant les yeux un fi 
pernicieux exemple de perfide, de trahiſon, 
de revolte & K ingratitude. 

Le Prince de Galles s'apercevant que * 


larmes lui couloient des yeux, & que les 


ſanglots empèchoient qu'il ne prononcat 
diſtinctement tout ce qu'il diſoit, parut fi 
fort Emu de ſon diſcours, que ſans lui per- 


mettre de Pachever, il lui fit mettre ſon 
chapeau (ur ſa tète, lui diſant qu'il alloit tout 


riſquer, & qu'il ſacrifieroit ſa vie meme dans 
une bataille pour lui mettre la Couronne en 
main, de la meme maniere qu'il venoit de 
lui faire porter ſon chapeau ſur ſa tete pour 


le faire couvrir. Pierre paſſa ſur Pheure d'une 


grande douleur a des grands ſentimens de 
joye, quand il vit que le Prince de Galles 
entroit de fi bon cœur dans ſes interets. II 


lui téẽmoigna qu'il lui ſeroit redeyable de ſa 


Couronne, & que s'il étoit afſez heureux 
pour rentrer dans la jouiſſance de ſes Etats 
par ſon ſecours, il lui en feroit volontiers 
Phommage , & reconnourou. les tenir de lui 
comme vaſſal. Le Prince de Galles lit auffitor 
apporter du vin dont il le fit ſervir par des 
Chevaliers, ſachant que Pierre au milieu de 
ſes malheurs n'avoit rien perdu de fa pre- 
miere fiertè : car il avoit un ſi grand fonds 
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d'orgueil qu'il ne croyoit pas que tous ls Wn: 
Souverains de PEurope lui fuſſent compars. Wl 
bles. Tandis qu'ils s' entretenoient enſemble, WM cl 
quatre Eſpagnols entrerent dans la chambre f. 
portant ſur leurs epaules cette table Por dont Ml 1 
nous avons deja tant parle ; quand elle et 
ete miſe a terre, toute la Cour $approcha 
pour en admirer la beauté, la richeſſe & 
Peéclat. Pierre dit au Prince qu'il le ſupplioit de 
vouloir accepter ce preſent, & que cette pre- 
cieuſe table lui venoit d'Alphonſe ſon pere, 
qui Payoit eue de ſon ayeul, auquel elle ayoit 
ete donnee pour payer la rancon d'un Roi 
de Grenade qu'il avoit fait priſonnier dans 
une bataille, & qui n'avoit pu recouvrer fa 
liberté que par le ſacrifice qu'il avoit fait 
d'une choſe ſi rare & ſi curieuſe. 

Le Prince s'eſtima fort honorè de ce pre- 
ſent & Paſſura qu'il Pen recompenſeroit avec 
uſure. Plus il etudioit cette table, & plus il 
en ctoit charme. La joye qu'il en eut ne lui 
permit pas d' attendre plus longtemps a 1a 
faire voir a la Princeſſe ſa femme, qui paſſoit 
pour la plus belle Dame de ſon ſiecle, elle 
etoit à ſa toilette lorſqu'on lui vint annoncer 
ces deux nouvelles à la fois, que le Prince 
ſon epoux avoit promis du ſecours a Pierre, 
& que Pierre ayoit fait preſent de fa table 

au 


m Prince. Elle comprit que ce don leur coils 
toroit un jour bien cher, & ne put s'empè- 


flles qui etoient autour d' elle que ce cruel 
Prince qui avoit trempe ſes mains dans le 
ſang de ſa propre femme, ne meritoit pas 


Cour : que la mort Pune ſi pieuſe Reine 
crioit vengeance devant Dieu & devant les 
hommes, & qu'elle s tonnoit comment fon 
mari ſe Jaiffoit aller aux cajoleries de cet 
inhumain qui ne le OT” un jour 1 
Gingratitude. 

Cette ſage Princeſſe Penbwant les ſuites 
que cette affaire auroit, donna quelques 
larmes a Videe qu'elle fe fit de tous les mal- 


jeune fils, qui fut depuis Roi d' Angleterre 
ſous le nom de Richard ſecond, la voyant 


pleurer, montra dès- lors la tendreſſe de ſon 


mieux. Elle prit tant de gout aux careſſes 
que ſon fils lui fit, qu'elle voulut bien eſſuyer 


ſe renouvella par la vue de cette table qu'un 
Chevalier lui vint preſenter de la part de 


Tome IJ. 
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cher de dite à ſes Dames d'atours, & à ſes 


de recevoir un ſi favorable accueil dans leur 


heurs qu'elle devoit trainer après elle. Son 


naturel, en tachant de la conſoler de ſon 


ſes pleurs pour Pamour de lui. Comme fa 
douleur etoit un peu calmee , fon en | 


Pierre Roi de Caſtille. Apres qu elle Per un 
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peu regardee , ce fut pour lors que ſe ſous 
yenant que ce preſent alloit commettre la vie 
du Prince de Galles ſon epoux, elle tourna 
la tete de l'autre cote , donnant des maledic- 
tions, non ſeulement a cette table, mais à 
la perſonne qui Payoit preſentee , & diſant 
qu'elle leur alloit attirer de grands malheurs. 
Le Prince, qui croyoit l'avoir bien régalée, 
en faiſant tranſporter dans ſes appartemens un 
meuble ſi precieux , & s'imaginant qu'elle 
Pauroit regu comme le plus bel ornement 
qui devoit orner ſon Palais, fut etonne 
quand le Chevalier lui dit qu'elle n'en avoit 
pas paru ſatisfaite, & qu'elle avoit ſouhaite 
que Pierre weut jamais mis le pied dans fa 
Cour, puiſque la protection qu'il lui avoit 
promiſe occaſionneroit une guerre fort peril- 
leuſe. Je yois bien, dit le Prince de Galles, 
qu'elle youdroit que je demeuraſſe toujours 
auprès delle fans jamais ſortir de ſa cham- 
bre: il faut qu'un Prince qui veut eterniſer 
ſon nom, cherche les occaſions de ſe ſignaler 
dans la guerre , & remporte des victoires 
pour ſe faire un nom conſiderable dans la 
poſterite. De par St. Georges (s'écria- t- il) 
en qui je crois ; je rendrai Eſpagne au droit 
heritier , ne jd batard nen tendra qui vaille 
an ſeul gant , & d ce duſſent bien regarder tous 


33 ; : * 
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Princes & Barons, car autant leur en pend 
au ne. 


Ce Prince ſe diſpoſa donc à ſe mettre en 


campagne en faveur de Pierre, envoyant 
ſes depeches par tout, & donnant le rendez- 
vous a Bordeaux, ou ſe devoit faire Paſſem=- 
blee de ſes troupes. Pour former un corps 
Farmee , il manda tout ce qu'il avoit de gens 
chelite, les Gensc' armes & les Archers les 
plus braves & les plus determines , avec des 
ordres preſſans & precis de ne pas differer 


fun moment a ſe rendre a cette Capitale au | 


jour marque : car il temoignoit tant d' em- 
preſſement là deſſus, qu'il ſembloit que cette 
guerre lui tenoit plus au cœur que toutes les 
autres qu'il avoit entrepriſes; & qu'il n'y 
avoit point de gloire pareille a celle qu'il 
pourroit remporter , $1] établiſſoit ſur ſon 
throne un Roi banni de ſes Etats, & chaſſc 
par des ſujets perſides & rebelles. Ce qui 
lui donnoit encore plus de chaleur à monter 
à cheval, c'eſt qu'il avoit un fonds de ja- 
louſie contre Bertrand, dont il apprehendoit 
que la reputation weflagar celle qu'il avoit 
acquiſe dans les avantages qu'il avoit eus ſur 
les Francois, particulicrement dans la fa- 
meuſe journée de Poitiers, qui lui avoit fait 


prendre un Roi dans cette bataille. II croyoit 
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que s'il pouvoit en retablir un autre, ce ſe: 


roit un honneur pour lui qui n auron Point 
encore eu d' exemple. 35 


C HAPIT RE XX II. 
Des "SINE de Cartel, dont le Prince de Galles 


 envoya defier HENRI, avec menaces aux 
Anglois qui ſervotent ſous lui, de confiſquer 
leurs biens, & de les punir comme criminels 

de haute trahiſon Sils ne le quittotent.. 


L. E Prince de Galles prit ſi fort à cœur la 
defenſe de Pierre contre Henri, qu'il gy 
Irvra en entier : il ccrivit des lettres fi fortes 


à tous les Seigneurs qui dependoient de lui, 


qu' aucun nꝰoſa balancer un moment a le yenir 
joindre. Le Comte d' Armagnac, le Sire 'Al- 
bret, Chandos, Aimery, Guillaume & Jean 


de Felton; les Senechaux de Poitou & de 
Bordeaux, le Comte de Pembroc, & grand 


nombre de Chevaliers ſe rendirent aupres de 
lui; le Duc de Lancaſtre paſſa la mer avec 
beaucoup de Gendarmes & dArchers pour 


groſſir ſes troupes; on ne vit jamais une armèe 


ſt leſte ni fi complette : il ſembloit que ce 


Prince avoit envie de marcher a la conquete 


de toute PEurope,, tant il ayoit fait de prepa- 


ratifs pour cette expedition: mais avant que 
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Gouvrir cette guerre, il voulut braver Henri 


en perſonne , en lui depechant un Gentil 


nomme, qu'il fit porteur d'une lettre, par 
laquelle il le defioit & le provoquoit a un 
combat ſingulier, diſant qu'il vouloit tirer 
raiſon de Poutrage <qil ayoit fait au Roi 


Pierre ſon parent, qu'il avoit depomlle de. 


ſes Etats par violence & par injuſtiee, & que 
Sil wWayoit pas affez de coeur pour aceepter 
le parti qu'il Iui propofoit, il lui comman- 
doit de ſortir au plutot d'Eſpagne, & de de- 
guerpir toutes les villes & tous les chãteaux 
dont il s' toit empare par félonie, le mena- 
cant que s'il n'obèiſſoit fur Phenre, il vien- 
droit fondre far lai pour Paccabler avec une 
formidable armee: qu'à Pegard des Anglois: 
qui combattoient ſous: ſes enſeignes, $115 ne 
revenoient dans le jour qu'il leur marquoit ,, 


31] les traiteroit comme des traitres, conkſ-. 


queroit tous les biens qu'ils poſſèdoient en 
Angleterre, & les ſeroit condamner a Ia 
mort. | 


La lecture de cette lettre dèconcerta Henry: 
qui fit auſſitôt appeller Bertrand pour lui 


communiquer une aſſarre de cette impor- 

tance, Ce Prince toraba dans un it grand 

abbattement de cœur qu'il n'avoit preſque 

pas la force de parler, & ce qui lui cauſoin 
N 3 
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| oblige de laiſſer aller les Anglois, en qui con- 


bat 


encore plus d' embarras, c'eſt qu'il ſe voyoit 


ſiſtoit la principale force de ſes troupes; mais 
Bertrand, que rien n'etoit jamais capable 
d'ebranler, lui dit qu'il ne falloit point ſe 
laiſſer intimider par des menaces de fanfaron: 
qu'il avoit encore bien du chemin à faire 
avant qu'il put retablir Pierre dans ſes Etats: 
puiſqu'il auroit en tète plus de cent mille 
hommes à combattre, & maudit ſoit il qui 
S'esbahira. Ce diſcours diminua la crainte & 
la conſternation d' Henry, qui fe repoſoit fur 
le courage, experience & la fidelite de ce 
General, qui ſeul valoit une armee toute en- 
tiere. Hugues de Caurelay, Chevalier An- 
glois, vint prendre conge de ce Prince, lui 
temoignant le deplaifir qu'il avoit de ſe voir 
oblige de quitter ſon ſervice, Paſſurant que 
ſans Pordre qu'il avoit regu de ſon maitre, 


il ſe ſeroit fait un merite de continuer juſ- 


qu'au bout : ſe tournant enſuite du cote de 
Bertrand, il Fembraſſa pour la derniere fois, 
Paſſurant que fi dans le partage quiils ayoient 
fait enſemble, des depouilles gagnees dans 
les combats & par droit de guerre, il avoit 
plus recu que lui, il etoit pret de le dedom- 
mager avant que de partir. Comme Bertrand 
etoit fort genereux, il Pinterrompit la-deſſus, 
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lui diſant qu'il ne vouloit pas deſcendre dans 

tout ce detail, & qu'il falloit qu'ils demeu- 

raſſent tous deux quittes & bons amis: quꝰ au 

reſte quoique cette {ſeparation lui füt fort 

ſenſible, il le loüoit du zele & de la fidelits 

qu'il avoit pour ſon Prince, a qui Von de- 

yoit tout facrifier. | 

Henry fe poſſeda le mieux qu'il lui fut 
poſſible, quand il vit ſortir de ſa Cour & 
de ſon armee: tant de braves Chevaliers An- 
glois qui Pavoient ſervi juſqu' alors. II les 
voulut regaler de preſens, après leur avoir té 
moignè qu'il ne perdroit jamais le ſouvenir de 
tant de belles actions qu' ils avoient faites en 
ſa faveur; mais ils le remercierent de toutes 
ſes honnetetes, Seſtimans trop bien recom- 
penſcs de la gloire qu'ils avoient acquiſe, 
en portant les armes pour lui. Les choſes | 
s'crant ainfi paſſees avec une ſatisfaction re— 
ciproque, Henri tint conſeil avec Bertrand 
& les autres Seigneurs, pour ſcavoir quelle 
conduite ils deyoient garder a Pegard dw 
Prince de Galles. 

Bertrand le conjura de ne- point perdre 
cœur, & de compter non- ſeulement far lui, 
mais fur tant de braves qui lui reſtoient en- 
core, & qui ne craindroient point de facrt- 
her leur vie pour le maintenir fur Ie throne, 
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 Poccaſion ne ſe dementiſſent beaucoup & 


le plus de forces qu'il lui fut poſſible, man- 
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où ils Pavoient place. Mais il ne put pas 
Sempecher de lui dire tout bas a Poreille, 
qu'il apprehendoit que les Eſpagnols dans 


ne fiſſent pas bien leur devoir. Il fallut pour- 
tant diſſimuler cette crainte & faire toujours 
bonne mine, comme { Pon n'eùt pas doute 
du courage & de la gencroſite de ceux de 
Wie nation. 

Ce Prince aſſembla donc de tons cores, 


dant les Archers, les Gensd' armes & les Ar- 
baletriers pour renforcer fon armee. II jouit 
d'un ſpectacle fort agreable, quand il vit 
venir vingt mille hommes de Seville ſeule, 
dix mille de Burgos, autant de Sarragoſſe: 
ſi bien que toutes ſes troupes pouvoient 
monter, avec ce qu'il avoit dcja, juſqu'à 
ſoixante mille hommes. II falloit voir le ſu- 
perbe attirail des tentes, pavillons, munitions 
de guerre & de bouche que cette armèe 
trainoit apres elle. L'avant garde etoit com- 
mandce par le Beſque de Vilaines, & le Ma- 
rechal d Eſpagne marchoit a la tete du ſecond 
corps, ayant à ſes cotez le Comte d' Aine & 
le Prince d' Arragon, tous deux ſuivis de 
gens fort leſtes, & qui paroiſſoient determis 
nes. Le Prince de Galles venoit auſſi de 
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ſon cote, comptant dans ſon armee plus de 
dix-ſept mille hommes c armes, ſans le grand | 
nombre darbaletriers Genois qui ſ{eryoient 


dans ſes troupes, & qui tiroient avec tant de 
juſteſſe & de force, que leurs coups etoient 
ſurs. Ces grands apprets annoncoient des 
deux cotes une guerre vive & ſanglante. 
Le Prince de Galles demanda paſſage au Rot 
de Navarre ſur ſes terres & des vivres en 
payant. On woſa pas les lui refuſer, de peur 
qu'il n'y fit des hoſtilitez, & ne Semparat 
des meilleurs places de ce Royaume pour 
Sen aſſurer la domination, ſous pretexte 
qu'on n'auroit point eu d' ẽgard a ſa demande. 
Le paſſage lui fut donc ouvert, mais il trouva 
peu de quoi ſubſiſter dans le pays; ce qui 
fit ſouffrir a ſes troupes d' ëtranges incom- 
moditez, les payſans meme avoient la ma- 
lice d'enfoũir ſous terre leurs bleds & leurs 


proviſions, afin que ces etrangers en man- 


quaſſent, & qu'il ne leur prit pas envie de 
faire chez eux un plus long ſeéjour. Guil- 


laume Felton qui commandoit l'avant- garde 


Angloiſe, fit dans la Navarre des degats 


horribles, pillant, ravageant par tout ſur ſa. 


marche, & faiſant enlever par ſes gens, 
bœufs, vaches, moutons, & tout ce qu'ils 
trouvoient ſous leur main. 55 
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Bertrand envoya toujours devant, quelques 
eſpions a Parmee du Prince de Galles, pow 
apprendre ce qui s'y paſſoit, & quel mou. 
vement elle faiſoit, on lui rapporta qu'on 
wavoit jamais yu de fi belles troupes; mais 
qu'elles ctoient fort atteniices par la faim 
qu'elles enduroient. Il demanda comment 
on appelloit celui qui étoit a la téte de 
Payant-garde, on lui repondit que c'etoit 
Guillaume Felton qui wavoit pour lors avec 
lui que fix cens lances ſeulement, & qu'il 
S'etoit fort ecarte du reſte de Parmee. Ber- 
trand renvoya les memes eſpions ſur Jeurs 
pas, ayec ordre de le venir trouver a Na- 
dres ou Navarrette pour lui rendre compte 
de ce qu'ils auroient nouvellement decou- 
vert dans Parmce du Prince de Galles. Tan- 
dis qu'il 6toit dans P'impatience de ſcavoir 
ce qui $y paſſoit, il s' entretenoit avec le 
Beſque de Vilaines des forces qu'ils avoient 
pour tenir tete a leurs ennemis. Celur-ci 
voyant la contenance fiere de tant d' Eſpa- 
gnols qui s'étoient rangez ſous les enſeignes 
d' Henri, s'en promettoit beaucoup; mais 
Bertrand lui fit la-defſus confidence de ſon 
ſentiment, en lui declarant qu'il comptoit 
peu ſur ces ſortes de gens qui avoĩent moins 
de cœur que de faſte, & qu'il ctoit a crain- 
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dre qu'ils ne ſaignaſſent du nez dans Pocca- 
fon : qu'il apprehendoit enfin qu' ils ne priſ= 
ſent la fuite & ne les laiſſaſſent ſeuls ſoute- 
mir le choc des Anglois. Il ne put meme dif- 
ſimuler la crainte qu'il ayoit qu' Henri ne 
tombat dans les mains de Pierre, qui le 
ſeroit cruellement mourir, Sil etoit aſſeʒ mal 
heureux pour ne ſe pouvoir pas ſauver, en 
cas qu'il perdit la bataille; diſant qu'il ai- 
meroit bien mieux ętre W lvi-meme z 
puiſque le payement d'une bonne rangon 
lui pourroit procurer le recouvrement de ſa 
libertè: mais qu'il wen iroit pas de meme 
dHenri, qui ne ſortiroit jamais vif des rü 
ſons de ſon ennemi. 

Pendant qu'ils faiſoient tous deux les 1 r- 
flexions neceſſaires ſur la poſition de leurs 
affaires, leurs eſpions leur vinrent dire que 
Guillaume Felton faiſoit de grands ravages 
par tout ou il paſſoit. Bertrand ſe mit en tète 
qu'on pourroit bien charger ces fourageurs 
& Jes ſurprendre lorſqu'ils y penſeroient le 
moins. Apres qu'il eut fait agreer cette re- 
ſolution par le Marechal d'Eſpagne, ils ſe 
mirent en marche les enſeignes baiſſèes, de 
peur que les Anglois ne les decouvyrillent 
& detacherent quelques coureurs ( dont il 
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204 MIMO TIE 
y en ayoit un qui ſcavoit PAnglois ) pot bes 


Teconnoitre leurs mouvemens, & ſe pouyoir ſe 
aboucher avec eux avec inoins de ſoupcon, 

Celui-ci ſous le privilege de fa langue, ſe or 
mela dans les troupes de Guillaume Felton, 9 
qui venoit de faire un butin de pres de trois 0 
mille betes a cornes , dont il pretendoit ra- | 
vitailler Parmee du Prince de Galles qui ( 


mouroit de faim. Bertrand voulant donner 
deſſus partagea ſon monde en trois bandes, 
qu'il mit en embuſcade dans un bois : mais 
x] ne put fi bien concerter ſon entrepriſe , 
que les coureurs Anglois , qui ctoient aler- 
tes, ne découvriſſent une partie de ſes gens 
dans le mouvement qu'ils faiſoient, dont ils 
allerent donner auſſitot avis à Guillaume Fel- 
ton, qui leur demanda fi les Eſpagnols qu'ils 
avoient appercus etoient en grand nombre. 
Ils lui dirent qu'ils étoient pour le moins au- 
tant queeux. Felton declara que fi ces gens la 
n'etoient qu'Eſpagnols, il ne reculeroit pas 
pour eux , & qu'il eſperoit en avoir bien 
meilleur marchè que ſr c toient des Francois; 
parce que les premiers avoient plus de fierte 
que de bravoure, & que les ſeconds avoient 
Pautre. Il voulut ſcavoir $i Bertrand etoit de 
la partie: car il le craignoit beaucoup, & ne 
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doutoit point que s'il tomboit une fois dans 
ſes mains, il auroit une peine incroyable à 
ſe racheter. | 3 
C'eſt ce qui lui fit donner de nouveaux 
ordres afin qu'on ſgut poſitivement a quelles 
gens il avoit a faire, ſi c'etoient Eſpagnols 3 
ou Francois. Les coureurs qu'il dépècha 
pour ſcavoir la verite, rencontrerent le Comte 
GAine qui fe detacha tout expres pour leur 
demander ce qu'ils cherchoient, ils lui dirent 

que Guillaume Felton les avoit envoyès pour 
ſcavoir i Bertrand étoit la en perſonne : le 
Comte repondit que non, que c*etoit lui ſeul 
qui comme Prince ne d' Arragon commandoit 
ce petit corps d'Eſpagnols qu'iis yoyoient 
& qui ne demandoient qu'a combattre contre 
les Anglois. Ce Cavalier repondit qu'ils au- 
roient bientot ſatisfaction Ila deſſus. 

Bertrand ſcachant que Felton le croyoit 
fort loin de la, ſe tint a couvert dans ſon 
embuſcade, en attendant Poccafion de faire 
une ſortie ſur ſon ennemi. Les Anglois ſe 
perſuadant que la defaite des Eſpagnols ne 
leur coùteroit pas beaucoup, ſe preſenterent 
en bataille comme ils marchoient a une 
vitoire certaine , & quand ils ſe virent aſſe: 
pres des Eſpagnols ils mirent pied à terre 
faiſant yoltiger leurs enſeignes & leurs dra- 
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peaux avec une fierte de conquerans. Les 
Eſpagnols firent auſſi de leur c6te bonne 
contenance. Ces deux petits corps d'armèe 
fe tinrent ſi ſerres qu'ils ne pouyoient entrer 
Pun dans l'autre, & ſe diſputerent long- temps 
le terrein pied à pied, ſans qu'on put ſa- 
voir a qui demeureroit Payantage : Bertrand 
fortit de fon embuſcade & prit les Anglois 
en flanc avec tant de furie qu'il les tailla 
tous en pièces & en tua grand nombre dont 
Felton fut un des premiers ; il contraignit 
les autres de fuir; & il pourſuivit les debris 
de leurs troupes battues juſqu'au camp du 
Prince de Galles qui fut bien etonne de 
cette deroute on ſon General avoit laiſſè 
la vie. ; 
Pierre àᷣ cette nouvelle donna mille maledic- 
tions a ce Bertrand qui lui avoit ete fi fatal, & 
qui avoit fait cette facheuſe execution. Le 
Comte d' Armagnac prit la liberte de repre- 
ſenter au Prince qu' ayant une armèe fi nom- 
breuſe elle ne pourroit encore ſubſiſter ni 
vivre trois jours dans un pays fi maigre & 
ſi ruine : qu'il valloit donc mieux mourir de 
Pepee de leurs ennemis que de la faim cruelle 
qui les conſumoit. Chandos & les autres 
Seigneurs appuyerent ce ſentiment. Tandis 
quiils déliberoient enſemble , Bertrand prit 
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je parti de Sen retourner a Navarrette avec 
ſes priſonniers & ſon butin. La joye d Henri 
ne fut pas petite quand il apprit ce premier 
ſuccès de ſes armes, & que les Anglois 
manquans de proviſions & de vivres ſeroient 
bientöt A bout. Gueſclin lui conſeilla de ne 
rien haſarder, puiſque la famine ſeule pouvoir 


faire perir toute cette grande armee, qui 


ſeroit dans peu detruite Par elle-meme. II 


lui fit comprendre qwils n'avoient quia ſe 


retrancher dans de bons foſſez & mettre les 
charrois devant eux, & qu avec ces deux 
precautions ils ſeroient enticrement inacceſ- 
libles a leurs ennemis, qu'ils yerroient avant 
qu'il fut trois jours ſe debander & ſe ſeparer 
les uns des autres pour aller chercher de 
quoi vivre dans un pays plus eloigne, qu' alors 
quand ils ſeroient ainſi diſperſes marchant 
fans rang & ſans diſcipline & affoiblis par 
la faim, Pon pourroit leur courre ſus, les 
charger & les detruire. Le Comte d Aine 
youlant faire le brave & Pintrepide ne gouta 
pas un avis {i ſage. Il lui ſembla que Bertrand 
ne Payoit donnè que dans la crainte d'en ve- 
nir aux mains dans une bataille rangee : il lui 
reprocha meme qu'il avoit peur. Cette parole 


indiſcrette piqua Bertrand juſqu' au vif: il 


dit tout en colere par ma foy ſe nous nous 
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de juſtice que le Comte lui avoit fait de 


depuis que Bertrand r*ayoit rien avancè dans 


Jaifſe les ennemis aux priſes avec la faim 


jours, & peut-etre que de tous ces Anglois 


W 
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battons demain, nous ſerons GE © 
& avendra grand mechief ſur le Roy. Ce- 
pendant pour faire voir que ce n'ẽtoit point 
Ia crainte ni la lachete qui lui faiſoit tenir 
un pareil diſcours : il proteſta que puiſque 
je Comte avoit eu le front de Pen accuſer 
on donneroit le lendemain bataille, dans 
Iaquelle il payeroit fi bien de ſa perſonne 
qu'il s'y feroit prendre ou tuer, & qu'on 
verroit qui des deux, ou du Comte, ou 
de lui s'acquitteroit mieux de ſon devoir. 
Henri qui connoiſſoit le caractere de Ber- 
trand que la mort ni les dangers n*etoient 
point capables d'eébranler, en voulut revenir 
a ſon ſentiment, & ne rien tenter mal a propos. 
Mais Gueſclin ſe ſentant trop choquè du peu 


croire que le cœur lui manquoit, dit qu'il 
avoit fait ſerment de combattre, & qu'il y 
auroit bataille le lendemain. On eprouya 


Te Conſeil d' Henri que de fort judicieux, & 
queen effet ſi le Comte d' Aine ne lui evi 


pas ainſi rompu en viſiere, & qu'on elit 


ſeule, le Prince de Galles & toute ſon armee 
auroient été ſur les dents au bout de trois 


il 
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n ren ſeroit pas reſté trois pour. annoncer 
en Angleterre une ft funeſte nouvelle. 


CHAPITRE XXIII. 


De la vickoire que le Prince de Galles rem- 
porta pres de Navarette en faveur de Pierre 
ſur Henri & Bertrand qui fue pris dans 
cette journée. 


L « famine avoit tellement abbatu Parmee 
du Prince de Galles, qu'il lui falloit neceſſa- 
rement ou combattre ou mourir.. Ce beſoin 
extreme lui fit prendre la reſolution d'en 
venir aux mains. Il donna le commandement 
de Payantgarde a ſon frere le Duc de Lan- 
caſtre qu'il mit à Ja tete de quatre mille 
hommes d'armes. La banniere du Duc etoit 
portee par un Chevalier des plus braves, & 
monte ſur une belle mule, pour ſe faire 
mieux reconnoitre & diſtinguer. Hugues de 
Caurelay , Nicolas d' Aubericourt, Gautier 
Huet, Jean d' Evreux, & Thomas d' Agorne 
ſecondoient dans ce premier corps d' armèe 
le Duc de Lancaſtre, & menoient avec eux 
cinq cens Archers , tous gens de trait & dont 
ils ſe promettoient une fort grande executions. 


Le Captal de Buc commandoit la bataille, 
Tome IV. O 
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MEI 
il avoit avec lui, les Seigneurs les plus aggue- 
ris, Aimerion, le Senechal de Bordeaux, 
Garnier d' Aubecote & Othon ſon frere, le 
Comte de Monleſon, le Comte de Liſſe, le 
Sire de Pont, le Sire de Mucidan, Foucaut 
ꝙ Arciart (55), & quatre mille hommes c armes 
A la tete deſquels on le mit, qui lui furent 
tous d'un grand ſecours. Le Prince de Galles 
eſſaya de l'encourager de ſon mieux à bien 
faire, lui diſant qu'il ſe promettoit tout de 
fa valeur & de ſon experience. Le Captal 
Paſſura qu'il n'avoit jamais eu plus de dé- 
mangeaiſon de jouer des mains que dans 
cette journee. Chandos (56) fut charge de 
mener Parrieregarde ; c'etoit un fameux Capi- 
taine qui s'étoit ſignalé dans les guerres 
d Edouard III & dans celles que le Prince 
de Galles avoit faites en France, il lui donna 
quatre mille hommes &armes a commander 
& lui dit que s'il y en avoit aucun qui fit 
mine de fuir, il ne falloit pas balancer à 
lui couper la tete. Chandos jura (57) 5 0 
n'y manqueroit pas auſſi. 
Ce Prince pour les rendre tous este ple 
intrépides & plus determines ajoùta qu'il leur 
falloit tous aller chercher à diner dans Na- 
varette & paſſer pour cela ſur le ventre 2 
leurs ennemis, puiſqu'il n'y avoit point d autre 
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e. parti à prendre dans le beſoin preſſant qu ils 
s ayoient de manger pour ne pas mourir de 
e la faim qui les trayailloit. En effet les Anglois 
e aflames ſe diſoient les uns aux autres qu'ils 
It auroient donne vdlontiers vingt marcs dar- 
gent pour un morceau de pain. Le Prince 
t de Galles voulut commander le corps de re- 1 
$ ſerve. Il avoit aupres de lui le Comte d' Ar- M0 
1 magnac , le Sire d'Albret, le Comte de 7 {i 
0 pembroc & beaucoup d'autres Chevaliers de i 
| marque & de diſtinction qui farſoient tous fort | HY 
bonne contenance. Ce Prince couroit de 4 


4 55 fo 

; rang en rang, & recommandoit a chacun de 5 
Ty | 1 | —_ 

ne faire aucun quartier aux Eſpagnols, & TY 


: de n'en prendre point a rangon de quelque "St 
7 condition qu'il fut, ſi ce wetoit Bertrand, le | 
E Marechal q Endreghem & les Francois pour £ 
qui Pon pourroit avoir quelques egards & | 9 
quelque indulgence. Enfin pour les animer 
tous à bien faire, il leur dit que le Roi 
Pierre dont il avoit epouſe la querelle alloit 95 G 
etre le ſpectateur de leur bravoure & qu'il 9 

la recompenſeroit par des bienfaits propor- | 
tionnes au ſervice qu'ils lui rendrotent. Toutes 

| 
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les choſes étant ainſi diſpoſees pour la ba- 7 
taille, Chandos prit la parole & dit au Prince 1 
que les Eſpagnols ne paroiſſoient pas, & 
O 2 
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quapparemment ils attendoient que le ſoleil 
fat leve pour ſe faire voir. 

On depecha ſur Pheure un Trompette vers 
Bertrand & ſes gens, pour leur declarer que 
s'ils reſuſoient la bataille, on les viendroit 
charger juſques dans leurs retranchemens, 
Cet homme fut a toutes jambes vers Nava- 
rette, ou rencontrant Henri, Bertrand, le 
Comte d' Aine, le Marechal d'Endreghem, 
Guillaume de Launoy , Guillaume Boitel , 


le Marechal d'Eſpagne & tous les autres 


Commandans , il leur annonca mot pour 
mot tout ce qu'il etoit charge de leur dire, 
& les pria de lui donner la deſſus une 
promte reponſe. Bertrand lui voulant donner 
le change lui demanda s'ils n'avoient pas 
bien faim dans leur camp, ajoutant que sil 
en avoit été cru, Pon les auroit tous fait 
perir ſans Etre oblige de combattre : mais 
qu'il n'etoit plus temps de prendre contre 
eux ce parti. Le Trompette lui repondit 
par ma foi il n'a en notre hot homme qui 
neut bhᷣientõt mange deux aufs peles $'il les 
zenoit. Bertrand ne pouvant ſe tenir de rire, 
lui fit auſſitot apporter du vin qui fut un 
grand regal pour lui. Quand il eut bien bu, 
Gueſclin youlut ſavoir ce que dans le camp 


dx UU GUEST. 1 


des Anglois pourroit bien couter une bou- 


teille de ſemblable vin, le Cavalier lui dit 
de bonne foi qu'ils n'en avoient point, & 
qu'on netoit pas en peine d'y faire choix 
du bon, ou du mechant : en le jour 
meme de Paques qui feroit le lendemain, 
on n'y en boiroit point du tout. Enfin 
Bertrand pour ne le point retarder davan- 
tage, lui commanda de dire au Prince de 
Calles qu'on ne refuſoit point le combat & 


qu'on lui donneroit la deſſus plus de ſatis- 


faction qu'il n'en eſperoit. II rangea tout 
auſſitot ſes troupes en bataille. Il choiſit 
dix mille Eſpagnols des mieux faits qu'il 
poſta fort avantageuſement, mettant tout 


exprès une riviere à leur dos pour leur faire 


perdre Penvie de fuir, & leur inſpirer celle 
de bien combattre. Ils faiſoient fi belle 
montre qu'il ſembloit que les Anglois ne 
pouvoient pas tenir contre eux, & qu'il 
n'y avoit point d'armèe, fi forte qu'elle fut, 
qui put reſiſter a des gens ſi leſtes & {x 
determines. - 

Bertrand qui ne ſe payoit point de cette 
belle apparence voulut preſſentir le Mare- 
chal d' Endreghem ſur ce qu'il en penſoit; 
celui-ci lui declara qu'il croyoit que ces 


gens ſeroient d'une grande execution dans 
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Miner 
une bataille & yendroient a leurs ennemis 
cherement leur vie. Gueſclin ſecouant [a 
tete, rẽpondit qu'il n'en attendoit pas grand 
choſe, & qu'il apprehendoit qu'ils ne lä- 
chaſſent le pied dans Poccafion. Cependant 
Henri comptoit beaucoup ſur vingt mille 
Arbalètriers Genois qui ſervoient dans ſes 
troupes , & pour Jes encourager a bien 
faire, il leur remontra que la victoire leur 
coùteroit peu, puiſqu'ils alloient combattre 
des gens qui pourroient a peine ſolitenir 
les armes qu'ils portoient; qu'avec un peu 
d' effort ils pourroient affermir ſur ſa tete la 
couronne que Pierre lui vouloit diſputer: 
qu'il leur croyoit à tous trop de cœur & 
de reſolution pour penſer a jamais reculer, 
& que s'ils ctoient aſſez laches pour en 
venir la, qu'il ne pardonneroit a aucun 
deux & qu'il les feroit pendre ſans remiſ- 
ſion, ſans meme epargner la deſſus leurs 
femmes & leurs enfans; enfin que ceux qui 
payeroient bien de leurs perſonnes ſeroient 
bien recompenſes. Ces Genois lui temoi- 
gnerent qu'il eprouyeroit bientòt juſqu'ou 
pourroit aller leur courage & leur fidelite, 
le conjurant de bannir la deſſus les ſoup- 
cons qui pourroient tomber dans ſon eſprit. 
Bertrand, qui ne ſe trompoit jamais dans ſes 
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preſſentimens, tint conſeil avec le Beſqus 
de Vilaines & le Marechal d' Endreghem fur 
ce qu'ils auroient a faire. Ils furent tous 
davis de ne ſe point ſéparer les uns des au- 
tres, & de faire des Bretons & des Francois 
un petit corps qui n'auroit avec les Genois 
& les Eſpagnols aucune communication dans 
cette journée. Bertrand fe mit a la tète de 
ſept cens hommes darmes ſeulement, & 
commenca par faire ſonner la trompettte 
comme le ſignal du combat qu'on alloit don- 
ner. Les deux armees firent un mouyement 
de part & d' autre pour Sapprocher. Les An- 
glois s'avancerent au nombre de trois mille 
A pour tirer ſur les Eſpagnols qu'ils 
ſe promettoient bien de defaire. 

Jamais armee ne parut plus belle que 
celle d'Henri : car outre vingt mille chevaux 
Eſpagnols , dont les eſcadrons étoient tous 
de fer, il avoit vingt mille Arbaletriers 
Genois & trente mille Fantaſſins Eſpagnols, 
auſſi ce Prince fier de ſe voir a la tète de 
tant de belles troupes voulut ouvrir le 
combat en chargeant le corps d'armèe que 
commandoit le Captal de Buc, il entra dane 
les rangs de ce General le ſabre a la main; 
il y tua plus de dix perſonnes, & s'enfonga 
toujours davantage dans les eſcadrons des 

O 4 
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ennemis avec une intrepidite ſurprenante; i] 
pouſſa ſon cheval avec tant de force, quiil 
paſſa tout au travers dun gros corps de 
troupes, ſans Etre tue, ni pris, ni bleſſe, 
Bertrand, qui voyoit le Prince ſe commettre 
ſi temerairement , & s'expoſer comme un 
aventurier , apprehenda qu'il ne demeurit 
engage ſans ſe pouvoir tirer d' affaire. Ce fut 
la raiſon pour laquelle il partit de la main 
avec le Beſque de Vilaines pour Paller dega- 
ger: mais ils furent agreablement ſurpris 
quand ils le virent revenir ſur ſes pas pour 
les rejoindre. Gueſclin prit la liberte de lui 
dire qu'il ne deyoit pas haſarder ainſi ſa vie 
comme celle d'un ſimple ſoldat, & qu'il fal. 
loit qu'un Prince comme lui trayaillat a fe 
menager dayantage : mais Henri lui fit con- 
noitre qu'il aimoit mieux ſe faire tuer dans 
une bataille que de ſe laiſſer prendre, de 
peur que Pierre ne lui fit enſuite porter ſa 
tte ſur un Echafaud. Chandos, A la tete de 
ſes Anglois , faiſoit cependant les derniers 
efforts contre les Eſpagnols qu'il ouvrit a 
force de dards & de fleches. Bertrand qui 
vit le peril de leurs troupes tourna auſſitöt 
de ce cots Ia, ſuivi de ſes ſept cens hommes, 
& ſe mela bien avant dans la bataille ſe fai- 


ſant paſſage a grands coups de ſabre , & 
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charpentant par tout avec tant de rage & 
de furie , qu'il abbatoit tout ce qui ſe trou- 
yoit devant lui. Les Gensdarmes. qui le 
ſuivoient animes par ſon exemple ſe jettoient 
1 corps perdu ſur leurs ennemis , & ſe fai- 
ſoient jour au travers de tous les obſtacles 
qui ſe preſentoient, de maniere qu'il ſembloit 
que ce fut une troupe de lions dechaines qui 
ne reſpiroient que le ſang & le carnage. 

Le Captal de Buc qui les appercut, ſe 
ſouvint de la bravoure qu'ils ayoient fait pa- 
roitre a la bataille de Cocherel, ou il avoit 
«te pris, & craignant le meme malheur, il 
defendit a ſes gens d' ëprouver leurs forces 
contre ces gens - la, leur commandant de 
tourner leur pointe contre les Eſpagnols, 
dont ils auroient meilleur marché que de 
ces Francois qu'il ctoit impoſſible d'entã- 
mer, ni de rompre. Cette petite troupe ſe 
ſignala plus toute ſeule ſous la conduite de 
Bertrand, du Beſque de Vilaines, de Guil- 
laume Boitel & du Marechal d'Endreghem, 
que tout le reſte de Parmee. Jean de Chan- 
dos faiſoit auſſi beaucoup de fracas contre 
les Eſpagnols, dont il fit une grande bou- 
cherie, ſuivi de ſes Anglois; mais le Maré- 
chal d' Eſpagne arreta ſa fougue & fa faillie 
par un coup d' epëe, dont il renyerſa mort 
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par terre ſon Chambellan, pour lequel i 
avoit une affection toute particuliere, C 
malheur le jetta dans une ſi grande rage, 
qu'il fit attaquer ce Marechal de tous coter, 
& Pon s'acharna ſi fort ſur lui, qu'il fut 
bientot abbattu par terre, dont il ne ſe ſe- 
roit jamais relevé, sil n'eũt été prompte- 
ment ſecouru par Henry, qui le voyant dans 
ce peril, pouſſa ſon cheval & fendit la preſſe 
Pour venir à lui, ce qu'il fit avec tant de 
ſuccèr, qu'il le remit bientot ſur ſes pieds, 
en lui temoignant Peſtime qu'il faiſoit de fon 
courage & de fa valeur: tous deux repoul- 
ſerent Chandos aſſez loin, ſoutenus de quel- 
ques braves qui ne les abandonnoient point, 
Le Prince de Galles voyant le combat 
aſſez engage, voulut etre de la partie, Sa- 
Vancant avec ſes gens, & faiſant ſonner les 
trompettes d' argent, dont le bruit $'etendoit 
bien loin, diſant qu'il vouloit expoſer fa vie 
pour remettre la couronne ſur la tete du 
Roi Pierre, qu'un bitard lui avoit ravie. II 
appercut toute la cayalerie Eſpagnole qui ſe 
tenoit fort ſerree. Ce fut à elle qu'il voulut 
aller enſeignes deploytes, on Pon voyoit ar- 
borés les Lys de la France, & les Leopards 
d' Angleterre; il etoit accompagne du Roi 
Pierre, du Comte d'Armagnac, du Sire 
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ꝓAlbret, des Sénéchaux de Poitiers & de 
Bordeaux, du Sire de Mucidan, du Comte 
de Liſle, & des Seigneurs de Pons d' Aube- 
roche & de la Reole. Il avoit bien fix mille 
hommes d' armes a fa ſuite, tous gens d'élite. 
Les Eſpagnols qu'il vouloit attaquer etoient 
plus forts que lui, car ils etotent bien dix 
mille, ſans un autre corps de ſemblable 
nombre que Pon ayoit poſte tout aupres pour 


t de les ſecourir en cas de beſoin. Le Roi Pierre 
ds, qui bruloit du deſir de ſe venger de ſes in- 
2 ſidéles ſujets de Seville, de Burgos & de 
U 


Tolede, dont il voyoit les drapeaux au mi- 
lieu de ſes ennemis, ſupplia le Prince de 
Galles de lui permettre de commencer Pat- 


poiiille de ſes Etats pour en revètir un ba- 
tard: & ſuiyant les mouvemens & les ſaillies 
de ſa colere, il pouſſa ſon cheval en deleſ- 
pcr6 tout au travers deux, les menacant de 
les faire tous pendre aux arbres de Ja foret 


tance, & ſe mirent auſſitot a fuir du cote de 
la riviere qu'ils avoient à leur dos fans oſer 
jamais tourner viſage. Le Prince de Galles 
voulant profiter du deſordre dans lequel une 
- terreur panique les avoit jettés, les fit pours 
ſuirre par ſes gens la lance dans les reins. 
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taque contre ces rebelles qui Pavoient de= 


voiſine. Ces laches ne firent aucune rèſiſ- 
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etè des Eſpagnols 
dre aucun combat 
* a voient au 
1 . t COnvenir 
Au ne Seto; 
oit Pas trompe dans le preſſenti- 
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l pouvoit ètre, & fendant la preſſe à grands 
coups d pe, ſe fit jour au travers des trou- 
pes ennemies pour joindre ce Prince, & pre- 
nant ſon cheval par la bride, il le tira de la 
melee, lui diſant qu'il ent a ſe ſauver au 
plutot, parce que tout etoit perdu ( les vingt 
mille Eſpagnols ayant lache pied pour ſe 
jetter les uns dans la riviere, & les autres 
dans le fonds des bois, comme il Payoit bien. 
prevu ) ; qu'il deyoit ſe ſouvenir que le Comte 
GAine lui avoit ature ce malheur pour n'a- 
voir pas voulu ſuivre ſon ſentiment, en $opi- 
natrant a combattre des gens que la famine 
alloit contraindre de fe rendre. Ce pauvre 
Prince yoyant ſes affaires deſeſperees, & 
Bertrand qui l'alloit quitter, lui tèmoigna le 
regret que lui cauſoit cette triſte ſeparation, 
faſſurant qu'il Etoit au deſeſpoir de Payoir 
embarque dans ſon parti, puiſque ſa perte 
alloit devenir commune avec la fienne. Ber- 
trand le conjura de ne point ſe mettre en 
peine de lui, puiſque Dieu protegeont ceux 
qui 6pouſoient le parti le plus juſte comme 
le ſien. 

Ce Prince prenant conge de lui, dit qu'il 
alloit en ſe retirant decharger ſa colere fur 
un eſcadron d' Anglois, au travers duquel il 
lui falloit paſſer pour faire fa reuaire, En 
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222  MimorTRES 
effet il ſe jetta au milieu des rangs, fra, 
pant d'eſtoc & de taille, tuant, renverſay 
tout ce qu'il rencontroit : il fut aſſez hen. 
reux pour s'ouvrir ainſi le paſſage de Pate 
cote, ſans etre bleſſe. 

Bertrand & le Beſque de Vilaines qui fu- 
rent les temoins de cette heureuſe temerite, 
ſe regarderent Pun Pautre, admirans le cou- 
rage & la valeur de ce malheureux Prince 
qui ſe retira lui quatrième, diſant: Aide 
Dieu douce VL. zerge Marie que m'efl-il arriyt 
en cette place ou ay perdu toute terre qui etoit | 
gagnee, Quand il eut un peu calme fa dou- 
leur, il detacha Pun de ſes cavaliers qui 
Tavoient ſuivi, pour aller avertir a toute 
bride, la Reine ſa femme de &aller ince{- 
ſamment mettre a couvert dans Triſtemarre 
avec toute ſa Cour, contre la mauvaiſe for- 
tune qui venoit de leur arriver. Le reſte de 
la troupe Henri ne fit aucun devoir. Ces 
Arbaletriers Genois qui devoient faire une 
ſi grande execution, ne rendirent aucun 
combat; les Anglois les chaſſoient comme 
des moutons devant eux. Le peu d'Eſpa- 
gnols qui reſta ſe tenoit cache derriere les 
Francois, dont la cavalerie les couvroit. 
Elle faiſoit toujours bonne contenance, 
criant tantot Endreghem & tantot Gueſclin- 
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DR VU GU eln. 
Celui-ci diſputoit toujours le terrein pied 
z pied, faiſant ſentir a ceux qui Tappro- 
choient la force de ſon bras aux depens de 
leur propre vie. Chandos qui yoyoit cette 


[poignee de gens ſe deffendre avec tant de 


courage, en voulut epargner le ſang, en les 


conjurant de ſe rendre, & de ne plus ſi te- 


merairement expoſer leur vie: mais ni lui, 
ni le Beſque de Vilames wen voulurent 
point entendre parler, encourageans toujours 
leurs gens a ne point deſeſperer encore du 
combat : mais les Eſpagnols ne tenoient 
point ferme. Les Anglois les percotent par 
derriere en fuyant; & le Roi Pierre, qui s'a- 
charnoit ſur eux comme ſur des traitres , com- 
mandoit aux Anglois d'en faire une cruelle 
boucherie. | 
Bertrand & le Marechal d Endreghem ſou- 
tenus des Bretons, Normands & Francois , 
eclairciſotent les rangs qui ſe preſentoienrt 
devant eux a force de coups deſtramacon 
dont ils aſſommoient les Anglois, juſques4a, 
que le Marechal arracha Petendart d'Angle- 
terre des mains de Pofficier qui le tenoit; & 
le jettant par terre le foula aux pieds, & 
Bertrand charpentoit toujours avec une égale 
furie, quand il leur fallut enfin ceder a la 
multitude ; car le Prince de Galles & le Due 
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Pavoient chaſſe de ſes Etats. Bertrand ayant 
_ entendu ces paroles, lui dechargea ſur ſon 


ſe rendit, & qu'il devoit etre content de ce 


224 M EMO TRE S 
de Lancaſtre s'appercevans qu'il n'y ayoit 
plus de reſiſtance que de ce cote la , firew 
un dernier effort pour les envelopper, & les 
obliger à ſe rendre. Le Prince de Galles leur 
crioit a haute voix de ſe remettre entre {ey 
mains, & qu'il auroit pour de fi braves gens 
tous les égards qu'ils pourroient attendre 
de lui. „ 

Le Roi Pierre lui propoſa de ne leur faire 
aucun quartier: parce que c'ëtoit ceux qui 


caſque un grand coup de ſabre, dont il 
Petourdit ; il Palloit achever, s'il n'en eit 
etè ſur Pheure empeche par un cavalier qui 
le ſaiſit au cou par derriere, & lui dit qu'il 


qu'il avoit fait apres avoir fi bien paye de ſa 
perſonne. Bertrand jettant les yeux de tous 
cotes, & voyant que tous ceux de ſon parti 
etolent pris ou tuez, il eleya fa voix en di- 
ſant qu'il ſe rendoit au Prince de Galles, le 
Beſque de Vilaines & le Marechal d'Endre- 
ghem ſuivirent ſon exemple. Le cruel Pierre 
qui ne ſe croyoit pas bien victorieux, tandis 
que ces trois hommes demeuroient encore 
au monde, conjura le Prince de les lui livrer 
pour aſlouyir ſur eux fa yengeance, lui pro- 

mettant 
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mettant de lui donner autant d argent que 


Bertrand en pourroit peſer; mais ce gene= 
reux Seigneur ne le voulut pas écouter. Il 
lui remontra qu'il ne commettroit jamais une 
6 grande lachete, que 4abandonner a ſa diſ- 
cretion de fameux Generaux , qui ſelon les 
loix de la guerre, Setoent rendus à lui de 


bonne foi ſur la parole qu'il leur avoit don- 


nee de leur ſauver la vie: qu'ils etoient ſes 
priſonniers, & qu'il ne permettroit pas qu'on 
leur fit aucune indignite. Ce Prince appella 
auſſirot le Captal de Buc, & le chargea de 
la garde de ces trois braves Capitaines; ce- 
lui-ci dit obligeamment a Bertrand qu'il 
avoit ſon tour cette fois, & qu'ayant ete ſon 
priſonnier a la bataille de Cocherel, il etoir 
devenu le ſien dans cette journèe, Gueſclin 
hi répondit en riant qu'il y avoit quelque 
difference: puiſqu'à Cocherel il P'avoit fait 
ſon priſonnier, & que le Captal n'avoit pas 
eu le meme avantage ſur lui: puiſque ce 
netoit pas lui qui Pavoit contraint de ſe 
rendre. : 

Pierre après un i grand ſucces crut que ſa 
viGoire ne ſeroit pas entière, ni complette, 
sin n'éëtoit maitre de la vie d'Henri qu'il 
vouloir immoler a ſa vengeance & a fa 


cruaute, C'eſt la railon pour laquelle il en- 
＋ ome I LY > | P 


_— 


— 


wu 


: 
= 
a 
n 
I | 
G il 
2 
— 8 8 
* * o 
„ 
1 2 
EY 
8 
3 
* 
SF 5 
A. WE 
ANY 
9 LO 
z a 
1 - 
W 9 
* 
7 1 2M 
„ KB * * 
= 4 - 
a * 
1 x 
br 9 ER 
Ty £ 
hb $3 
$41 
By. C18 
7 9 
5 ve 
8 
8 

i. 
A; 4 * 
4 724 

5 
- 4 

3 2 X77 
1 2 
» 2. 

= y 

+ 5.08 * YA 

1 4 

n 

, S= 

A. 13 - 
<; Ng 7. 

> ai 

4 3 
7 +1. 
. 

e 

5 

--/ 533 25 

= wh 4 
„ 

= 

* OR 
. = 

WET 

—̃ "PREIED 

* 27 8 

. 

38 i 4 

e 

7 18. 

„ 

1 2 32 - 

a N 
n : 
1 
aan 
N of 1 
# M 51 
4 54s 44 
1 1. 
WF 7 
. 4 

PN. | 1 
7 +» 
Vo 9 
2 3 

3 2%. 
4% 4 qe 
. 7 

+5 11 
* 17 
* N 
FS AER 

92 = 
* 932 

n = 
q & 7 
* + l 
3 J>.. 
+ 2 5 

. a © -6 0 

„ 
Pas. tf 8 8 
7 1 
Maes "tu . 
GE 3 

LEAR IIS 1 - 

3 4.5 
„„ 

. N 7 * oy E 

n 
KY $4" th 
1 
1 N. 
=, > Js; 

- 7 . 
F *7p. 2 
r 
of ZW! * 
2 * 
1 
& 
4 K =" 
LE. * 7 
77 
r 
1 - * 
- o 
ES] 5-0 
1 
| * 
; * 4 
1 7 1 N CY 
| 23 
Hz =5- 
* «7 
WS £54 
e 
1 2 4 " 
$4 5 \ 4 
2 TER ELL 
"42S 1 9 
171 
2 
5 155 * 
irn 
3 9 
e 
e *% 
© 1 4 W 
* * . 
. 
n 
1} tl FE I 
* n 

13 48 

e 
2 37 
i „ = 
{5 IEEE S WH 
2 = 1 
4 12 
* 7. 6 
# Io 5” 

det 4 
8 1 +4-' 
kb 19 U * " 

r.. * 

E. Nen 

; EL = 

#, * . 
| | P< +1 N 
1 - DEL 
+ 
r 
2 
n 

= * 

n 
8 3 

12 24 
5 


— 
r 
8 8 
e 

& n 


226 MEMOIRE S 
voya par tout pour le chercher: mais ceux 
qu'il depecha pour cette recherche men pu- 
rent apprendre aucune nouvelle, & d'ailleurs 
ils Etoient ſi affames qu'ils furent contraints 
dentrer dans Navarette pour chercher des 
vivres. Le Prince de Galles fit apporter ſa 
table au milieu du champ de bataille pour 
rendre ſa vidtoire encore plus celebre, & vou- 
lut etre ſervi ſur le pre, quoiqu'il fut tout 
couvert de morts & de mourans. Le Captal 
de Buc qui connoiſloit la valeur & le me- 
rite de Bertrand lui fit Phonnetete de lui 
dire qu'il ne le confineroit dans aucune pri- 
ſon s'il lui vouloit donner fa parole de ne 
point s'evader ſans le conge du Prince de 
Galles, & qu'il auroit une liberté entiere de 
ſe promener & de vivre avec eux, sil you- 
Joit en homme d᷑honneur faire ſerment de 
n'en point abuſer. Et par Dieu, dit Bertrand, 
J aurois plus chier etre mort que mon ſerment 
euſſe fauſſe ne rompu. Si bien qu'il s'eſtima 
heureux de voir que ſes ennemis avoient tant 
de conſideration pour lui. _ 
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CHAPITRE XXIV. 


De la reddition volontaire de Burgos „To- 
jede & Seville entre les mains de Pierre, 
& de P ingratitude qu'il commit d Pegard 
du Prince de Galles. 


Arts cette grande & fameuſe victoire, 
la ville de Burgos ouvrit de fort bonne grace 
ſes portes au vainqueur. Le Prince de Galles 
entretenant avec les courtiſans des promeſſes 
ſolemnelles que le Roi Pierre avoit faites, 
quien cas qu'il mourut ſans enfans la Cou- 
tonne d'Eſpagne lui ſeroit deyoliie a lui & 
a ſes héritiers, fut bien deſabuſe de la bonne 
opinion qu'il avoit congiie de ce Prince infi- 
dele qui ſe moquoit de ceux dont il ayoit 
tire les ſervices qu'il en attendoit. Le Prince 
de Galles fut etonne d apprendre de FEveque 
de Burgos que c'ctoit la le vrai caractere de 
Pierre. Il Paſſura qu'il ne devoit point compter 
fur tous les ſerments qu'il pouvoit lui avoir 
faits, quand meme ce ſeroit ſur le ſaint Sa- 
crement; mais que s'il avoit jure ſur Al- 
coran , qu' alors il ſeroit un fort religieux 
obſervateur de ſa parole. 

Ce Prince fut encore plus ſurpris quand 
U ſcut que Pierre ayoit plus de penchant pour 

P 2 


MEHMO IRE S 
les Sarrazins que pour les Chrétiens; il com- 
menca alors de craindre qu'il n'eut employs 
ſes armes pour un ingrat & pour un mal- 
honnète homme. Il voulut ſonder le caradere 
de ce Roi, qu'il s'aviſa d entretenir en par- 
ticulier pour voir $i] ayoit a &en defier comme 
on le lui diſoit. Il lai repreſenta que les Eſpa- 
gnols ſe loüoient peu de ſa conduite & qui] 
ne ſcayoit a quelle cauſe imputer cette uni- 
verſelle averſion de ſes ſujets pour lui: qui 
Pegard de ce qui le regardoit en particulier, 
1] Etoit bien aiſe de ſcayoir de lui quelle 
recompenſe il auroit pour avoir expole ſa vie 
& celle de toute la fleur d'Angleterre pour 
le faire triompher de ſes ennemis, & rem- 
porter cette celcbre victoire qui Palloit re- 
mettre ſur ſon Throne, & qui leur avoit 
coùté des frais & des fatigues incroyables: | 
qu'il deyoit ſe ſouvenir de la promeſſe quil i' 
lui avoit faite, & ſellèe de ſon propre ſceau, 
qu'après ſon decès la Couronne d' Eſpagne 
ſeroit reverſible a lui Prince de Galles & 
à ſes heritiers : que $1] ſavoit qu'il eut aucune 
penſce de lui faire là deſſus la moindre inſi- 
deèlité, il paſſeroit la mer pour le punir de 
ſa perfidie qui ne lui coũteroit pas ſeule- 
ment ſes Etats, mais ſa propre vie, qu'il 
lui feroit perdre avec honte, Sil Etoit aſſe 


228 
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ſcelerat pour le jouer après avoir regu de lui 


de ſi grands ſervices. | 
Pierre yoyant que ce Prince étoit ers 


mement prévenu contre lui, tacha de lui 
remettre Peſprit en Paſſurant qu'il ne devoi 


pas douter qu'il n'executät ponQuellement 


tout ce qu'il avoit promis & que meme il 
iroit encore au-dela Sil etoit neceſlaire', & 
feroit Pimpoſſible pour lui tẽmoigner combien 
il etoit ſenſible a toutes les graces qu'il lui 
avoit faites. Le Prince de Galles S imagmant 
qu'il Tut parloit ſinetrement lui fit une autre 
propoſition qui ne tendoit qu'à lui concilier 
Pamour de: fes ſujets. Il. lui declara qu'il 
ctoit a propos. des les ramener en mangeant 
avec eux & leur faiſant toutes les honnetetes: 
qu'un bon Prince fait a ſes peuples. Pierre 


woſa pas aller contre le torrent, & fit pa- 


toitre qu'il Etoit ravi d' entrer dans cet expe 
dient qui lui pourroit concilier Peſprit de 
ſes vaſſaux, mais. dang, le fonds du coeur 
1 ſe promettoit dien tirer une vengeance 
fanglante;, quand le Prince de Galles ſe ſeroit 
retire , regrettant le preſent: qu'il lui avoit 
fait de ſa riche table, & diſant᷑ entre: ſes dents: 


qu1t ètoit bien fache de tre depouillé bun 
f grand rreſor. Cependant il har fallut- faire 
bonne mine & ſoutenir un perſonnage qu 
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230 NMI % 
ne lui plaiſoit gueres. Auſſitòt qu'il fut entr} 
dans Burgos avec le Prince, toutes les bour- 
geoiſes qui connoiſſoient le mauvais fonds 
de Pierre, qui ne ſavoit ce que c*etoit que 
de pardonner vinrent au devant de lui, le 
mouchoir dans les mains & les larmes aux 
yeux pour lui faire perdre tout le reſſenti- 
ment qui lui pouvoit reſter dans le cœur 
contre la ville de Burgos „qui s'étoit con- 
tre ſon gre ſoumiſe a Pobeifſance de ſon 
ennemi. N 

Le Prince pour cimenter davantage la paix 
qu'il vouloit menager entre le Roi & ceux 
de Burgos, le mena juſqu'a la Cathedrale, 
& voulut apres une meſſe ſolemnelle qu'il 
lui fit entendre avec lui, qu'il fit ſerment 
ſur pluſieurs Reliques dont Charlemagne avoit 
autrefois fait don à cette Egliſe, & ſur le 


corps meme de Saint Jacques qui repoſoit, 


a ce que les Eſpagnols e er dans ce 
Temple, que jamajig il n'auroit contre les 


| bourgeois de Burgos aucun reſſentiment de 


tout ce qu'ils ayoient fait contre lui: quii 
leur pardonnoit le paſſe & qu'il auroit a Fa- 
venir pour eux des bontès paternelles, pourvũ 
qu'ils y répondiſſent par la fidelite que des 


ſujets doivent à leur Souverain. Ces proteſta- 


tions furent ſuivies d'un grand repas que le 
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Roi Pierre donna au Prince de Galles qui 
youlut que les Dames fuſlent de la partie 
pour mieux couronner cette pretendue re- 


conciliation. | 


Le Roi Pierre pouſſa la diſſimulation juſ- 
qu'au bout, & comme il n' avoit plus beſoin 
du Prince de Galles il en ſouhaitoit le de- 


part. II vint un jour le cajoler fur la genè- 


roſitè qu'il avoit fait eclater en fa faveur, 
& lui dit que tout argent de ſon Royaume 
ne ſeroit jamais ſuffiſant pour reconnoitre le 
bon office qu'il venoit de lui rendre en le 
retabliſſant dans ſes Etats: qu'il le prioit de 
trouver bon qu'il allat amaſſer une ſomme 
conſiderable pour le dedommager de ſes frais, 
& le recompenſer de tout ce qu'il avoit 
eu la bonte de faire pour lui: qu'il étoit 
au deſeſpoir de ce que ſon pays etoit trop 
ſterile pour nourrir le grand nombre de trou- 
pes qu'il commandoit : mais que Sil lui plai- 
ſoit de les faire retirer pour les mettre plus 


a leur aiſe & lui marquer Pendroit ou, quand 
il auroit ramaſſe fon argent, il le pourroit 


trouver pour le lui porter, il ne manqueroit 


pas de $'y rendre à jour nommè afin de le 


fatisfaire & lier enſemble une amitie eternelle. 

Le Prince de Galles naturellement genereux 

& ſincere ne penetroit pas dans le cœur de 
P 4 
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932 ME mMOIRES 
Pierre, & croyant qu'il lui parloit avec fran- 
chiſe, il ſe contenta de lui repondre qu'il alloit 


aſſembler ſon Conſeil. 


Il fit appeller pour ce ſujet le Duc de 
Lancaſtre ſon frere, le Comte d' Armagnac, 
Jean de Chandos, le Captal de Buc, Hugues 
de Caurelay, le Sire de Mucidan „le Comte 


de Pembroc, & tous les Seigneurs de fa 


Cour auxquels i] expoſa la preſſante neceſſits 


dans laquelle ils étoient de yuider ce pays, 


ou les troupes ne pouvoient plus trouver de 


quoi ſubſiſter: que le Roi Pierre lui avoit 


propoſe de ſe retirer du cote de la Navarre 


ou il y avoit abondance de yins & de vivres, 


& qu'il s'y rendroit au premier jour pour 
leur apporter les ſommes qu'il leur ayoit 


promiſes & qu'il alloit lever ſur ſes peuples. 


4 


It n'y en eut pas qui ne donnat dans ce 


panneau, tant ils avoient tous le deſir de 
revoir leurs femmes & leurs enfans & de 


Salter delaſſer chez eux des fatigues que 


cette guerre & la famine leur avoient fait 


eſſuyer. 

Cette reſolution priſe on en fit part au 
Roi Pierre qui ne demandoit qua les voir 
partir. On eut ſoin d'emmener Bertrand, 
le Beſque de Vilaines & le Marechal d'En- 
dreghem auxquels on donna de bons che- 
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yaux. Gueſclin ne faiſoit paroitre aucune 
conſternation ſur ſon viſage , ſe ſoutenant 
dans ſa mauvaiſe comme dans ſa bonne for- 
tune ſans ſe dementir. Il n'oſoit faire aucune 
avance au Prince de Galles pour ſa liberté: 
parce qu'il ſayoit que cette demarche auroit 
«6 non ſeulement prematurce, mais inutile. 
Cependant Hugues de Caurelay voulut bien 
rompre la glace en faveur de Bertrand qu'il 
aimoit. Il prit la liberté de repreſenter a ſon 
Maitre qu'un fi brave General meritoit bien 
qu'on evit pour lui quelqu'indulgence, & 
qu' ayant un plus grand fonds de valeur que 
de biens, il ſe promettoit de ſa generoſite 
qu'il lui feroit quelque grace pour ſa rangon. 
Le Prince ne recut pas bien ce compliment, 
il tẽmoigna au contraire que cette meme bra- 
youre de Bertrand ctoit une raiſon pour le re- 
tenir: car s'il lui donnoit une fois la clef des 
champs , ce ſeroit dechainer contre eux un 
lion furieux qui ſeroit capable de les deyo- 
rer: que cet homme ne pouyant contenir 
ſon ardeur guerriere , ne manqueroit pas de 
leur faire la guerre auſſitot qu'il ſe verroit 
en hberte : qu'il étoit donc plus à propos 
de ne point Jacher fur eux ce dogue de 
Bretagne {i fatal aux Anglois. Caurelay wayant 
pas rèuſſi dans ſa tentative, fit part a Gueſs 
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toit avec bien du chagrin qu'il fe voyoit 


lui difant que c*etoit un ouvrage qu'il falloit 


querent de tout, & Pierre qui lui devoit 


qui le jouoit, apres en avoir tire de fi grands 


. > 


234 MZ moOnrnRES 
din de ce peu de ſucces & Paſſura que C- 


oblige de lui faire ce triſte rapport. Bertrand 
le remercia de ſon zele & des ſoins qu'il 
ayoit bien voulu prendre pour ſa delivrance, 


laiſſer faire a Dieu & au temps. Le Prince 
de Galles cependant eut une grande mortifica- 
tion, quand il eprouya Vinfidelite de Pierre 
dont il étoit deyenu la dupe : car $*ctant re- 
tire dans la Navarre avec ſes troupes , il n'y 
trouva pas dequoi vivre, toute la moiſſon 
ayant été conſommee. Le grand nombre de 
gens de guerre qu'il trainoit à ſa ſuite man- 


apporter tant d' argent, tant de richeſſes & 
tant de tréſors, le laiſſa ſe morfondre avec 
tout ſon monde dans la Navarre & il ne 
parut point. 

Ces deux perfidies le firent repentir de la 
demarche qu'il avoit faite pour ce miſerable 


fervices. Dans l'indignation qu'il en concut, 
il voulut ſur le champ Valler chercher en 
perſonne pour aſſouvir ſur lui ſa rage & ſa 
fareur : mais ſes Generaux lui firent connoi- 
tre qu'il ne pouvoit entreprendre ce voyage 
fans paſſer par des lieux incultes & deſerts 
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qui le feroient perir avec toute ſon arméèe: 
qu'il valloit donc mieux reprendre le chemin 
de Bordeaux pour y faire les proviſions ne- 
ceſſaires pendant cinq ou fix mois, & retour- 
ner enſuite au printemps fondre ſur ce Prince 
infidele & lache, & le payer de ſes trahiſons 
& de ſes felonnies par une mort infame. Pierre 
Setant ainſi debaraſſe des Anglois , Salla 
preſenter devant Tolede & demanda qu'on 
lui fit Pouyerture des portes. Les bourgeois 
apprehendans qu'il ne ſe reſſentit de Poutrage 
qu'ils lui ayoient fait, balancerent long-temps 
a ſe rendre : mais enfin yoyans bien qu'ils 
ne pourroient faire qu'une vaine reſiſtance 
ils aimerent mieux franchir honnetement ce 
pas que de Paigrir encore davantage contre 
eux. bh 
Il diſimula d abord le reſſentiment qu'il 
leur gardoit, pour ne les point effaroucher, 
mais 1] leur en fit ſentir dans la ſuite de 
cruels effets. Seville ayant ſcu que Burgos 
& Tolede avoient ſubi le joug de leur premier 
Maitre, ſe vit contrainte de ceder au torrent, 
& de ſe rendre au vainqueur. Les bourgeois 
allerent au devant de lui pour ticher de flechir 
la miſcricorde d'un Prince dont ils connoiſ- 
ſoĩent Phumeur implacable, Les Chretiens , 
les Juifs & les Sarraſins firent a Penyi de 
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de joie, ces demarches honnꝭtes, & ſoumiſes 


ne 
leur mieux pour Padoucir, ſe proſternans en 
terre & lui demandans pardon a genoux, & 


tachans de ſe diſculper far leur défection; 


diſant qu'ils avoient été entraines par la mul 
titude & par la populace, dont ils n'avoient 
pu reprimer la rebellion : qu'ils benifſoient 
le Ciel de ce qu'il avoit exauce leurs voeux 
en le rétabliſſant ſur ſon throne ; & que la 
vie qu'ils lui demandoient ne leur ſeroit a 
Pavenir d' aucun uſage que pour la ſacrifier 
pour lui contre ſes ennemis. 

Ils n'oublierent rien pour lui temoigner 
Ja joye que leur donnoit le retabliſſement de 
1a domination ſur eux. Toute la ville fit re- 
tentir a {on entrce des concerts de muſique. 
A peine pouvoit-il paſſer dans les rues tant 
la foule étoit grande. Toutes les cloches ſe 
firent entendre avec grand bruit. Les feux 
ae joie que Pon farſoit par tout, eclairotent 
les tables que Fon avoit dreſſees dans les 
places publiques pour y ſervir des viandes | 
à tous venans. La Nobleſſe Caſtillanne cou- 
rut a Seville pour feliciter ce Prince fur ſon 


retabhſſement & lui rendre de nouveaux 


hommages. Ferrand de Caſtre, qui Pavoit 
abandonnè dans ſa diſgrace, vint le rejoindre 
dans ſa proſperite : mais ces demonſtrations 
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ne furent point capables d adoucir le coeur 
inhumain de ce Tyran, qui $etoit fait une 
loi de ne jamais pardonner les injures qu'on 
lui avoit faites; il ſe réſervoit toujours le 
droit de s'en venger dans ſon temps, comme 
ine Pa que trop fait paroitre dans la ſuite. 


CHAPITRE XXV. 


De Partifice dont ſe ſervit Heng pour parler 
au Roi d' Arragon, qu'il alla trouver de- 
guiſe ſous Thabit d'un Pelerin de Saint 
Jacques. 1 


Hin s' etant retirè dans la terre de Triſ- 
temare aupres de la Reine ſa femme, conſ- 
ternè de la perte qu'il venoit de faire de 
tout un Royaume dans la funeſte journée 
de Navarette, fe mit en tète c' aller a la Cour 
du Roi d' Arragon pour ſe decouvnr a ce 
Prince en cas qu'il vit jour a Pengager dans 
les interets. Comme le Roi Pierre avoit par 
tout poſte des gens ſur les chemins pour 
Pobſerver & ſe ſaifir de fa perſonne; il partit, 
lui troiſteme, traveſli en pelerin pour faire 
ſon voyage a coup ſur. La Reine ſa femme 
ne le put voir partir dans ce triſte ctat ſans 
verſer des larmes : mais il fallut s' accommo- 
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rencontrè ſur la route, lui demanda &il ye- 
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der au temps, & tout attendre de la Proyi- 
dence. Il fit avec ſes deux compagnons de 
fi grandes traites a pied, qu'il arriva dans 
deux jours a Perpignan fans etre reconnu 
de perſonne. Un Chevalier d' Arragon Payant 


noit de Saint Jaques & quelles nouvelles 
on y diſoit Henri. Ce faux pelerin lui re- 
pondit qu'il le croyoit a Triſtemarre fort 
deconcerte de Ja perte qu'il avoit faite de 
tous ſes Etats à Ja bataille de Navarette qu'il 
ayoit perdue contre le Prince de Galles & 
le Roi Pierre, par la perfidie, ou au moins 
par la lachet!s des Eſpagnols qui Pavoient 
abandonne dens le combat ſe jettans au tra- 
vers des bois & de la riviere pour ſe ſauver. 

Ce Chevalier plaignit beaucoup le ſort 
de cet infortune Prince, diſant qu'il ſouhai- 
toit fort quae le Ciel le prit ſous ſa protection. 
La curiof te le menant plus loin , il lui de- 
manda ſi Bertrand du Gueſclin, le Beſque de 
Vilaines,, & le Marechal d' Endreghem avoient 
ete pris; dans cette journèe. Les Pelerins Paſ- 
ſurere nt qu oui, ſur quoi le Chevalier con- 
tinua nt de s'entretenir avec eux , dit quill 
croy oit que le Prince de Galles n'etoit pas a 
ſe repentir d'avoir ſi bien ſervi le Roi Pierre 
ai n*etoit qu'un ingrat & qui ne Payoit 
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paye que de belles paroles, ſans lui donner 


un ſeul denier de ce qu'il lui avoit promis, 
Henry ne voulut point ſe decouyrir au Che- 
valier, qui leur dit que s'ils avoient beſoin 
de {on ſervice, il les meneroit juſqu'au Pa- 


lais, ou par ſon credit il leur feroit donner 


du meilleur vin qu'ils boiroient en Phonneur 
de 9. Jacques, afin qu'il ſe rendit interceſ- 
leur dans le Ciel pour le Roi Henri dont 
la cauſe lui paroiſſoit ſi juſte & fi raiſonna- 
ble. Les Pelerins lui ſcachant bon gre de ſes 
olfres obligeantes le ſuivirent juſques au Pa- 
lis du Roi d' Arragon. Ce Chevalier les 
poſta dans un lieu vis-à-vis de la table où 
ce Prince mangeoit, afin qu'il les put de- 
couvrir de loin. Cette ſituation dans laquelle 
il les avoit places , fit tout l'effet qu'il Sen 
promettoit : car le Roi les ayant appercus 
leur envoya quelques mets de fa table; & 


quand il eut acheve ſon repas, la curiofite 


le fit approcher d' Henri pour apprendre de 
lui quelque nouvelle, lui diſant: Ou voulez+ 
vous aller, Pelerin ? Celui- ci lui dit qu'il 
Sen alloit droit a Paris pour ſervir le Roi de 
France ſon Maitre, dont il etoit Sergem 
charmes. Je vous prie, ajouta le Roi d' Ar- 


tagon, de lui faire mes complimens. La deſ- 


lus Henri yoyant que ce Prince ne le recon- 
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240 MEM OIRE S 
noiſſoit point, demanda de lui porler en 
particulier. Ils ſe retirerent tous deux à 
Pecart, aſin qu'il n'y eùt aucun temoin de 
leur entretien. Ce fut pour lors quꝰ Henri lui 
faiſant une profonde révérence ſe decouyrit 
à lui, le conjurant de lui vouloir garder le 
ſecret. Il lui dcclara qu'il etoit ce meme 
Henri qui venoit detre depouille de tous ſes | 
Etats, & qui s'etoit traveſti pour ſe rendre 
a coup ſur aupres de fa perſonne, lui de- 
mander ſon ſecours & ſa protection. 
Le Roi d' Arragon le regardant plus exac- 
tement lui fit mille excuſes de ce qu'il ne 
Payoit pas reconnu plutôt, lui temoignant la 
part qu'il prenoit a fon infortune, & quiil 
feroit de ſon mieux pour le ſecourir. Henri | 
lui rendit graces de ſes honnetetes , & lui 
dit qu'il allot en France a la Cour du Duc 
d' Anjou, dans Feſperance que ce Prince ne 
Pabandonnerou point , & youdroit bien faire 
quelque effort en fa ſaveur. Le Roi d' Arragon 
s'eétant informe de l'état auquel il avoit leifle 
la Reine ſa femme, lui promit qu'au retour 
du voyage qu'il alloit faire, il lui donneroit 
deux cens hommes d'armes qui le ſerviroient 
gratuitement quatre mois entiers. Henri ſe 
ſcut bon gre d'avoir trouve acces aupres d'un 
Souverain fi genereux , & ne perdit pas 
Peſpèrance 


T en 
UX 2 
n de 
ri lui 


uyrit- 


er le 


eme 
s ſes | 
ndre | 
de- 


DL DU GUEST. 241 
peſperance de remonter un jour ſur le thrône; 


fi le Duc d' Anjou lui faiſoit un ſemblable 


accueil. II prit Ah conge du Roi d' Ar- 


ragon, le priant de lui conſerver durant ſon 


abſence les ſentimens favorables qu'il lui 
montroit. II prit enſuite le chemin de Bor- 
deaux avec ſes deux compagnons portans 
Fecharpe au cou & le bourdon en main. 


Ces deux hommes qui Paccompagnoient lui 


remontrerent le danger où il alloit ſe plon- 
ger $1] etoit une fois decouvert dans une 


ville ennemie , où le Prince de Galles ſon 


vainqueur faiſoit ſa refidence & tenoit a 
Cour: mais il ayoit un ſi grand deſir de 
Saboucher avec Bertrand, le Beſque de 
Vilaines & le Maréchal d*Endreghem', qui 


y ctoient priſonniers , qu'il reſolur Paffronter 


tous Jes perils pour ſe ſarisfaire. | 
Il entra donc ſur le ſoir a Bordeaux, & 


Lalla loger dans une hotellerie. Ses com- 
pagnons trembloient de peur qu'il ne füt 


reconnu. Ce Prince traveſti ſoupa tranquil- 
lement avec eux, & Salla coucher avec au- 
tant de ſecurite , que $4] eüt été dans Triſ- 
temare. Il reya toute la nuit aux moyens 
de pouvoir parler a Bertrand. Il ſe leva de 
grand matin reprenant ſes habits de pelerin 
de S. Jacques, & s'en alla droit à PEgliſe 
Tome V. 2 
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de Notre-Dame pour y recommander ſes in. 
rerets a Dieu. Tandis qu'il etoit a genoux 
avec ſes compagnons, pluſieurs Chevaliers 
qui $'etoient trouves a la bataille de Navar- 
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rette, & meme dans le parti de Bertrand, | 
jetterent attentivement les yeux fur lui, ſans | 
pourtant le remettre; & quand la Meſſe fut 
finie , la curioſite leur fit joindre ces étran- 


gers, en leur diſant : Pelerins, vous venez 
d'un pays ou vous avez eu pauvre encontre, 

Henri prit la parole, en leur declarant qu'il 
en ayoit eu ſa bonne part, & qu'il s'en ſou- 
viendroit toute ſa vie. Dans le temps qu'il 
S*entretenoit avec eux, il reconnut un Che- 
valier qu'il avoit vu pluſieurs fois avec Ber- 
trand; & le tirant a Pecart, il lui demanda 
des nouvelles de cet illuſtre priſonnier, & Sil 
travailloit a payer ſa rancon. Cet homme lui 
_ repondit que le Beſque de Vilaines & le Ma- 
rechal dEndreghem ſe tireroient aiſement 
d'aflaire; mais qua Pegard de Bertrand, le 
bruit couroit que le Prince de Galles avoit 
fait ſerment de ne le jamais relacher ni pour 


or ni pour argent, parce qu'il apprehendoit que | 


ſitöt qu'il ſeroit en liberté il ne renouvellat 
la guerre avec plus de chaleur que jamais. 
Henri voulut preſſentir ce Chevalier pour 


avoir fi par ſon canal il ne pourroit point 
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„ W &aboucher avec Bertrand. Le Chevalier lui 19 
x demanda s'il Etoit Breton, puiſqu'il avoit i 
s W tant d'envie de parler a Gueſclin. | 1 
— Henri Pentretenant toujours fit fi bien a is 
X le mena juſqu*a ſon hotellerie. Ce fut la qu'il 
8 s'ouvrit a lui tout-à- fait, lui diſant qu'il le 
it connoiſſoit pour Payoir vu ſouvent avec Ber- 
rand; qu'il le prioit de lui garder le ſecret 
z W fur tout ce qu'il avoit a lui reveler, & qu'il 
. WH <toit le malheureux Henri Roi d'Eſpagne, 
| W qui s'ètoit deguiſe de la forte pour pouvoir 
, avec plus de facilite decouyrir ou Etoit Ber- 
trand, & s'entretenir avec lui ſur leurs affai- 

res. Ce Chevalier ravi de ce qu'un ſi grand 
« | Prince lui commettoit ſa perſonne & ſa vie; 
1 le pria de venir avec ſes gens dans ſon au- 
berge, afin qu'ils puſſent avec plus de loiſir & 
5 de liberte en conferer enſemble. 
Is concerterent enſemble ſur les moyens 

| de gagner le geolier pour parler a Bertrand. 
WH Le Chevalier les pria de demeurer 1a clos 


& couverts, tandis qu'il iroit ſolliciter le 
geolier pour lui faciliter Pentree de la priſon. 
Cet homme pour P'engager à lui permettre 
de parler a ſon priſonnier, prit le pretexte 
qu'il alloit en Bretagne chercher de Pargent 
pour payer fa rangon , diſant que Bertrand 
cant ſon compatriote, il etoit bien aiſe 
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d'apprendre de lui s'il n'avoit rien a mander 
a ſon pays. Le geolier en homme intereſſs 
lui repondit que ces ſortes de graces ne s'ac- 
cordoient pas pour rien. Le Chevalier Paſ. 
ſura que Bertrand étant liberal le recompen- 


ſeroit honnetement. Le geolier avoua que 


c'etoit un galant homme, & qu'il ſouhaitoit 
qu'un auſſi brave priſonnier ne ſortit jamais 
de ſes mains, tant il avoit ſujet de s'en louer. 


Enfin le Chex alier joua ft bien ſon role au- 


pres du geolier , à qui il promit de Pargent 
a ſon retour, que celui-ci lui permit c entrer 
dans la chambre de Bertrand; mais en lui 
diſant que s'il lui manquoit de parole, il y 
mettroit jamais le pied. 

Quand Gueſclin Pappercut , il s'imagina 
que ce Chevalier lui venoit emprunter de 
Pargent pour payer fa rangon ; il lui dit 
d'avance qu'il ren avoit point, mais qu'il 
eſperoit en recevoir inceſſamment pour avoir 
de quoi ſe racheter tous deux. Le Chevalier 
le ſurprit beaucoup quand il lui declara que 
ce n' toit pas la le ſujet qui Payoit fait venir 
aupres de lui; mais que c'ctoit pour lui don- 
ner avis de Parrivee du Roi Henri dans Bor- 
deaux ſous les habits d'un pelerin de Saint 
Jacques, & qu'il getoit traveſti de la forte. 


pour lui pouvoir plus aifement parler. 


= 
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Bertrand penſa tomber de ſon haut a cette 
nouvelle, $etonnant comment il ayoit ofe 
ſe commettre ſi temerairement ; & ne doutant 
point qu'il ne fut perdu fans reſſource, $f 
etoit decouyert ; dailleurs il repreſenta au 
Chevalier que ce Prince avoit fait un voyage 
inutile , puiſqu'il ne ſavoit pas comment ils 
ſe pourroient parler. Le Meſſager repondit 
que le geoher etant un homme mercenaire g 
on pourroit avec de Pargent obtenir cette 
entrevue de lui. Bertrand dit qu'il wen avoit 
point ſur lui, mais qu'il y avoit un Lombard 
dans la ville qui prenoit ſoin de ſes affaires; 
& qui lui en donnoit, quand 1] en avoit 
beſoin. La deſſus il fit appeller le geolier; 

il lui expoſa qu'il y avoit dans Bordeaux un 
pelerin natif de Bretagne, & Pun de ſes 
vaſſaux qu'il eſtimoit: que cet homme allant 
a S. Jacques dans un eſprit de deyotion pour 
demander a Dieu la delivrance de ſon Sei- 
gneur, il Etoit bien aiſe de reconnoitre ſon 
bon coeur , en le regalant & Paſſiſtant de 
quelque argent pour achever ſon voyage; 
que wen ayant point ſur lui, il le prioit c aller 
demander de ſa part quatre cens florins à ſon 
Lombard, & qu'il y en auroit cent pour 
lui. Le geolier ſe le tint pour dit, trouvant 
bien ſon compte a la propoſition de Bertrand 
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24 MEM OIRE S5 
qui lui donna ſon cachet afin que le Lombard 
ne fit au geolier aucune difficulte de lui 
delivrer cette ſomme. A Paſpe& du cachet, 
le Lombard la lui donna. 

| Bertrand lui en laiſſa cent florins , apres 
quoi Von fit entrer le Roi pelerin ſur Pheure 
de midi qu'un grand repas etoit prepare pour 
le mieux recevoir. Ils s'aboucherent ſecré- 
tement tous deux. Henri lui fit part du deſſein 
qu'il avoit d'aller trouver le Duc d' Anjou, 
dans Peſperance qu'il avoit que ce Prince 
ne Pabandonneroit pas. Bertrand gouta fort 
le parti qu'il prenoit: mais il le pria qu'en 
parlant au Duc , il ne lui propoſat point 
d'offrir aucune ſomme au Prince de Galles 
pour ſa delivrance : car, dit-il, c'eſt le plus 
orgueilleux qui fut oncques ne de mere, & ne 
oncques pour priere ne $*eſt voulu amollier. 
Tandis qu'ils etoient dans cette conference 
ſecrette , Photeſſe les interrompit en leur 
venant dire que tout etoit pret, qu'ils na- 
voient plus qua ſe mettre a table, & que 
les viandes ſe refroidiſſoient. Ils ſe mirent 
auſſitot a manger : mais pendant qwils fai- 
ſoient grand'chere, le geolier tira ſa femme 
à Pecart, & lui declara (59) le ſoupcon qu'il 
avoit que ce pelerin ne tramit quelque choſe 
avec Bertrand contre le ſervice du Prince 
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de Galles, & qu'il avoit envie d'aller de ce 
pas pour lui en donner avis. La femme 

apprehendant que la reſolution que prenoit 

ſon mari rattirat quelque affaire a Bertrand 

qu'elle conſideroit, Palla tout auſfitort avertir 

qu'il ſe tint fur ſes gardes, parce que ſon 
epoux le youloit accuſer de quelque trahiſon. 
Gueſclin ſurpris de Pingratitude du geolier, 
auquel il yenoit de donner une aſſez groſſe 
ſomme d' argent, ne lui donna pas le loiſir 
de paſſer le guichet pour Paller denoncer au 
Prince. II lui dechargea ſur la tete un ſi grand 
coup de baton, qu'il le fit tomber fur ſes 
genoux , & Jui tirant les clefs de ſa poche, 
il en ouvrit la porte a Henri & a ſes deux 
compagnons, qui $'eyaderent auſſitòt avec le 
Chevalier qui les avoit conduits dans ce lieu. 
Bertrand ne ſe contentant pas de cela, refer- 
ma vitement la porte ſur eux, de peur qu'on 
ne courũt après, & ſe ſaiſiſſant des clefs, il re- 
vint au Geolier, qu'il enferma dans une cham- 
bre après avoir tant battu qu'il ne put etre 
ſur ſes pieds de huit jours, & ſans ſon valet 


de chambre qui ſe trouva là fort à propos 


pour moderer un peu la furie de ſon Maitre, 
1] Pauroit aſſommè. | 

La Geoliere qui lui avoit attire ce mauvais 
traitement, en reyelant a Gueſclin le mau- 
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248 MEM OTA 
vais tour qu'il avoit envie de lui faire, rae? 
commoda tout. Le geolier en fut quitte pour 
les coups de baton qu'il avoit recus & les re- 
proches que lui fit Bertrand de ſon ingrati- 
rude ; & durant tout le temps qu'il fallut em- 
ployer pour faire cette paix & remettre le 
geolier ſur ſes pieds, les pelerins eurem 
tout le loifir de ſortir des terres du Prince 
de Galles. | 

Quand Henri ſe vit hors de danger „ il 
quitta ſon habit de pelerin, prenant ſon che- 
min par le Languedoc; & garretant a Be- 
fers, il y rencontra le frere du Beſque de 
Vilaines, qui le reconnut auſſitot , & lui 
offrit de le ſervir & de le ſuivre on bon lui 
ſembleroit. Henri lui raconta ſes infortunes: 


iI lui dit qu'il alloit trouver le Duc d' Anjou 


pour tacher de menager aupres de ce Prince 
quelque reſſource a ſon malheur, & que sil 
Puy youloit accompagner , ils voyageroient 
enſemble. Le Chevalier ſe fit honneur deſ- 
corter ce Prince juſqu'à Villeneuve pres d' A- 
vignon. Ce fut la que le Roi Henri fe pre- 
ſenta devant le Duc, qu'il trouva dans ſa 
Chapelle. Le Duc prit ce Roi par la main, 
le mena dans ſes appartemens; & le faiſant 
aſſeoir ſur un lit de repos, ils s 'entretinrent 
fes affaires de Henri, 
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Quand ce Prince lui eut fait la triſte pein- 
ture de ſa condition, dont le Prince de Galles 
toit le ſeul auteur, le Duc lui temoigna qu'il 
n'ctoit pas ſurpris des hoſtiltes qu'il avoit 
commiſes, & que la Maiſon de France en 
ayoit reſſenti la premiere de vives atteintes; 
que ce n' toit pas d' aujourd'hui que la Cou- 
vonne d' Angleterre etoit jalouſe de celles de 
toute PEurope; que le Prince de Galles avoit 
herité d' Edouard III ſon pere, la haine 
qu'il portoit aux Lys: mais qu'il eſperoit que 
le Ciel, qui de tout temps en avoit été le 
conſervateur, les feroit triompher des Leo- 
pards de la grande Bretagne, & leur don- 
neroit lieu de le retablir ſur ſon throne , & de 
rompre les fers de Bertrand, du Beſque de 
Vilaines & du Maréchal d'Endreghem. Henri 
repondit a ces honnetetes avec reconnoil- 
ſance. Le Duc le traita comme un Souverain. 
La table & ſon buffet étoient charges de 
tant de vaiſſelle d'or & HPargent, qu'on n'en 
ayoit jamais vu de fi riches, ni en ſi grand 
nombre. Henri ne pouvoit ſe laſſer de la re- 
garder avec admiration. Le Duc s'en apper- 
ceyant dit qu'il lui faiſoit preſent de tout ce 
qu'il voyoit pour lui payer ſa bien venue. 
Henri, qui ne s'attendoit pas à ce compli- 
ment, en fut tranſportè de joie, d autant plus 
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qu'il avoit grand beſoin d' argent dans la de. 
cadence de ſes affaires. Ces deux Princes 
monterent enſuite à cheval pour aller parler 
au Pape, qui faiſoit alors ſon ſejour dans 
Avignon. Le Saint Pere ſcachant leur arriyee 
donna Pordre a quelques Archeveques & 
Eveques de venir au devant d'eux. Il y en- 
voya meme toute ſa Compagnie de Gend'ar- | 
mes pour leur faire honneur ; & quand ils fu- 
rent arriyes, il confera ſecrètement avec eux, 


CHAPITRE XX VI. 


De la delivrance du Marechal d'Endreghem 
& du Beſque de Vilaines accordee par le 
Prince de Galles & de la reddition de 

Salamanque entre les mains d Henri. 


U N jour que le Prince de Galles etoit de | 
bonne humeur, il fut ſi puiſſamment ſollicite | 
de rendre la liberte au Beſque de Vilaines 
par les amis que celui-ci avoit a la Cour 
de ce Prince, qu'il gaviſa de le faire venit 
devant lui prevenu fort avantageuſement en 
ſa faveur. Il lui demanda, quand il parut en ſa 
prèſence, &il etoit ce redoutable Beſque qui 
S'ctoit tant de fois fignale dans les guerres 
qui Pavoient mis aux mains avec les Anglois, 
auxquels il avoit fi ſouvent fait ſentir 1 


pr BU GUESELIN, 2527 
force de ſon bras, juſques la qu'il ayoit ets 
contraint bien des fois de le ſouhaiter bien 
Join d' eux. Le Beſque qui mwetoit pas moins 
bon courtiſan que braye ſoldat, au lieu de 
genteter de cette louange, s'humilia davan- 
tage devant ce Prince, en lui repondant qu'il 
toit qu'un fort petit Chevalier, qui n' toit 
point capable de faire de la peine à un 
Souverain comme lui qui par ſa valeur ſca- 
yoit öter, & donner les Couronnes a qui 
bon lui ſembloit: que pour ce qui le re- 
gardoit perſonnellement, il ſe piquoit moins 


de bravoure que de la fidelitè qu'il deyoit 


au Roi de France ſon Seigneur, & que ſi le 
Ciel Peut fait naitre ſon ſujet, il auroit ſa- 
crifis ſa vie pour lui comme il avoit fait 
pour ſon Maitre. 

Un diſcours fi ſoumis & i adroit echauffx 
Ia generoſite du Prince de Galles , qui pour 
lui donner obligeamment le change, lui dit 
en preſence d' Hugues de Caurelay, de Jean 
de Chandos & des deux Seigneurs de Cliſſon, 
que ſi Philippes de Valois, & Jean ſon fils 
euſſent eu trois cens Chevaliers de la trempe 
& du caractere du Beſque, le Roi Edouard 
lon pere ne ſe ſeroit pas aviſe de paſſer la 
mer pour faire des conquetes en France: 
mais qu'il auroit pris le parti de $'accom- 
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moder avec eux plutot que de tout riſquer 


Beſque eut recouvrè ſa liberté pour fort peu 


de ſe rendre. Il manda ce ſucces a la Reine 


bler de gens, pour lui donner des preuves 


les principaux bourgeois devant lui, pour 
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en faiſant la guerre à des Princes ſervis pat 
de fi fameux Generaux. | 
Apres qu'il Peut cajole de la forte, il le 
mit lui & le Marechal d'Endreghem a une 
rancon : mais il ne voulut point encore en- 
tendre parler de Bertrand. Auſlitot que le 


de choſe, il alla trouver le Duc d' Anjou, 
qui le combla de careſſes & de bienfaits & 
lui donna quelques troupes a commander pour 
Je ſervice d'Henri, qui fortifie de ce ſecours 
alla ſe preſenter devant Salamanque en Eſpa- | 
gne & la ſerra de fi pres qu'elle fut obligee | 


ſa femme. Cette habile Princeſle ecrivit dans 
toutes les terres de ſon obeifſance pour amaſler 
des troupes, dont elle fit un corps aſſez con- 
ſidèrable. L'Archeveque de Tolède fe rendit 
aupres de ſa perſonne avec ce qu'il put aſſem- 


de ſa fidelite. La Reine fit fommer cette 
grande ville de lui ouvrir ſes portes ſous de 
groſſes menaces; mais le Gouverneur de la i 
ville qui tenoit pour le Roi Pierre, appella 


leur dire que fi Pun deux remuoit en 
fayeur d'Henri, il le feroit pendre auflitot 


er 


br dv GU RSC TIF. 5} 
en preſence des autres, & qu'il ne feroit 
quartier a perſonne. Ils lui repondirent qu'ils 


ſeroient fideles a leur Roi juſqu'au dernier 


ſoupir : que ſi la famine les preſſoit, ils 
mangeroient plutot leurs chevaux que de 
penſer a capituler & qu'il ſe repoſat ſur eux. 
Le Gouverneur, ſatisfait de les voir dans cette 
reſolution munit ſa citadelle de munitions de 
guerre & de bouche neceſlaires a ſa defenſe. 
Henri ſcachant que ceux de Tolede demeu- 
tojent fermes dans Pobeiſſance de Pierre, 
& qu'on ne pouvoit s'en rendre maitre que 
par un ſiege dans les formes, jura que quand 
il y devroit employer une armee entière il 
a prendroit, ou c aſſaut, ou par famine. 
Toutes les autres villes ne lui furent pas ir 
contraires. Madrid ne balanca Point à lui 
ouyrir ſes portes. | 

Ce Prince tourna donc toutes ſes menial 
du cote de Tolede, réſolu de faire les der- 
niers efforts contre cette ville. Il enrola ſous 
ſes etendards tous les gens de la campagne 
pour groſſir ſon armee , dont il donna PFa- 
vantgarde a commander au Beſque de Vi- 
lanes. Avant que d'ouvrir ce fiege il fit 
ſommer ce meme Gouverneur de lui rendre 
la place: mais celui-ci ne voulant rien en- 
tedre, i] Paſſiegea dans les formes. Le Beſque 
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ſe poſta par dela la riviere, & ſe trouyay 
aſſez pres Pun bois il en fit couper un grand 
nombre d'arbres, dont il forma une haye 
où il enferma tout ſon monde & s'y retran- 
cha. Henri ſe campa d'un autre cote afin de 
ſcrrer la ville de toutes parts. II avoit avec 
pu le Comte Ferrand de Caſtres, le Comte 
d' Auxerre, le Comte de Dampierre, le Grand | 
Maitre de POrdre de Saint Jacques, Pierre | 
de Larmonte & PArcheyeque de Tolede qui | 
S<toit ſauye de cette ville, après y avoir 
fait d'inutiles remontrances aux habitans, | 
Henri s'acharna a ce ſiege avec tant dopi« 
niatrete ne ſe ſouciant point d'y ſouffrir les | 
rigueurs de Phiver , & toutes les chaleurs 
de Pete, qu'il fir conſommer aux aſſieges tous | 
leurs vivres, & manger juſqu'à la chair de 
leurs cheyaux. Cependant ils aimerent mieur 
eſſuyer ces extremites que de jamais parler | 
de ſe rendre. Il y eut plus de trente mille 
hommes tant Juifs que Sarrazins qui furent | 
emportes par la famine. Ceux qui leur ſurvc- | 
curent ecrivirent au Roi Pierre, qu'ils etoient | 
aux abois, & qu'ils retoient plus en état de | 
tenir, $1] ne leur enyoyoit un prompt ſe- | 
cours. Ce Prince leur manda qu'ils perſc- | 
veraſſent toujours dans la fidelite qu'ils lui 
avoient gardce, ſans rien craindre & ſans ſe 
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teacher, & qu'il viendroit dans peu fondre 
ſur les aſſiegeans avec un ſecours très-conſi- 
derable, qu'il alloit tirer des Rois de Grenade 
& de Belmarin. Tandis que le fiege ſe conti- 
nuoit avec la derniere vigueur & qu'on ſe 
defendoit de meme , Bertrand demeuroit tou= 
jours dans les priſons de Bordeaux au dèſeſ- 
poir de ne pouvoir etre devant Tolede avec 
le Beſque de Vilaines & les autres. 

II arriva pour lors une conjoncture qui 
facilita ſa délivrance. Le Prince de Galles 
ayant un jour fait grand - chere avec les pre- 
miers Seigneurs de ſa Cour, & stant au 
ſortir de table retirè dans ſa chambre avec 
eux, la converſation tomba par haſard ſur 
les batailles qu'ils avojient gagnees & les 
priſonniers qu'ils avoient faits. On y parla 
de Saint Louis qui fut oblige de racheter I 
prix Pargent ſa liberte. Le Prince prit occa- 
lon de dire que quand une fois on s'eſt 
kiſſe prendre dedans un combat, & qu'on 
Seſt mis entre les mains de quelqu'un pour 
ſe rendre a lui de bonne foi, Pon. ne doit 
faire aucune violence pour ſortir de priſon, 
mais payer ſa rançon de fort bonne grace, 
& qu'auſſi celui qui la doit recevoir ne doit 
pas tenir la derniere rigueur a ſon priſonnier, 
mais en uſer genereuſement avec lui. Le Sire 
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d' Albret qui vouloit menager quelque choſs | 
en faveur de Bertrand, ne laiſſa pas tomber 
ces paroles a terre. Il prit la liberte de de. | 
mander a ce Prince la permiſſion de lui | 
declarer ce qu'il ayoit en ſon abſence entendu 

dire de lui; vous le pouvez, ajouta-t-1l, | 
& je n' aurois pas ſujet de me louer d'aucun 
de mes Courtiſans, qui ne me rapporteroit 
pas tout ce qu'on auroit avance contre mon 
honneur & ma reputation. D'Albret lui tran- 
cha le mot en lui declarant qu'on ne trouvoit 
pas qu'il fut juſte de retenir dans ſes priſons 
de gayete de cœur un Chevalier ſans vouloir | 
receyoir le prix de ſa rangon. Ce diſcours 
fut appuye par Olivier de Cliſſon, qui lui 
confirma qu'il en avoit entendu parler de 
la forte. Le Prince ſe piqua d'honneur & 
voyant bien qu'on lui vouloit par la deſigner | 
Bertrand, il commanda ſur Pheure qu'on le 
fit venir diſant qu'il le feroit lui-meme Par- 
bitre du prix de ſa rangon, dont il ne payeroit 
que ce qu'il voudroit. Les gens qu'il envoya 
pour le tirer de la priſon, le trouverent 
s' entretenant avec ſon valet de chambre 
pour ſe deſennuyer. Il les recut avec autant 
plus d'honnèẽteté, qu'il apprit deux qu''ils 
avoient ordre de lui annoncer une nouvelle 
qui ne lui deplairoit pas. L'un deux lui 


dit 
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dit qu'il avoit de fort bons amis a la Cour 
de ſon Maitre, qu'ils avoient ſi bien travaillé 
en fa faveur, quia coup ſur il ſeroit bientor 
klargi, & qu'il avoit ordre de le mener à 
Pinſtant chez le Prince. Bertrand leur té- 
moigna beaucoup de joye, de ce quenfin le 
Prince avoit pour lui des ſentimens ſi genereux: 


mais que pour fa rancon bien loin de donner 
ae Pargent il n'avoit ni denier, ni maille pour 
nee racheter, & que meme il avoit emprunté 
„ans Bordeaux plus de dix mille livres qu'il 
n W :0it depenſe dans fa priſon, dont il auroit 
| 


beaucoup de peine a $'acquiter. Ces deputes 
eurent la curioſitè de lui demander aqueluſage 


Wl | avoit pu tant employer d argent: à boire, à 
4 manger, a jouer, a faire quelques largeſſes & 
0 quelques aumones, leur repondit-1], en les 
8 aſurant qu'il ne ſeroit pas plutot mis en li- 
4 bert que ſes amis ouvriroient leur bourſe 
K pour le ſecourir. L'un d'eux lui dit qu'il 
. ctonnoit comment il avoit ſi bonne opinion 
By de ceux qu'il croyoit ſes amis, & qui peut- 
® etre lui pourroient bien manquer au beſoin. 
- Bertrand lui temoigna qu'il etoit de la gloire 
__ | (un brave Chevalier de ne jamais tomber 
4 dus le decouragement & le deſeſpoir pour 


quelque mauvaiſe fortune qui lui put arriver, 
Tome IV. R 
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& de ne ſe jamais rebuter au milieu des plu: 
grandes diſgraces. 
Ils arriverent au Palais du Prince de Galles 
auquel ils preſenterent Gueſclin yetu hun 
gros drap gris & malpropre, comme un 
priſonnier qui dans ſon chagrin ne daigne 
prendre aucun ſoin de ſa one: Olivier 
de Cliſſon, Chandos, le Comte de Liſle, 
le Senechal de Bordeaux, Hugues de Cau- 
relay, le Sire de Pommiers, & beaucoup 
d'autres Chevaliers ctoient daus la chambre 
du Prince de Galles qui ſe prit à rire quand 
iI vit Bertrand dans un état fi négligé, lui 
demandant comment il fe portoit, Sire, lui 
repondit - 1] „ quan il vous plaira il me ſera | 
mieux, & ay ouy longtemps les ſouris & les | 
rats, mais le chant des oiſeaux n'ouis- je | 
zega. Le Prince lui dit qu'il ne tiendroit | 
qu'à lui de ſortir de priſon le jour meme, | 
$1] vouloit faire ſerment de ne jamais porter 
les armes contre lui pour la France, ni con- 
tre le Roi Pierre en faveur d' Henri: que 
$1] youloit accepter cette condition qu'il lui 
propoſoit, non ſeulement il ne lui en coũ- 
teroit rien pour ſa rangon , mais meme qu'on 
le renyerroit quitte & decharge de toutes 
les dettes qu'il pouyoit avoir contracts de. 
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puis qu'il 6toit priſonnier. Bertrand lui pro- 
teſta qu'il aimoit mieux finir ſes jours dans 


+ 6 captivite que de jamais faire un ferment 

qu'il n'auroit pas deſſein de garder, que des 
n | ſa plus tendre jeuneſſe il $etoit devoue aa 
1 ſervice du Roi de France, des Ducs d Anjou 
* & de Bourgogne, de Berry & de Bourbon, 
2 qu'il avoit toujours porte depuis les armes 
3 dans leurs troupes, & qu'on ne lui repro- 
"1 cheroit jamais de $*etre dementi là deffus : 
* au reſte il le conjura de lui donner la liberté, 
q | puiſqu'il y avoit ft longtemps qu'il le tenoit 
"1 captif dans Bordeaux, & que ſa premiere 
4 vie quand il etoit ſorti de France, ne ten- 
a | 


doit qua faire la guerre aux Sarrazins pour 
ie ſalut de fon ame & la gloire de la Reli- 
Je gion Chretienne, Pourquoi donc, lui dit le 
WM Prince, n'avez- vous pas paſle plus outre ? 


i Bertrand lui fit un long recit des juſtes motifs 
” qui Pavoient arrete en Eſpagne, en lui re- 
I 7 7 . . , 

preſentant que le pretendu Roi Pierre étant 
ne 


pire qu'un Sarrazin puiſqu'il ayoit commerce 
3 avec les Juifs, dont 1] étoit lni-meme origi- 
| naire, & d'ailleurs ayant commis une exé- 


F crable cruaute fur le noble ſang de Saint 
* Louis en la perſonne de Blanche de Bourbon 


ſa femme qui deſcendoit en droite ligne de 
ce grand Roi; il ayoit cru ne pouvoir mieux 
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employer ſes armes, & ſou temps que contre 
ce tyran, qui ne meritoit pas de porter une 
Couronne qui nꝰetoit deue qu'au Roi Henri, 
comme le légitime heritier Alphonſe, qui 
ayoit fiance ſa mere. Qu'il etoit bien vrai que 
les armes Angloiſes avoient retabhi ce Prince 
ſur ſon Thr6ne : mais qu'il devoit bien ſe 
ſouvenir qu'il n'avoit ete paye que d'ingra- 
titude: que les troupes qu'il avoit fait paſſer 
en Eſpagne avoient penſéè mourir de faim: 
qu'après s'etre epuilees pour le ſervice de 
ce malheureux & de cet impie, on les ayoit 
congedices & envoyces dans la Navarre pour 
achever de les faire perir, & qu'au lieu c'ap- 
porter des tréſors & les ſommes immenſes 
que Pierre avoit promiſes, il Payoit jouè de 
gayetè de coeur ſe moquant ouvertement de 
lui, fans ſe mettre en peine de garder au- 
cunement la parole qu'il lui avoit donnce. 
Le Prince de Galles ſentant la vérité de 
ce qu'il venoit de dire, ne put fe defendre 
d avouer hautement que Bertrand avoit raiſon. 
Tous les Chevaliers qui Penyironnoient con- 
yinrent qu'il n'avoit ayance que la verité 
toute pure, & que cet homme etoit d'une 
trempe & d'une franchiſe „qu'on ne pouvoit 
Aſſez eſtimer. Enfin le Prince de Galles, 
ſe ſouvenant qu'on avoit publié par- tout 


r BUY GEES a 
qu'il ne le retenoit priſonnier que parce qu'if 
le craignoit, il lui deelara que pour faire 
voir qu'il ne Papprehendoit pas, il lui don- 
noit carte blanche, & qu'il nèavoit qua voir 
ce qu'il vouloit pay er de rancon. Gueſclin 
lui repreſenta que ſes facultes etant fort pe- 
nes & fort minces , il ne pouvoit pas faire 
un grand effort pour fe racheter : que fa 
terre toit engagèe pour nombre de chevaux 
qu'il avoit achetés, & que dailleurs wt de- 
yoit dans Bordeaux plus de dix mille hyvres: 
que $11 Iui plaiſoit le relacher ſur fa parole, 
il iroit chercher dans la bourſe de ſes amis 
dequoi le ſatisfaire. Le Prince touche de fes 
reparties honnetes & judicieuſes, lui declara 
qu'il le faiſoit Jui-meme Parbitre de ſa ran- 
con: mais il fut bien ſurpris quand Ber- 
tand au lieu de n'offrir qu'une modique 
ſomme, voulut ſe taxer à cent mille florins 
que Fon appelloit doubles d'or, & regardant. 
tous les Seigneurs qui Penvironnotent , IE 
git, cet homme ſe veut gaber de moy Ber— 
wand craignant qu'il ne s'offensat, le pria 
de le mettre donc a foixante- mille livres 
ſe Prince en convint yolontiers. Gueſclin 
comptant fur ſa parole tar fit connottre que 
le payement de cette ſomme ne-Perabaraſfe— 
104 pas beaucoup, puilque les Rois de France 
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262 MENMO IRE S 

& d' Eſpagne en payeroient chacun la moitiè: 
qu' Henri qu'il avoit ſervi juſqu' alors avec 
tant de zcle & de ſucces ne balanceroit pas 
a ſacrifier toutes choſes pour le tirer d'affaire, 
& le mettre en état de reprendre les armes 


pour lui: que le Roi de France s'intéreſſeroit 


a le ürer de ſes mains, que ſi ſes finances 
etoient epuiſces, il feroit filer toutes les flles 
de ſon Royaume afin qu'elles gagnaſſent de 


quoi le racheter. Le Prince de Galles ne 


put diſſimuler Petonnement que P'aſſurance 


de cet homme lui donna, & il cone ſſa qu'il 


Pauroit quitte pour dix mille livres. 

Jean de Chandos qui connoi ſloit la brayoure 
& fa valeur pour Pavoir ſouvent eprouvee 
lui voulut donner des marques de {fon eſtime 
& de fon amitie s'offrant de lui preter dix 
mille livres. Gueſclin lui ſent bon gre de ſon 
honnetete, le priant pourtant de trouver bon 
qu'il allit auparavant faire auprès de ſes amis 
les diligences neceſlaires pour recueillir la 
ſomme entiere. La fierte que Bertrand fit 
paroitre en ſe taxant a ſoixante mille livres, 
fut vientot ſcue de toute la ville. Chacun 
courut en foule au Palais pour regarder en 
face un homme $ extraordinaire , & quand 
les gens du Prince virent tant de peuple 
allemble, ils conjurerent Bertrand de con- 
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tenter la curioſitè des bourgeois de Bordeaux 
& de ſe meitre aux fenctres pour ſe faire 
voir. Il voulut bien avoir cette complaiſance, 
& yint avec eux ſur un balcon faiſant ſemblant 
de s'entretenir avec quelques Officiers du 
Prince. Il ne pouvoit s'empècher de rire en 
voyant Paviditè de ces gens a le regarder, 
& a Petudier avec tant dempreſſement. Ils 
ſe diſoient les uns aux autres que le Prince 
de Galles leur Seigneur ne lui devoit pas 
donner la liberté: car un tel ennemi lui 
ſeroit un jour de la peine. D' autres $'en- 
nuyans de perdre leur temps à le voir, pri- 
rent le parti de ſe retirer en diſant dans le 
langage du quatorzieme ſiecle. Pourquoi avons- 
nous icy muſe & notre metier delai ſſiè a faire 
pour regarder un tel Damoiſel,. qui eft un laid 
Chevalier & mau taillis. La mauvaiſe opinion 
qiils avoient de lui, leur fit croire qu'il 
pilleroit Ie plat pays pour trouver de quot 
paver fa rancon fans tirer un ſol de ſa bourſe: 
mais il y en avoit auſſi qui le defendoient , 
ſcachans la reputation qu'il avoit acquiſe dans 


le monde , non ſeutement par fa valeur, mais 
auſſi par ſa generenſe honnetete. Ils afſu- 


r01ent qu'il n'y avoit point de ſi fortes eita- 
dolles, dont il ne vint a bout, & qu'il ẽtoĩt 


K 4 


Heſtimé dans toute la France qu'il n'y avois 
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264 MEM OIR EZ S 
perſonne qui ne s'y cotisat yolontiers Pour le 
tirer d' affaire. 


En effet Bertrand devint fi fameux „que 
la Princeſſe de Galles en ayant entendu par- 
ler, vint tout expres d' Angoulème a Bordeaux 
pour le voir & pour le régaler, & ne ſe con- 


tentant pas de le faire aſſeoir à ſa table, elle 


pouſſa ſi loin la bienveillance qu'elle avoit 
pour lui, qu'elle lui dit qu'elle vouloit con- 
tribuer de dix mille livres au payement de 
ſa rancon. Bertrand comble de tant de faveurs 
ſortit de la Cour ( 60) de Bordeaux avec 
joye. 

L'on avoit ſtipule avec lui qu il retonrne- 
roit dans un temps fixe aupres du Prince 
pour apporter la ſomme a laquelle il s'ctoit 
taxe : que cependant il ne lui ſeroit pas permis 
de porter aucunes armes {ur lui: que s“ na- 
voit pas fon argent dans le jour marque, les 
choſes demeureroient comme non avennes 
& qu'il rentreroit en priſon. Hugues de 
Caurelay fon ami le voulut conduire bien 
loin pour lui faire honneur , & lui dit {ur 
le chemin qu'ayant ſervi tous deux dans la 
derniere guerre d' Eſpagne, qu'ils avoient 
entreprite en faveur d' Henri contre Pierre, 
ils avoient fait quelque butin enſemble, & 


qu'il croyoit lui Etre redeyavle de quelque 


a 


-_ ww Wwe. 


LE 


DE D’ GUESCET T1 x 
choſe, le partage n'ayant pas ete fait egal 
entPeux deux. Bertrand lui temoigna la deſſus 
un entier deſintereſſement, ce qui ſervit de 
motif a Caurelay pour lui faire offre de vingt 
mille doubles d'or, qui valoient une livre, 
ou vingt ſols chacun. Gueſclin ne pouvant 
aſſez reconnoitre une fi grande generoſite 
Fembraſſa tendrement, & ces deux braves 
tout intrepides qu'ils etoient , ne ſe purent 
ſeparer ſans pleurer. 

Bertrand à peine avoit fait une lieue de 


chenin qu'il rencontra un pauvre Cavalier 


qui vint a lui chapeau bas pour le feliciter 
de ce qu'il le voyoit fur les champs retant 
plus dans les mains du Prince de Galles. II 
le reconnut auſſitot pour avoir ſervi ſous hat 
dans les dernieres guerres. II lui demanda 
chou il venoit, pourquoi il Etoit à pied, quel 
etoit fon ſort, & on il alloit coucher. Cet 
homme lui rèpondit qu'il retournoit ſur ſes pas 
a Bordeaux pour ſe remettre en priſon ſaute 
Cayoir trouve de Pargent pour payer fa ran- 
con. Et combien te faut-il? lui dit Bertrand: 
Faure Paſſura qu'avec cent livres il ſeroit 
eniierement quitte & decharge. Bertrand(6I) 
comtaanda ſur Pheure a ſon valet de Chambre 
de lui compter non ſeulement cent liv. , mais 
eneore cent autres pour ſe monter & S'armers 
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diſant qu'il connoiſſoit ce Cavalier pour un 
brave homme, & qu'il le pourroit bien 
ſervir encore dans les guerres a venir : qu'il 
le manderoit pour cet effet quand il en ſeroit 
temps. Le pauvre homme tout tranſportè de 
joye donna mille benedicions a fon hbera- 
teur, lui promit de le ſuivre juſqu'au bout 
du monde, & Paſſura qu'en lui donnant cette 
ſomme dont il venoit de le gratifier, il Pavoit 


tirè des mains d'un boureau qni l'avoit tenu 


quinze jours entiers les fers aux pieds. 
Gueſclin voulut ſcavoir le lieu d'où il ve- 
not. II lui repondit que cetoit de la ville 
de Taraſcon, devant laquelle le Duc PAnjon 
avoit mis le ſiege pour la prendre fur la 
Reine de Naples avec laquelle il etoit en 
guerre. Quoique Bertrand ne put manier 
aucunes armes, juſqu'a ce qu'il eũt paye ſa 
rancon , felon la parole qu'il en avoit donnee, 


cependant il alla trouver le Duc pour Paſſiſter 


au moins de ſes conſeils, s'il ne pouvoit pas 
lui preter la force de ſon bras. II fit tant 
de diligence, qu'il ſe vit bientot auprès de 
Taraſcon. Le Duc fut agreablement furpris 
de le voir, s'informant de lui en quelle Gtua- 


—— ff a> 


tion ctorent ſes affaires. Bertrand, qu ne 


1 


* 


&alarmoit jamais de rien, lui rèpondit qua 
{a rangon pres tout iroit fort bien. Ce Prince 


DE DUFT GU err WW. 
qui Phonoroit & eſtimoit beaucoup; Paſſura 


que s'il ne S agiſſoit que de trente mille livres 
pour la payer, il les lui donneroit volontiers. 
Gueſclin lui ſut bon gre de fon honnetete, 
lui temoignant qu'il n'oſeroit pas refuler une 
grace qu'il lui offroit avec une ſincèrité fi 


' eencreuſe , apres quoi le Duc Pentretint du 
| ſujet de Ja guerre qu'il avoit avec la Reine 


de Naples, qui pretendon injuſtement avoir 
quelque droit ſur la ville d' Arles, & far plu- 
ſieurs autres citadelles, & fortereſſes, qui lui 
devoient appartenir bien plus legitimement 
qu'à elle. Bertrand qui naturellement avoit 
de Pinclination pour ce Prince, Ini promit 
qu'il ne ſortiroit point d' auprès de ſa perſonne 
qu'il ne Petit rendu Maitre de Taraſcon. + 
Le Duc ſenſiblement touche de ſon affec- 
tion, le pria de ne ſe point mettre en peine 
de ſa rancon, puiſqu'il en faiſoit ſon affaire. 
Tandis qu'ils s'entretenoient enſemble, un 
eſpion partit pour aller de ce pas avertir 
le Gouverneur & les bourgeois de Taraſcon, 
qu'il avoit vu le fameux & le redoutable 
Bertrand dans le camp du Duc, & qwil 
avoit amene deux cens hommes d' armes avec 
lui, gens mtrepides & aggueris. Cette nou- 
velle étonna beaucoup les afſieges , qui 
v0y 01ent bien que le Duc, fortifiè de ce 
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ſecours, n'avoit pas envie de les menager: 
mais ils furent encore bien plus deconcertes 
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quand ils ſcurent qu' Olivier Gueſclin, frere = 
de Bertrand, Olivier de Mauny, & Henri fel 
ſon fils, Alain de Mauny, Petit Cambray, ne 
Alain de la Bcuſſaye, & ſon frere PEſcouet Nr. 


etoient arrives a ce ſiege, avec un grand 
renfort de Cavalerie. Bertrand les conjura 
de faire de leur mieux pour la ſatisfaction 
du Duc, dont la cauſe etoit la plus juſte, 
& qui ne laiſſeroit pas leurs ſervices ſans 
rècompenſe; leur promettant qu'après la 
conquete de cette ville, il les meneroit en 
Eſpagne pour faire la guerre au Roi Pierre, 
en fayeur d'Henri que les Anglois avoient 
chaſſè de ſes Etats, & qu'ils auroient la de 
riches depouilles a partager enſemble. 
Tous ces Generaux s'attachèrent donc au 
liege de Taraſcon, ville fitnee ſur le Rhone. 
Le Duc avoit fait faire un pont de batteaux | 
fur cette riviere, & P'avoit rempli de gens 
pour arrèter ceux qui ſe ſeroient mis en de- 
voir d'aller au ſecours de cette place. Par 
ce ſtratageme il fit rebrouſſer chemin a tou- 
tes les troupes que la Reine de Naples avoit 
envoyees pour fe jetter dans Taraſcon. Ce 
fut avec un grand acharnement que ce Prince 
en preſſa le ſiege. Il avoit pour ce ſujet fait 
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conduire devant la place, dix-huit groſſes 
batteries, ou engins, dont on Jancoit des 
pierres fort peſantes , avec leſquelles on ne&« 
toyoit les remparts de tous ceux qui ſe pré- 
ſentoient pour leur defenſe. Bertrand que 
rien n'ëtoit capable d'intimider, ſe meloir 
avec les ingenieurs qui faiſoient agir ces ma- 
chines & les encourageoit a bien faire, [ls 
ſui tẽmoignoient auſſi que la preſence un 
grand Capitaine les animoit beaucoup, & 
quiils etotent ſurs de reuſfir dans leur man- 
cuyre , puiſqu'un General comme lui vou- 
loit bien partager avec eux les travaux & 
les dangers. On avoit deja donne pluſieurs 
allauts a la ville; mais fans aucun effet, 
parce que la dcfenſe n'en etoit pas moins 
opiniatre que Pattaque. Bertrand ſe mit en 
ce de s'aller preſenter aux barrieres de la 
ville, pour en intimider le Gouverneur & les 
bourgeois, & les obliger a ſe rendre. II 
monta pour ce ſujet a cheval, ſans oſer 
mettre une epce a ſon cote, de peur de 
rioler la parole qu'il avoit donnee de ne 
porter aucunes armes: mais tenant ſeule- 
ment une baguette dans ſa main, dont il ſe 
| fervit comme d'un baton de commandement. 
!l ne ſot pas plutot arrive la, qu'il fit ſigne 
qui] ayoit a parler non-ſeulement au Gou- 
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yerneur, mais meme aux principaux bour- 
geois de Ja ville. On alla leur en donnert 
avis; ils ſe rendirent de ce côté, pour ap- 
prendre de lui ce qu'il avoit A leur dire, 
Bertrand leur repreſenta qu'ils ne connoiſ. 
ſoient pas leurs interets, & qwils devoient 
ouyrir les yeux fur le danger qui les mena. 
Coit , eux, leurs femmes, & leurs enfans, | 
& s'ils ne ſe rendoient au plutot , que Par 
Dieu & par S. Yves (62), il planteroit le 
piquet devant Taraſcon, juſqu'à ce qu'il Peit 
emporte d aſſaut, & qu'il feroit enſuite tran- 
cher la tète a tous les bourgeois qu'il trou- 
veroit dans cette ville, & qu'à Vegard des 
moyennes gens, il les feroit depouiller nuds 
comme la main par ſes Bretons, qui na- 
voient point accoutume de faire quartier a | 
perſonne : qu'ils devoient confiderer que re- 
connoiſſant pour leur ſouverain le Duc d An- 
jou, frere du Roi de France, ils auroient 
incomparablement plus d'appui & de pro- 
tection, que de la Reine de Naples qui 
tenant ſa Cour aux confins de 'Italie, ne 
pourroit pas leur envoyer de ſi Join des for- 
ces & des ſecours. 5 
Tes raiſons etoient aſſez preſſantes pour 
tenir en balance les eſprits du Commandant 


& des bourgeois de Taraſcon. Quand ils 
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furent rentres dans la ville, ils appellerent 
auprès d' eux ce qu'il y avoit de gens les 
plus diſtingues dans la place, & leur expo- 
ſerent les menaces que Bertrand leur avoĩent 
faites, s'ils ne ſe rendoient pas inceſſam- 
ment, & le danger dans lequel ils etoient 
de perdre leurs biens & leurs vies, s'ils ſe 
laiſſoient prendre c aſſaut. Ils furent tous 
avis de capituler, & comme ils étoient ſur 
le point de le faire, les Provencaux vinrent 
ſe poſter ſur une montagne voiſine pour at- 
taquer Parmèe du Duc; mais les coups qu' ils 
tiroient ne portoient point fur les aſſiègeans g 
& quand ils eurent jette leur premier feu, 
Olivier de Mauny, ſuivi de ſes gens, alla 
droit a eux & les fit decamper de la a grands 
coups de ſabres & depees. Les aſlieges 
yoyant que le ſecours qui venoit pour les 
degager avoit etc defait enticrement, ne ba- 
lancerent plus a prendre le parti que Ber- 
trand leur avoit infinue, Is depecherent au- 
pres du Duc quatre des plus notables bour- 
geois de Taraſcon, pour lui declarer qu'ils 
᷑toient dans la reſolution de lui ouvrir leurs 
portes, & de reclamer ſa miſericorde. 

Ils le trouverent dans fa tente, ayant au- 
pres de lui Pelite & la fleur de toute ſa no- 
bleſſe; le Sire de Rabaſtin, Perrin de Sa- 
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voye, Jacques de Bray, le Borgne de Me- 
lun, Guillaume le Baveux, le Comte Ro. 
bert d'Otindon, Robert Papillon, & grand 
nombre d'autres Seigneurs environnoient ce 
Prince, quand les deputes de Taraſcon vin— 
rent ſe mettre à genoux devant lui, comme 
ſe voulans proſterner à ſes pieds pour le 
fléchir encore dayantage. Celui qu'on avoit 
charge de porter la parole, - debuta par pre- 
ſenter les clefs de la ville au Duc, lui diſant 
que les cœurs de tous les bourgeois de Ta- 
raſcon lui ſeroient ouverts de meme que 
leurs portes, s'il lui plaiſoit de leur pardon- 
ner, & qu'ils ayoient plus de paſſion d'etre 
ſes ſujets, qu'il n'en avoit detre leur Sou- 
verain. Le Duc feignit de ne les pas &couter, 
& leur fit une rẽponſe fort ſeche: parce quil 
avoit perdu beaucoup de monde devant cette 
place, dont la conquete lui avoit extreme- 
ment coutc. Bertrand qui les avoit engages 
à ſe rendre, ſe crut oblige de &intereſſer en 
leur faveur, & de prier ce Prince d'avoir 
pour enx quelques ſentimens d'indulgence. 
Le Duc lui rcepondit qu'il le faiſoit la- deſſus 
arbitre de tout, & que comme c'ëtoit par 
fon miniſtere qu'ils $ctoient rendus, il you- 
loit auſſi que ce füt par ſon canal que ſe ter- 


minät cette affaire. Bertrand ſe voyant le 
maitre 
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DE DU GUESCLIN., 8 
,maitre de tout, alla planter Petendard du Duc 
ſur le haut du donjon de la ville. Il fit en- 
ſuite ouvrir les portes au vainqueur. Les 
bourgeois en ſortirent en foule pour venir 
au devant de leur nouveau Seigneur, devant 
lequel ils ſe preſenterent dans une poſture 
humilièe, pour temoigner le déplaiſir qu'ils 
avoient d'avoir fait une ft longue reſiſtance. 
Les Dames les plus qualifices ſe reunirerit 
pour paroitre toutes aux yeux de ce Prince 
avec un maintien contrit & afflige. Le Duc 
de concert avec Bertrand, agrea leurs hom- 
mages & leurs ſoumiſſions, conſerva la ville 
de Taraſcon dans ſes privileges, & ſe contenta 
d'y coucher ſeulement une nuit, après avoir 
etabli dans la place un Gouverneur qui lui 
ctoit tout-a-fait affide, & qu'il y laiſſa avec 
une bonne garniſon. 

Ce Prince des le lendemain alla 8 wil 
de la ville q'Arles , dans laquelle il avoit des 
intelligences, ce qui le diſpenſa de Paſſiéger. 
Il avoit fait auparavant un traite ſecret qui 
contenoit les conditions propoſèes pour fa- 


ciliter la reddition d'une ville ſi importante, 


& dont la priſe, ou la ceſſion lui paroiſſoit 
néceſſaire au bien de ſes affaires. | 
Bertrand voyant qu'il wavoit plus rien à 
faire auprès du Duc d'Anjou , prit la liberté 
Tome NV. SF 
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de remontrer à ce Prince qu'il alloit le quitter 
pour ſe rendre en Bretagne aupres du Sei- 
gneur de Craon, & de ce qu'il avoit c'amis 
dans cette Province, afin d'amaſſer les ſom- 
mes neceſſaires au payement de ſa rancon, 
& qu'il eſperoit trouver en Eſpagne aupres 
d' Henri dequoi les rembourſer, parce que 
rien ne lui tenoit plus au coeur que le reta- 
bliſſement de ce Prince qui Patrendoit au 
camp de Tolede, devant laquelle il avoit 
mis le ſiege avec le Beſque de Vilaines: il 
ajouta quapres qu'il ſeroit tout - a · fait ſorti 
affaire avec le Prince de Galles, il ne per- 
droit pas un moment de temps pour retour- 
ner en Eſpagne, & ſeconder Henri dans la 
guerre qu'il avoit entrepriſe. Le Duc d' An- 
jou goũta fort la conduite qu'il vouloit tenir: 
mais 1] Paſſura qu'il ne ſe deyoit pas fi fort 
mettre en peine de. ſa rangon, dont il lui 
alloit faire compter vingt mille livres: qu'il 
mèénageroit ſi bien les choſes en fa fayeur 
auprès du Pape, qu'il en obtiendroit encore 
autant pour lui de ſa Saintete : qu'enfin le 
Roi de France ſon frere ſeroit aſſez genereux 
pour faire le reſte; & que {i toutes ces ſom- 
mes payces, il ayoit encore beſoin de quel 
qu'autre ſecours, il n'avoit qu'a s'adreſſer 1 
lui, puiſque ſa bourſe ſeroit toujours ou- 
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verte pour le  garantir de tous les beſoins 


dans leſquels il pourroit tomber. 
Bertrand n'eut point de paroles aſſez fortes 
pour marquer au Duc ſa reconnoiſſance. Il 
ent donc Peſprit en repos de ce cote la, 
ſes ſoins etotent tournes du cote de PEſpa- 
one. 11 engagea ſes couſins germains , Oli 
vier de Mauny & ſes freres, a ie tenir prets 
pour $'y rendre quand 1] ſeroit temps de les 
y appeller, & prenant conge du Duc, il 
emporta les vingt mille livres dont ce Prince 
le gratifia z mais avant qu'il füt arrive a Bor- 
dcaux, il avoit deja "depenſe toute cette 
ſomme: car il étoit ft liberal & fi genereux, 
que quand il rencontroit fur ſa route dert 
que pauvre cavalier demonte, qui n'avoit 
pas encore paye fa rancon , auſſhitot il or- 
donnoit a ſon tréſorier de lui compter Par- 
gent dont il ayoit beſoin pour ſe tirer &at- 
faire. Un jour il en trouva dix fur ſon che- 
min, qui lui parurent fort delabres. Ils ſe 
diſoient les uns aux autres les mauvais trat 
temens qu? on leur avoit fait ſouffrir a Bor- 
deaux, dont on leur avoit permis de ſortir 
{ac lon parole pour aller chercherz-leur 
rancon. Les uns faiſoient ferment quiils ne 
Faviſerozent plus daller faire la guerre en 
Epagne „de peur de retomber dans la peine 
SA 


Menn 
& Pembarras ou ils etoient alors: autre; 
temoignotent qu'ils y retourneroient encore 
volontiers, s'ils ctoient ſars de ſervir fon; 
Bertrand, qui ne ſeroit jamais indifferent 3 
leurs miſeres, & feroit genereuſement les | 
derniers efforts pour les en tirer. 
Ces dix hommes chemin faiſant arriverent 
enfin dans une höôtellerie. Leur air pauvre 
fit apprehender au maitre du logis qutil 
n'euſſent pas de quoi payer leur ſouper & leur 
gite. Il balanga quelque temps a leur faire 
donner du vin, leur demandant s'ils avoient 
de Pargent pour le ſatisfaire: Pun deux re- 
pondit que ſon inquiẽtude la deſſus etoit pre- 
maturee , qu'ils avoient encore aſſez de quoi 
le contenter, quoiqu'ils' euſſent eſſuyè beau- 
coup de miſere a Bordeaux, dont ils yenoient 
de ſortir avec Bertrand, qui $etoit taxe lui- 
meme a ſoixante mille doubles d'or ; & que 
la ſomme étant exceſſve, il auroit aſſez de 
peine avec tout ſon credit à la trouver dans 
la bourſe de ſes amis. Quind Phote les enten- 
dit parler de Bertrand, pour qui il avoit une 
yeneration ſinguliere, il leur dit qu'il fe fai- 
gneroit volontiers pour contribuer à le tirer | 
@affaire, qu il ayoit encore dix chevaux dats 
ſon 6curie, cinq cens moutons dans ſes bei- 
geries, preſque autant de pourceaux dans ſes 
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it regaler gratuitement pour Pamour de lui: 
qu'il leur feroit ſervir des pates, du roti, & 
du meilleur vin, fans qu'il leur en coutat un 
denier, pour les recompenſer du plaiſir qu'ils 
lui faiſoient de lui parler du plus genereux , 
du plus intrepide & du plus fameux n 
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res MI ctables, & plus de trente muids dans ſa cave, 1 
dre qu'il vendroit de bon coeur pour en aſſiſter 1 
"us ce brave General, & par Dieu qui peina en i 
r a WY 04x le tiers jour ſuſcira, qu'il vendroit auſſi 0 
les Wl tous les draps que ſa femme avoit agnatez 1 
pand its furene mariec; Enfin ie nom de 1 

ent Wl Gueſclin mit cet hore de fi belle humeur , 19 1 
vie qu'il dit à ces dix avanturiers qu'il les vou- 1 
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ent 


mne qui fit dans toute Europe. 

En effet 1] lenr tint parole de fort bonne 
grace, & comme ils ctoient tous a table, 
Bertrand vint par haſard deſcendre dans cette 
:vtellerie pour y diner avec tout ſon monde. 
Auitot que ces dix priſonniers Pappercurent, 
ls ſe leverent par reſpe& pour lui faire hon- 
neur. II les reconnut & les voyant ſi mal en 
ordre, 1} leur demanda s'ils avoient fait ſur 
les chemins quelques mauvaiſes rencontres de 
voleurs qui les euſſent mis dans un ctat ſi 
pitoyable, puiſqu'il les ayoit vus a la bataille 
de Navarette dans un aſſez bon equipage. 
Uun deux prit la parole pour les autres, 
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dans les mains de leur Geoher , s'ils ne 


leurs hotes ſur les chemins, & que celui-ci 
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avouant qu'ils avoient été faits priſonniery 
dans ce combat, & quꝭils etoient tombes entre | 
les mains de gens qui les avoient traites 
comme des brigands & des meurtriers ; & 
que leur miſere étoit d' autant plus grande, 
que n'ayant pu trouver dans leur pays de 
quoi ſe racheter, ils 6toient obliges de retour- 
ner en priſon a Bordeaux, de peur de violer | 
le ferment qu'ils ayoient fait, de fe remettre 


payoient pas leurrancon : que bien loin d'avoir 

les ſommes ſuffiſantes pour recouvrer leur 
P 

liberté, ils n'avoient pas meme de quoi payer | 


les avoit bien voulu recevoir & nourrir pour | 
rien pour l'amour de lui, fur ce qu'ils avoient 
ſeulement prononce ſon nom; leur ayant dit 
qu'il vendroit volontiers fa maiſon, ſes meu- 
bles & ſes beſtiaux pour le racheter. 
Bertrand voyant le bon cœur de cet homme 
qu'il ne connoiſſoit point, ne ſe contenta 
point de l'embraſſer, mais il voulut auſli 
qu'il s'aſsit a table & qu'il mangear avec eux: 
il leur commanda de ne fe point lever puil- 
qu'ils ëtoient ſes camarades, & qu'il vouloit 
es tirer de la peine on ils Etoient, en leur 
donnant de quoi ſe racheter, & quand il 
leur eu fait raconter toutes leurs avantures, 


p r DU GUESCLIN. 279 


1 leur demanda quelle ſomme il leur falloit 
2 tous pour payer leur rancon , ils lui dirent 
après avoir entr'eux ſupputè le tout que cela 
pourroĩit bien monter a quatre mille livres. 
Ce reſt pas une affaire, leur repondit-il, je 
vous donnerai de plus deux autres mille livres 
pour vous remonter, vous equiper & vous 
defrayer ſur les: chemins; & ce bon kote qui 
vous a fi bien régalés pour l'amour de moi 
mérite que je reconnoiſſe ſon afſection. La 
deſſus 1Þ fit appeler ſon valet de chambre, 
& lui commanda de donner mille livres au 
cabaretier qui avoit temoigne pour lui tant 
de zele. La generofite qu'il fit eclater a Pe- 
gard de ces dix priſonniers: & de leur hote , 
augmenta de beanconp Ja. reputation de 
Bertrand: cet evenement fut bientot public; 
car ces dix hommes rentrans dans Bordeaux 
fort avantagenſement & leſtement equipes , 


on alla s'imaginer quilt falloit qu'ils euſſent 


dctrouſſe les paſſans & fait quelque vol con- 
ſiderable ſar les chemins, pour Sëtre fi vite 
remis en bon état. On les menaca meme de 
les accuſer devant le Senechal & de les faire 


pendre comme des ſcelerats.. Ils furent cites 


devant lui pour rendre compte de leur con- 

duite, & comment il ſe pouvoit qu'en ſi peu 

de temps ils euſſent trouvè tant d' argent. Ces 
84 
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gens lui revelerent le miſtere, & lui firent 
un recit exact des honnetetes que Bertrand 
leur avoit faites, & un detail circonſtancie 
de tout ce qui s' toit paſſe chez leur hote, 
ou il ne s'ẽtoit pas contente de manger indif- 
feremment avec eux : mais meme leur avoit 
donnè dequoi payer leur rangon, ſe monter, 
Sgarmer, s'habiller & ſe defrayer. Ils ajouterent 
que ſes liberalites s'etoient etendues juſqu'a 
leur hote meme, auquel il ayoit fait compter 
la ſomme de mille livres en leur preſence , 
pzrce qu'il les avoit bien regales pour Pamour 
de lui. Le Senechal apprenant les actes de 
generoſite de Bertrand , ne pouvoit com- 
prendre comment un ſi laid homme pouvoit 
avoir une ame ſi bien faite. Il ſe rendit de 
ce pas au diner du Prince & de la Princeſſe 
de Galles, auſquels il fit part de cette nou- 
velle en préſence de toute leur Cour qui 
les voyoit manger. La Princeſſe ne ſe put 
tenir de dire qu'elle ne plaignoit point Par- 
. gent qu'elle avoit donne a Bertrand, & qu'il 
* en meritoit encore davantage, & le Prince 
; avoua que ce Chevalier avoit de fi grandes 
qualités, tant de valeur & de generofite , 
qu'il n'avoit point ſon ſemblable au monde. 
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De la rangon que paya BERTRAND au Prince 
de Galles, & du voyage qu'il fit en Ef 
pagne, pour ſe rendre avec tout ſon monde 
au ſiege de Tolede, qui tenoit encore contre 
Henri, 


Brzxrranp pourſuivant toujours ſa premiere 
route dans le deſſein darriver en Bretagne, 


pour chercher dans la bourſe de ſes amis 


de quoi payer la rancon qu'il deyoit au 
Prince de Galles, n'eut pas beaucoup de 
peine à faire Ja ſomme entiere dont il avoit 
beſoin : car le Seigneur de Craon, le Vi- 
comte de Rohan, Robert de Beaumanoir, 
Charles de Dinan, PEveque de Rennes & 
ſes autres amis ſe cotiſerent tous pour le tirer 
chaffaire. Il reprit donc le chemin de Bor- 
deaux avec cet argent; mais étant arrive a 
la Rochelle, il y trouva beaucoup de Che- 
valiers mal yetus, qu'on y retenoit priſon- 
mers. Ce ſpectacle le toucha fi fort, qu'il 


donna toutes les ſommes qu'il avoit pour 


les racheter, ayant plus de ſoin de leurs per- 
ſonnes que de la ſienne propre, & aimant 


mieux demeurer engage tout ſeul, que de 
voir les autres dans la miſere & la captivité. 
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Il continua toujours ſon chemin pour aller 

a Bordeaux; mais comme il y arriva les 
mains vuides , il furprit fort le Prince de 
Galles, quand il lui dit qu'il ne lui reftoit 
pas un denier de tout Pargent qu'il avoit 
apporte de Bretagne, & qu'il croyoit avoir 

fort utilement employe, en procurant la de- 
Iivrance de tant de braves gens qu'il avoit 


vu dans les priſons de la Rochelle. Le Prince 


lui remoigna que c*etoit pecher contre le bon 


Tens & le jugement, que den uſer de la 
forte : puiſqu'un priſonnier doit commencer 


Par rompre les chaines, avant que de ſonger 
a briſer celles des autres. Bertrand Paſſura 
que ſes amis ne lui manqueroient pas au be- 
ſoin; qu'il attendoit dans peu des nouvelles, 
& eſperoit que Dieu beniroit la charne qu'il 
avoit faite a ceux qu'il avoit tires de la ſer- 
vitude & de la diſgrace dans laquelle il les 
avoit trouves. | 

Son attente ne fut pas vaine là- deſſus: car 
peu de temps après il arriva des gens à Bor- 
deaux qui compterent toute la ſomme dont 


* 0 I i 
on étoit convenu pour la rancon de Guei- 


clin. Le Prince demanda par curioſitè d'ou 
provenoit cet argent? On repondit que la 
liberté de Bertrand etoit ſi precieuſe & ſt 
neceſlaire, que s'il Sagiſſoit de dix millions 


vx f rx. . Ä 
pour le racheter, toute la France ſe ſeroit 
volontiers epuilce en cette occaſion. Enfin 
Bertrand ſortit de Bordeaux fans y laiſſer la 
moindre dette, & remportant avec lui le re- 
gret & Peſtime de la Cour & de la Ville. 
[i ſe rendit a Breſt, on il appella ſon frere 
Olivier, les deux, Mauny, le Chevalier de 
la Houſſaye, Guillaume de Launoy. Ce fut 
la qu'il aſſembla bien mille combattants, à 
la téte deſquels il ſe mit (63), & pal 
ſant par Roncevaus, il entra dans PEſpagne, 


& s'alla rafiraichir avec eux quelque temps 


dans ſa Comte de Molina. 

Dela ſans perdre de temps il ſe rendit a 
grandes journces devant Tolede, au camp 
du Roi Henri (64), qui n'avoit pas encore 
beaucoup avance Je fiege de la place, quoi- 
qu'il eüt avec Ji le Beſque de Vilaines, & 
PArcheveque de Ja ville. La refiſtance des 
aſſieges avoit cte juſques-la très- opiniatre, 
parce que le Gouverneur <toit tout - a -fait 
dans les interets du Roi Pierre, & quand il 
ſortoit de la citadelle pour parler aux bour- 
goois, il prenoit ſi bien ſes precautions au- 
pres d' eux, quiavant que de deſcendre dans 
la ville, il lui falloit donner en otage cinq 
ou {ix des principaux de Tolede, parce 
qu'il apprehendoit qu'ils ne fe ſaiſiſſent de 
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284. ME mMoOnrRES 
fa perſonne, & ne Vobligeaſſent a ſe rendre. 
Pierre étoit cependant a Seville, ou ill s'étoit 
retire depuis ſon retour du Royaume de 
Belmarin. 

Ce malheureux Prince y ęétoit alle dans le 
deſſein d'en tirer du ſecours, & pour ob- 
tenir, il ne rougit point de faire deux infa- 
mes demarches. La premiere, ce fut Pal- 
liance qu'il n'eut point de ſcrupule de con- 
tracer avec un Roi infidele: la ſeconde, ce 
fut la promeſſe qu'il fit de renier la foi meme 
de Jeſus-Chriſt, ſi on lui donnoit du ſecours. 
On s'obligea ſous ces deux ęétranges condi- 
tions, de lui mener dix mille Sarrazins pour 
faire lever le ſiege de Tolede. Les aſſiégés 
ſur Payis qu'ils en eurent, ſe propoſerent de 
ſe partager en deux: que la moitie demeu- 
reroit pour garder la ville, & que autre 
iroit au devant du ſecours. 

Le Beſque de Vilaines ayant eu le vent 
de cette reſolution, ſe tenoit au guet pour 
les obſerver : il les appercut ſur la pointe 
du jour, ſortans de la ville pour aller join- 
dre le Roi Pierre, & pour ſoulager d' autant 
Tolede, ou la famine commencoit a faire un 
ctrange ravage. Le Beſque s'alla poſter dans 
une embuſcade, à deſſein de les couper a 
leur paſſage, & de les tailler en pieces : 
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il prit ſi bien ſes meſures qu'il les chargea 


lorſqu'ils y penſoient le moins, & en tua la 
meilleure partie: le reſte fut pris, ou mis 
en fuite. Quand ceux qu'on avoit laifſes dans 
la ville virent cette deroute, ils firent ſonner 
le tocſin pour courir aux armes. Leur porte 
etoit encore ouverte & leur chaine lachee, 
ce qui donna cœur aux aſſiègeans pour ſe 


preſenter aux barrieres, ayant le Roi Henri 


a leur tète, qui tenant un dard dans fa main, 
le lancoit contre les bourgeois, leur repro- 

chant leur felonie, & de Payoir trahi pour 
ſe donner a ſon ennemi, qui venoit c ab- 
jurer le Chriſtianiſme; il les menacoit de les 
faire tous pendre, ſans pardonner à aucun, 
Sils ſe laiſſoient prendre d'aſſaut, & que 
pour ce qui regardoit les Juifs & les Sar- 
razins, il les feroit ſans remiſſion brüler tous 
vifs. Ce Prince pouſſant toujours ſon cheval 
& ſes gens contre eux, les rencoigna juf- 
ques dans leurs portes. 


i 


Le Gouverneur encore plus aigri de tou- 
tes les tentatives d'Henri, fit jetter une grele 
de cailloux & de pierres fur lui, criant que 
tous ſes efforts etoient vains, ES il etoit 
réſolu de ſe faire enſeyelir ſous les ruines de 
la ville de Tolede plutot que de la rendre: 
quils mangeroient leurs chevaux pour vivre, 
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& que quand cet aliment viendroit a leur 
— ; ils ſe mangeroient eux- mẽmes: 
qui put le rendre maitre de la ville. Hen: 
ne ſe rebuta point de toutes ces rodomon- 
tades eſpagnoles. Il fit recommencer- Taſſaut 
avec plus de chaleur, & le continua Juſqu' 
la nuit avec la derniere opiniatrete ; mais 
outre que les murailles de Tolede <rojent 
fort hautes & fort epaiſſes, & les foſſez fort 


profonds, les aſſicges. eſperant du ſecours, A 


tous momens, le defendoient fort vigoureu- 


ſement. Le Beſque de Vilaines s'aviſa Gun 


flratageme pour faire hater la reddition de 
la place en intimidant les bourgeois. II fir 
planter autant de potences a la veue des 
aſſeges qu'il avoit de leurs priſonniers dans 
ſes mains, & ne fe contentant Pas de cet 


appareil menacant, il en fit monter a Pechelle 


plus de deux douzaines qui paſſer ent pan les 


MS - 


Moeoi de la Ki demanda à * | a 


13 — 1 "IS 


Henri, priant qu'on fit ſuſpendre cette fu- 


neſte execution, juſqua. ce qu'il exit enre- 


tenu ce Prince fur une affaire importante 
qu'il avoit a lui communiquer. Il ne ſe fut 


pas plutot preſents devant lui, qu' Henri lui 
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demanda d' où venoit cet acharnement que 
ceux de Tolede avoient a lui rèſiſter. Ce 
bourgeois Paſſura que s'il vouloit lui donner 
la vie, il lui reveleroit un ſecret qu'il etoit 


necefſaire qu'il ſgut. Ce Prince lui promit 


de bonne foi qu 31 ne le feroit point mourir 
$i] lui diſoit fans deguiſement tout ce qu'il 
ſcayoit. Cet homme lui dit que le Roi Pierre 
avoit obtenu de celui de Belmarin, dix mille 


hommes qui venoient par mer a leur ſecours, 


& que Pierre lui-mème <etoit en perſonne a 
la tete de vingt mille Sarrazins qui mar- 
choient de nuit, & ne paroiſſoient point 
de jour, ſe cachans dans les bois & dans les 
forets, ou ils vivoient des proviſions qu'ils 
ayoient apportees de chez eux, & qwils 
eſperoient le ſurprendre & venir fondre ſur 
lui devant Tolede, lorſqu'il y penſeroit le 
moins. | 
Henri voulant profiter d'un avis ſi eſſen- 
tiel, écrivit a Bertrand le detail de cette 
affaire, & le conjura de ſe rendre inceſſam- 
ment avec tout ſon monde auprès de lui, 
alin de conferer enſemble ſur les meſures 
qu'ils prendroient pour repouſſer Pierre. 
Bertrand monta- auſſi-tot a cheval avec ce 
qu'il ayoit de Bretons : il fit une ſi grande 
diligence, qu' Henri .ſgut bientor {a venue, 
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288 MEM OIR E S 
dont il eut une grande joye : parce qu'il 
comptoit fort ſur Pexperience & la valeut 
de Gueſclin, qui ne fut pas plutöt arrive 
qu'il envoya des eſpions pour obſerver le 
mouvement que l'armèe de Pierre pouvoit 
faire. Il apprit qu'il etoit ſorti de Seville avec | 
dix mille Eſpagnols, & qu'il avoit encore 
dans ſon armee plus de vingt mille autres 
hommes, tant Juifs que Sarrazins, & qu'il 
approchoit de Tolede. La nouvelle «toi | 
ſire, & de plus PAmiral du Roi de Belma- 
rin venoit de debarquer ayec dix mille hom- | 
mes aggueris. Celui-ci les preſentant au Roi 
Pierre, lui déclara qu'il ayoit ordre de lui | 
dire de la part de ſon maitre qu'il lui en- 
voyoit ce ſecours, a la charge qu'il garde- 
roit fidelement les deux paroles qu'il lui 
ayoit donnees ſolemnellement, dont la pre- 
miere etoit de renoncer au Chriſtianiſme, | 
& dembraſſer la loi de Mahomet; & la ſe- 
conde depouſer ſa fille, & de la faire cou- 
ronner Reine d'Eſpagne; qu'en exccutant 
ces deux conditions, on lui liyreroit entre 
les mains la perſonne d' Henri; qu'il pourroit 
enſuite faire pendre comme un larron. Pierre 
lui promit qu'il executeroit ponctuellement 
tout ce que fon maitre attendoit de lui, & 
le pria de Savancer, afin que marchant de 
nuit; 
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nuit, ils Puſſent ſurprendre le barard devant | 


Tolede a la pointe du jour. 

Bertrand etoit aux ecoutes,' & n'ctoit qu; I 
deux heues de la dans une embuſcade. Il 
depecha des couriers a Henri pour lui dire 


qu'il lui conſeilloit de laiſſer la Reine ſa 


femme & PArcheveque „avec quelques trou- 
pes devant Tolede, & d'en decamper ſans 
bruit, avec ce qu'il ayoit de gens des plus 
determines, & des plus intrepides, pour 
venir couper Pierre dans ſon chemin, tandis 
qu'il Pattaqueroit par derriere de ſon cote. 
Ce Prince goũta fort le conſeil de Bertrand, 
& monta bientot a cheval pour Pexecuter ; 


le mouvement qu'il fit ne fut pas f1 ſecret 


qu'un eſpion n'en donnat bientor la nouvelle 
à Pierre. Cela lui donna quelque chagrin; 
mais comme il n'ëtoit plus temps de recu- 
ler, il voulut pouſſer juſqu'au bout le deſ- 
ſein qu'il avoit entrepris. Il ſe mit donc en 


devoir d'encourager ſes gens au combat. 
Pierre Etoit monte ſur un cheyal tigre dont 


le Roi de Belmarin lui avoit fait preſent , 
& qu'il avoit eu du Roi de Damiette. C*etoit 


un fort beau cheval de Syrie, ſi vite à la 
courſe, qu'on ne pouvoit jamais atteindre le 


cayalier qui le montoit, & d' ailleurs ſi in- 
atigable, qu'il ne ſe reſſemoit preſque point 
Tome IV. | * 
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vers de ſes ennemis, renverſant à droite & 


parti de reculer & de rentrer dans le gros 


du bras de ce Chevalier, qui faiſoit un fort 
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de la marche de toute une journee. Les deu 
armees $'ctant rencontrees , fe choquerent 
avec une égale vigueur, il falloit voir Pachar- 
nement que les deux freres ayoient Pun fur 
Pautre. La haine & Pambition dont ils Etoient 
deyores tous deux, les animoit encore 3 
combattre avec plus de chaleur. Pierre Se- 
Janca tete baiſlee la lance a la main au tra- 


a gauche tout ce qui fe preſentoit devant 
lui. 

Ce cheval fougueux ſur lequel il étoit 
monte, faiſoit plus de la moitié de Pexecy- 
tion: le Beſque de Vilaines arreta fa furie, 
en ſe preſentant devant lui la hache a la main. 
Sa contenance fut ſi fiere, que ce Prince 
n'oſant pas ſe commettre avec lui, prit le 


de ſes troupes, pour s$'y mettre à couvert 


grand fracas dans cette melee. Henri payoit 
auſſi fort bien de ſa perſonne. L'Amiral de 
Belmarin qui tenoit pour Pierre, etoit auſſi 
fort redoute, tout le monde lui faiſoit place 
au milieu du combat, tant ſes coups erotent 
formidables, & les troupes d' Henri commen- 
coient a plier, quand Bertrand, ſecondè de 
ſon frere Olivier, des deux Mauny, du brave 


we 
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dae „& de tous ſes Bretons, retablit 
le combat & vint fondre ſur Pierre & ſux 
ſes Eſpagnols & ſes Sarrazins ayec tant Fim- 
petuoſitè, qu'il en Eclaircit les rangs à grands 
coups de ſabres & AWepces. Ce ſucces releva 
beaucoup le courage & les eſperancesd*Henri, 
qui s'attacha particulicrement a PAmiral, 


qu'il perga d'outre en outre de ſa lance. Ce 


coup mortel le fit tomber à terre, & les 
Sarrazins voyant leur General abbatu, per- 
dirent cœur à ce ſpectacle, & ne combatti- 
rent plus qu'avec beaucoup de tièdeur & de 
decouragement. Ce Carenlouet dont nous 
avons parle, fit une action qui fut d'un grand 
poids pour les affaires d Henri: car rencon- 
trant ſous ſa main Jean de Mayeul, principal 


Conſeiller du Roi Pierre, & qui avoit ſes 


ſecrets, il lui donna de fa hache un ft grand 
coup ſur Pepaule , qu'il le fendit preſque 
par le milieu du corps, & le fit tomber mort 
a terre. Le Beſque de Vilaines voyant la 
bravoure de Carenlouet ne put Sempecher 
de lui dire, benoite ſoit la mere qui te porta. 
Pierre fut ſi touche de la perte de ſon fa- 
vori, qu'il ne ſe poſſeda plus. La crainte 
& Petonnement le ſaiſit fi fort, qu'il s'alla 
cacher dans un bois fort épais & ſe mit a 
couyert de peur d etre aſſommè comme les 
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autres. II vit dela la deroute de tout fon 
monde & la terre jonchee d' Eſpagnols, de 
Juifs & de Sarrazins à qui Pon yenoit de faire 
mordre la pouſſiere. Cette defaite fut fi gran- 
de, que de dix mille Sarrazins que PAmiral 
avoit amenes, il wen reſta pas ſeulement 


cinq cens. Il ne s'agiſſoit pour achever cette 


vidoire que de trouver Pierre dans cette fo- 
ret ou il étoit entre fort avant afin de s'y 
mieux garantir du danger qui le menacoit: 
mais Bertrand craignant qu'il n'y eut Ia 
quelqu'embuſcade roſa pas entreprendre de 
Py forcer. Il ſe contenta de detacher quel- 
ques coureurs a qui il donna ordre de veiller 
& de voltiger autour de la foret pour yoir 
&ils ne decouvriroient rien. Pierre s'aper- 
cevant qu'on le cherchoit eut recours a la 
viteſſe de ſon cheval que jamais on ne put 
atteindre. Il fit une ſi grande traite qu'il 
arriva le ſoir à Monteſclaire, dont il ſortit 


bientòt, apres s'y ètre un peu rafraichi, tant 


i apprehendoit que Bertrand ne lui vint tom- 


ber ſur le corps. Henri pourſuivant toujours 


fa victoire arriva juſqu'à Monteſclaire , & ſe 
preſenta devant cette ville enſeignes de- 
ployces. Il trouva bon de mettre pied a terre 
pour ſe rendre aux barrieres. & tacha d'en- 
gager le Gouverneur a lui rendre la place , 


vx UG ern 
fe perſuadant qu'apres une fi grande vidoire 
cet homme ſe verroit oblige de ceder au tor- 
rent. Il ne fe trompa pas dans ſon eſperance, 
car après qu'il Peut un peu cajolè, en diſant 


qu'il lui ſcauroit bon gre $1] Iui ouvroit ſes por- 


tes, & reconnoitroit fort honnetement Pobeif- 
ſance qu'il attendoit de lui dans cetteoccaſion, 
il ajouta qu'après avoir pris Tolede & gagne 
Ja bataille ſur Pierre, il ſe promettoit qu'il 


ne balanceroit pas à ſe donner à lui. Le Gou- 


yerneur ſe fit un mérite de la neceſſite dans 
laquelle il fe voyoit de ne lui pas diſputer 


rentrée de la ville, il vint au devant de lui 


pour lui en preſenter les clefs avec beaucoup 
de ſoumiſſion. Ce Prince n'y voulant pas faire 
un long ſeéjour n'y coucha qu'une nuit ſeu- 
lement, & pour recompenſer le Beſque de 
Vilaines qui Pavoit ſi bien ſervi juſqu'alors, 
il lui fit preſent du domaine de cette place. 
Le lendemain toute Parmee d'Henri de- 
campa & continua fa marche en Safſuranr 
de tous les forts qu'elle rencontroit ſur ſa 
route. Ce Prince encourageoit tout Ie monde 
a bien faire, promettant de grandes recom- 
penſes a ceux qui ſe fignaleroient Ie plus. 
Tous les Generaux Paſſurerent qu'ils pourſui- 
vroient Pierre juſqu'à la mer, & qu'ils ne 
mettroient point les armes bas qu'ils ne Peuſt 
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Minor 

ſent livre dans ſes mains mort ou vif. Comme 
Henri ie repoſoit avec ſes gens aupres d'une 
Abbaye fort riche , un eſpion lui vint dire 
qu'il trouyeroit Pierre a Montjardin , qu'il 
Pavoit vu aupres des portes de cette ville, 
Cette nouvelle les fit tous monter a cheval 
pour le ſuivre. Ce Prince fugitif avoit fait les 
dermers efforts pour s'emparer de cette place. 
Mais le Gouverneur lui en avoit ferme les 
portes en lui donnant mille malédictions, 


& lui reprochant que ce n*ctoit pas ſans raiſon 


que tout le monde Pabandonnou a cauſe de 
ſa cruaute & de ſon apoſtaſie : qu'il etoit 
bien raiſonnable qu' ayant renie JEsUs-CHrisT, 

tout le monde le reniat auſſi. Le Comman- 
dant pouſſant encore plus loin Pindignation 
qu'il ayoit contre luĩ, jura que tandis qu'il 


vivroit, il ne ſouffriroit pas qu'il mit jamais 


les pieds dans ſa ville, & que s'il ne ſe re- 
tiroit au plutot, il le feroit Ecraſer ſous une 
orele de cailloux & de pierres. Cet infortune 
Prince voyant qu'il perdoit ſon temps aupres 
de cet homme qu'il ne pouvoit flechir , & 
plaignant ſon malheureux ſort , pourſuivit 
triſtement ſon chemin ne face plus ou 
donner de la tète; mais il n'eut pas plutöt 
fait ſix lieues que rencontrant un Eſpagnol 
il lui demanda qui il étoit, & ou il alloit. 
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Ce Cavalier lui repondit qu'il ayoit ordre de 


le venir trouver de la part de Ferrand Comte 
de Caſtres & du Grand Maitre de Saint Jac- 
ques pour lui dire qu'ils approchoient avec 
quinze cens hommes d' armes & qu'ils ve- 
noient a fon ſecours. 

Cette agreable nouvelle le fit reſpirer un 
peu dans fa diſgrace, voyant qu'il lui venoit 
une reſſource à laquelle il ne gattendoit pas. 
Il renvoya PEſpagnol ſur ſes pas pour dire a 
Ferrand Comte de Caſtres qu'il n'oublieroit 
jamais le bon office qu'il lui youloit rendre , 
& qu'il le joindroit au plutot pour aſſembler 
leurs forces contre leurs communs ennemis. 
Pierre fit tant de diligence qu'il trouva ce 
Comte qui ſe rafraichiſſoit avec ſa Cavalerie, 
dans un pre proche d'une fontaine ou ils 
avoient mis pied a terre, & fait leurs loge- 
mens de feuillees pour ſe garantir de la 
grande chaleur. Le cheval tigre ſur lequel 
il toit monte le fit auſhtot reconnoitre. II 
en deſcendit pour embraſſer le Comte & le 
Grand Maitre de Saint Jacques auxquels il 


fit un triſte recit de toutes les facheuſes 


aventures qui lui avoient été ſuſcitees par 
Henri, Bertrand, le Beſque de Vilaines 
& les autres. Le Comte lui temoigna qu'il 


entroit dans ſes peines & qu'ils n'eto1ent ar- 
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mes lui & les ſiens que pour Pen tirer. Tandis 
qu'ils s' entretenoient de leurs affaires, il vint 
un coureur qui leur dit qu'il paroiſſoit un 
petit corps de deux cens hommes d' armes, 
qui $'etoient approches pour ètudier la con- 
tenance qu'ils faiſoient. Pierre s'imaginant 
que ce ſeroit un beau coup de filet que de 
faire tomber ce petit nombre de gens dans 
une embuſcade, pria le Grand Maitre de Saint 
Jacques de prendre ſeulement cinq cens hom- 
mes pour les aller ſurprendre. Ce General ſe 
mit a la tète de pareil nombre de Gendar- 
mes, & pour n'ëètre pas decouvyert , il alla 
poſter avec eux derriere une haye, & leur 
commanda de deſcendre de leurs chevaux, 
alin qu'on les appercut moins. 

Carenlouet qui marchoit a la tete de ces 
deux cens hommes, & qui ne fe defioit pas du 
piege qu'on tendoit, donna juſtement dans 
Pembuſcade, & comme il vit qu'il ne pouvoit 
pas éviter le combat, il s'y prepara de ſon 
mieux, en rangeant ſes gens & les mettant 
en état de ſe defendre, & criant a haute 
voix Gueſclin , ſcachant que ce nom ſeul 
etoit ſi redoutable aux Eſpagnols, qu'il ne 
falloit que le prononcer pour les faire trem- 
bler. Il ouvrit le combat le premier, en 
pouſlant ſon cheyal contre le Grand Maitre 
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de Saint Jacques, ſur la tete duquel il de- 

chargea ſon ſabre avec tant de fureur, qu'il 
abbattit par terre & le cheval & le Cava- 
her, après avoir fort dangereuſement bleſſẽé. 
Carenloüet & ſes gens n'eurent pas beaucoup 
de peine a Pachever & a le laiſſer mort ſur 
le champ de bataille. Les Eſpagnols voyant 
leur General par terre s'acharnerent avec plus 
de rage ſur ceux qui Payoient tuè. 

Le deſir de la vengeance les rendit encore 
plus intrepides,*& plus acharnes ſur les Fran- 
cois qu'ils ſurpaſſoient en nombre; ils etoient 
au moins cinq contre deux. Ces derniers 
furent accables par la multitude. Carenlouet 
voyant que tout ſon monde <etoit battu ſans 
reſource, ſe jetta lui neuvième dans les bois 
& ſe coulant au travers des ronces & des 
epines il s'enſanglanta le viſage & les mains 
pour ſe cacher & ſe garantir de la mort. Les 
Eſpagnols étant demeures les maitres du 
champ de bataille, enleverent le corps du 
Grand Maitre de Saint Jacques & lui firent 
des funerailles proportionnees a ſa qualité. 
Carenloũet demeura toujours tapi dans la 
foret juſqu'à ce que les ennemis fe fuſſent 
retires, & que le peril fut paſſe. Quand il 
ne vit plus perſonne, il marcha toute la nuit 
a pied a trayers champ, ſans paſſer par les 
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grands chemins , & ſe rendit enſin a Par. 


mee de Bertrand, auquel il conta la diſgrace | 
qu'il venoit deſſuyer; mais qui n'avoit pas 
peu colite aux ennemis : puiſqu'ils avoient 
perdu le Grand Maitre de Saint Jacques, | 
Capitaine qui $*toit acquis beaucoup de re- 
putation dans la guerre. Gueſclin le conſola 
beaucoup en lui diſant que la mort de ce 
General étoit d'un plus grand poids au bien 
de leurs affaires, que la deroute de deux cens | 
hommes, & que les armes étant journalieres 
on ne pouvoit pas toujours rèuſſir; il de- ö 
tacha quelques coureurs pour obſerver la 


marche & la contenance de Pierre. 
Auſſitot qu'il eut appris qu'il approchoit, 


1] rangea ſon monde en bataille pour aller 


au devant. La melce fut rude d'abord : mais 
Bertrand fit tant c' efforts, & paya fi bien de 
ſa perſonne, qu'il fit plier les troupes de 
Pierre qui ſe vit contraint de prendre la 
fuite & de ſe ſauver à ſon tour dans les bois 
avec Ferrand Comte de Caſtres & quelques 


trois cens hommes. C'étoit a qui gagneroit 


au pied, & feroit plus de diligence pour 


$'&yader. Le Comte Ferrand &toit au deéſeſ- 


poir de ne pouvoir ſuivre le Roi Pierre qui 
le devangoit d'une lieue entiere a cauſe de 


la viteſſe de ſon cheval. Quand il le vit 
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bien loin ſur une montagne , 1] prit a Pinſ- 
tant la reſolution de Pabandonner & de le 
kiſſer la, ſe ſouvenant que toutes ſes affaires 
ttoient deſeſperees , & qu'il n'etoir pas ſir 
pour lui d'etre davantage dans ſes interets. 
Cette conſideration lui fit auſfitot tourner 
bride du cote de Ja Galice, ou il prit le parti 
de ſe retirer ſe contentant d'etre à Pavenir 
le ſpectateur de la tragedie qui devoit finir 
par la mort de Pierre, ſans y vouloir jouer 
aucun perſonnage. Ce malheureux Prince 
après avoir couru quelque temps a perte 
chaleine, tourna viſage pour voir ce qui ſe 
paſſoit: mais il fut etonne, quand il s ap- 
percut que perſonne ne le ſuivoit, & qu'il 
reſtoit ſeul abandonne de tout le monde: 
il vomit mille blaſphemes & donna mille ma- 
ledictions a ce pretendu batard qui le pour- 
ſuryoit avec Bertrand & le Beſque de Vi- 
laines: mais ſon tigre plus vite qu'un cerf, 
le tira d' affaire, & courut avec tant de force, 
qu'il le mena juſqu*z Monracut , petite ville 
dans laquelle il n'oſa pas coucher ni $s'y en- 
ſermer, de peur d*etre livre par les habitans 
a ſes ennemis. 5 
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SEECHAPITRE KEVITE 


* 


De la grande bataille que BERTRAND gagna 
ier le Roi Pierre, qui, cherchant du ſecours 
chez les Sarrafens „ tomba malheureuſement | 
entre les mains d'un Juif, auquel il fut yendu ö 


comme efclave. 


C E Prince infortune n'oſant pas entrer dans 
les villes, dans un equipage ſi triſte & ſans | 
aucun cortege, & craignant d*tre connu, | 
rodoit ſeul autour des bois, cotoyoit la mer 
dans le deſſein d'y trouver quelque vaiſſeau 
pour s' embarquer, & ſe mettre a couvert par 
la de la pourſuite de ſes ennemis. II ſe rendit 
expres a un Port que Fon nommoit Orbrie: 


ce fut Ia qu'il rencontra par haſard une Fregate 


qui deyoit aller en Syrie. Pierre demanda a | 
parler au Pilote, qu'il pria tres humblement 
de lui vouloir ſauver la vie, lui diſant que 


s'il Iui faiſoit cette grace, il lui donneroit plus 
cdb'argent, que ne valloient toutes les marchan- 
diſes dont il avoit charge ſon vaiſſeau. Le 
Pilote voulut ſavoir quel étoit homme qui 
lui parloit, le plus malheureux , lui dit -il, 
qui fut jamais au monde, trainant par-tout 


ma mauvaiſe fortune. Cette réponſe ne fit 


quaugmenter la curioſitè du perſonnage, qui 
ne voulut pas ſe payer de ces vagues paroles. 
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dx DU GUESCLIN. 30 
lle preſſa de ne le pas tenir plus long- temps 
en ſuſpens, lui temoignant qu'il ayoit bien la 
nine Petre quelqu'un des fuyards, quis '<chap- 
potent de la derniere bataille. 

Pierre lui i avoua de bonne foi que ſa con- 
ecture etoit veritable , & qui il avoit été fi 
malheureux, que tous ſes gens Payoient aban- 
donné. Le Pilote voulut abſolument qu'il lui 
dit le nom qu'il N ajoutant qu'il lui 
paroiſſoit. homme a n'avoir pas toujours eu 
le pied dans un (65) vaiſſeau; que le cheval 


ſur lequel il 6toit monte le faiſoit bien voir. 


Tandis que le pauvre Roi cherchoit à ga- 
ener Peſprit du Pilote, afin qu'il le recut 
dans ſon vaiſſeau , ſans qu'il fut oblige, de 
lui reveler ni ſon nom, ni ſa condition; 
fenigme ſe decouvrit par un Juif natif de 
Seville, nommé Salomon, qui ſe preſenta 


pour s'embarquer avec les autres; regardant 


Pierre, il le reconnut d' abord: il commenca 
par le maltraiter de paroles, Pappellant 
cruel, inhumain, ſanguinaire , abandonne 
du Ciel & de la Terre, pour avoir fait mourir 
la propre femme la meilleure Princeſſe du 
monde. Apres qu'il ſe fut long-temps dechaine 
contre Pierre en injures, il en vint des paroles 
aux effets; commandant a ſes gens de le ſaiſir 
au corps & de le jeter vif dans la mer, diſant 
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ce malheureux cria qu'il donneroit tant d'or} 


meme tuer impunè ment. 


Reine ſa femme & PArcheveque devant To- 


deux Generaux apres avoir remportè la vic- 


% 


302 MEM OI RA E S 1 
quapres avoir perdu ſon Royaume il meritoi to 
encore de perdre la vie. Quatre yalets ſe far 
mirent auſſi-tõt en devoir d'executer cet ordre: © 
deux le prirent par les bras & les deux autre; "© 
par les jambes, & le tenoient deja ſuſpendu 01 
en Pair pour le plonger dans l'eau, lorſque le 
el 


& tant Pargent | a tous ceux qui S'etoient d 
embarques dans cette Frégate, „ qu'il les enri- Ml ? 
chiroit pour leur vie, Sils lui youloient ſauver MY * 
la fienne. Le Juifouyrit Poreille a ſes plaintes; | 
& ſe promettant de s'enrichir s'il ayoit ce 
Prince en ſon pouvoir, il declara qu'il le 
vouloit acheter comme {on eſclaye (66), & quil 
payeroit le prix de ſa perſonne argent comp- 
tant, ce qui fut execute ſur Pheure. Si bien 
que par un juſte chatiment de la Providence 
divine, ce malheureux tomba tout d'un coup 
dans la ſervitude , & ſe mit ſous Pobéiſſance 
Fun homme qui devint maitre de fa vie & 
de a mort , le pouvant vendre „ battre, & i 


Henri cependant etoit toujours avec la © 


lede , dont il n'avoit point abandonne le 
ſiege, tandis que Bertrand & le Beſque de 
Vilaines étoient aux mains avec Pierre. Ces 


vx DU GUU ESG. 30 
toire, les vinrent rejoindre devant cette place 
fans leur pouvoir donner aucunes nouvelles 
certaines de ce qu' toit devenu ce malheu- 
reux Roi, ne ſachant &il étoit encore mort 
ou vif. Ceux de Tolede etoient aux abois; 
les vivres leur manquoient, & les maladies 
emportoient beaucoup de foldats de leur 
garniſon; les bourgeois meme wen etoient 
pas exempts. Le ſecours qu'on leur avoit 
promis, & qu'ils attendoient avec la derniere 
impatience, ne paroiſſoit point. Les uns 
etoient dans la reſolution de ſe rendre; les 
autres intimidés par le gouverneur, qui les 
ayoit menaces de la mort, en cas qu'ils en 
parlaſſent, n'oſoient pas ouvrir la bouche la- 
deſſus, dans Vincertitude on tout le monde 
ktoit, quel parti il y avoit a prendre, ou de 
ſe rendre, ou de ſe defendre. Un Sarrazin 
trouya le ſecret d'entrer dans la ville par 
ume poterne, pour leur dire en quelle aſſiette 
ttoient les affaires. Grand nombre de bour- 
geois s'aſſemblerent en foule aupres de lui 
pour en apprendre des nouvelles. II leur de- 
clara qu'il venoit de Séville, & que les gens 
des trois Lois, C'eſt-à-dire les Chretiens, Juifs, 
& Sarraſins, Pavoient charge de leur dire que 
Pierre Etoit alle juſqu' au Royaume de Bel- 
marin, pour en emmener un fort gros ſecours 
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304 MEMOIRE S 
& qu'il etoit meme arrive deja dans Séville, 
tant de Sarraſins, que toutes les auberges & les 


 hotelleries regorgeoient de ſoldats. Le Gou- 
verneur tout-a-fait deyoue a Pierre, qui fut 
preſent au rapport de cette nouvelle, encou- 
ragea les bourgeois a ne point perdre patience, 
& les menaca de mettre plutor le feu dans la 
ville, que de ſouffrir qu'on ſongeat ſeule. | 
ment à capituler. La plupart des habitans | 
ne saccommodoient pas de la perſeyerance | 
du Commandant, & craignoient fort d'ètre 
pris d' aſſaut & d' eſſuyer la cruautè du ſoldat 
vainqueur, à qui l'on donne la licence de 
faire tout impunement ; car Henri battoit tou- 
jours la ville avec douze machines de guerre | 


qu'il avoit fait faire. 


Cependant le Roi Pierre $ctant tire de la | 
ſervitude a force d'argent, $*etoit rendu dans 
Salamanque a grandes journees , pour de- 
mander du ſecours au Roi de Belmarin ou de 
Leon (67). Quand ce dernier ſut ſa venue, il 
lui fit dire de lui venir parler. Pierre le trouva 
dans ſon Palais, aſſis au milieu d'une foule 
de Seigneurs, il lui fit de ſon mieux Ja pein- Y 
ture de ſes malheurs : il lui parla d' Henri, 
comme d'un uſurpateur, qui Payoit chaſle de 
ſes ctats par les armes d'un nomme Bertrand, 
Chevalier Breton, qui $etoit mis à la tete de 

tous 


te 


DEX BU GUESCTy. 305 


tous les vagabonds de France, avec leſquels 


il avoit fait des incurſions dans ſon Royaume, 
dont il avoit enleve les plus belles villes, & 
pris les fortereſſes les plus importantes; il le 
pria de le ſecourir dans le beſoin preſſant on 
i] le voyoit. Ce Souverain lui repondit tout 
haut, qu'il le feroit volontiers; mais qu'il 
falloit auparavant qu'il exẽcutat les deux pro- 
meſſes qu'il lui avoit faites, dont la premiere 
cot d'abjurer la foi Chretienne & de le faire 
Mahometan ; la ſeconde étoit d'epoulſer Pune 
de ſes deux filles, dont il lui donnoit le choix, 
tant toutes deux également belles; & la- 
deſſus il commanda qu'on les fit venir, afin 
qu'il vit laquelle ſeroit le plus à ſon gré. 
Elles entrerent dans la chambre ſe tenant 
toutes deux par la main, ſuperbement parces, 
portant ſur leurs tetes des couronnes d'un 


or Arabe, le plus pur & le plus tin, dans 


leſquelles etoient enchaſſces des pierres pre- 
cieuſes & de groſſes perles d'un prix ineſti- 
mable. Le Roi leur pere les fit aſſeoir toutes 
deux aupres de lui; on fit toucher en leur 


prelence les luths & tous les autres inſtrumens 


de muſique, afin que Poreille & les yeux 
recuſſent dans le meme- temps un egal plai- 
fr, Le Roi Pierre ſentit en lui-meme un plus 
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grand deſir d'en poſleder une: la cadetts | 
Sappelloit Mondame, & l'autre ſe nommoit 


Marie. 


Tandis que ce Prince les contemploit avec 


admiration, le Roi de Belmarin levant ſon 
ſceptre fort haut, lui dit que puiſqu'il etoit 
vrai qu'un batard Payoit dépouillé de ſes 
Etats, il étoit reſolu de Py retablir en depit 
de tous les Chretiens , & du Dieu dont ils 
Etoient les adorateurs: qu'il lui donnoit pour 
femme ſa fille Mondame , dont la beaute ne 
ſe pouvoit regarder ſans qu'on fe recriat ; & 
que de plus il les feroit tous deux mener en 
Eſpagne eſcortes d'une armee de trente mille 
Sarrazins. Pierre ſe croyant au deſſus de ſes 


affaires & de ſes ennemis, leva la main pour 


faire Pexcecrable abjuration de ſa premiere 
foi, proteſtant qu'il y renongoit de toute Pe- 
tendue de ſon cœur, & ſans aucun déguiſe- 
ment; & qu'il embraſſoit la religion de Maho- 
met, dans laquelle il youloit a Pavenir vivre 
& mourir. Le Roi de Belmarin, tout-a-fait 
content de la declaration ſincere qu'il venoit 
de lui faire, Paſſura que ſon fils conduiroit 
le ſecours; & que c*ctoit le Cavalier le mieux 
fait de tout ſon Royaume, quoiqu'il n'etit en- 
core que vingt ans. Il fit enſuite equiper une 
belle flotte, dans laquelle il fit entrer de 


B 1 BU GU Fer rr. yoy 
bonnes troupes avec toutes les munitions ne- 
ceſſaires de guerre & de bouche. 

Cet appareil ſe fit avec tant de bruit & 
de fracas, qu'il ſemblon que cet arme- 
ment eüt pour but la conquete de PEurope. 
Il arriva par haſard que deux pelerins Chre= 
tens & Gaſcons, qui revenoient de la Terre- 
Sainte, ou ils avoient accompli le vœu qu'ils 
avoient fait de le tranſporter auprès du ſaint 
Sepulchre , pour y donner au Fils de Dieu 
des preuves de leur zele & de leur piete , 
vinrent coucher dans la ville de Belmarin; 
Pun des deux Sappelloit Pierre Floron, & 
Fautre Ia Reole. Il furent furpris de voir les 
apprets que Pon faiſoit avec tant de tumulte 
& d'empreſſement; ils demanderent par cu- 
noſite ce que cela vouloit dire: on leur en 
apprit le ſujet. Cette nouvelle leur fit de la 
peine; ils euſſent bien ſouhaite pouvoir en 
donner avis à Bertrand, afin qu'il ſe tint ſur 
ſes gardes, & ſe preparat a ſoutenir les efforts 
de la guerre qu'on tramoit contre lui. Ces 
deux pelerins ſe mirent en tète c' aller eux- 
memes annoncer en perſonne tout ce qui ſe 
projettoit contre les Chretiens. Ils fe jette- 
rent auſſitot en mer {ur un petit batiment , 
que le vent pouſſa fi favorablement , qu'ils 
ſurgirent en fort peu de temps a un port 
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d*Eſpagne , nommé Mon:tfufarn. Ces deux | 


hommes avoient interet de ne ſe pas trop 
decouvrir , parce qu'ils &toient les vaſſaux du 
Prince de Galles , qui avoit fait de grands 
ravages dans ce meme pays, quand il y etoit 
entre pour reprendre ſur Henri les villes qui 
avoient ſecouè le joug de Pierre {on ennemi. 
C'eſt la raiſon pour laquelle ils s'aviſerent, 
afin de mieux cacher leur jeu, de demander 
Paumone. 

Il y avoit a Montfuſain une citadelle, dont 
la Gouvernante etoit une fort belle Dame 
Pune naiſſance diltinguce , charitable & au- 
moniere. Quand elle eut attentivement re- 
garde ces deux pretendus gueux, & qu'elle 
les eut interroges ſur leur voyage & fur le 
deſſein qu'ils avoient eu de ſe tranſporter 
dans la Terre-Sainte , pour obtenir la remiſ- 
ſion de leurs peches, il lui ſembla que ces 
gens raiſonnoient {1 juſte, & lui parloient de 
i bon ſens, qu'il lui prit envie de les retenir. 
Elle voulut ſe donner le plaiſir de les faire 


manger en ſa preſence pour contenter la cu- 


rioſitè qu'elle avoit, d'apprendre ce qui fe 
paſſoit en Jeruſalem. Elle leur demanda ſi 
les Chretiens etoient toujours fort maltraites 
des Turcs. Ils lui repondirent qu'ils ctoient 


plus acharnes contre eux que jamais, depuis 


by | Land 


-% 
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qu'ils ayoient entendu dire qu'un Breton , 
nomme Bertrand, homme intrepide & expe- 
rimente dans la guerre, avoit jure leur ruine 
& rèſolu de les venir attaquer dans le centre 
de leurs Etats, auſſitòt qu'il auroit mis ordre 


aux afſaires qui troubloient la France & PE- 


pagne. La Dame leur dit qu'elle connoiſſoit 
ce Bertrand, & qu'il commandoit les troupes 
d' Henri devant Tolede, qui ne pouvoit pas 
encore tenir long- temps, parce que les habi- 


tans étoient plus aux priſes avec la famine 


qu' avec leurs ennemis, & qu'ils attendoient 
vainement un ſecours du Roi Pierre, que 
Pon croyoit avoir été depuis peu noye dans 
la mer. 


Ces pelerins la dètromperent la deſſus, en 


Paſſurant que Pierre etoit encore tout plein 
de vie; qu'ils Pavoient vu depuis peu dans 


la ville de Belmarin, faiſant ſa cour au Roi 


des Sarrazins , pour en obtenir du ſecours 
contre Henri, qu'il pretendoit faire decam- 
per de devant Tolede ; qu'il avoit ſi bien 
reuſſi dans les tentatives qu'il avoit faites 
auprès de ce Prince, que non ſeulement il 
lui ayoit donnè la plus belle de ſes deux filles 
en mariage, mais il lui avoit confie ſes plus 
grands ſecrets, & promis un gros corps de 


uoupes que ſon propre fils devoit commany 
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der en perſonne pour faire lever le ſiege de 


Tolede; que dans quinze jours au plus tard 
tout ce monde devoit partir pour cette grande 


expedition. Cette nouvelle etonna beaucoup 


cette Pame , qui prenoit grande part aux 


interets d'Henri , dont elle etoit aſſez proche 
parente du cote de la mere de ce Prince: 
elle crut qu'il ctoit important de lui en don- 
ner avis au plutot. Elle congedia les pelerins, 
auxquels elle donna cinquante doubles d'or 
pour continuer leur voyage, & réſolut q aller 
elle-meme trouver Henri, pour Pavertir du 
peril qui le menacoit , ſe perſuadant que, 
quoique la nouvelle ne füt pas agreable, il 
lui ſcauroit toujours bon gré de ſon zele, 
& de lui avoir appris elle-meme tout ce qui 
ſe tramoit contre lui, pour lui donner le 
Joifir de ſe precautionner. 

le s'habilla done en pelerine, & marcha 
avec plus de liberté & moins de ſoupcon , 
prenant ſeulement deux perſonnes avec elle 
pour Paccompagner & la ſervir fur les che- 
mins. Elle fit tant de diligence , qu'en peu 


de temps elle arriva devant Tolede , dont 


Henri continuoit toujours le ſiege, Elle com- 
menca par démander a parler a la Reine, a 


laquelle elle fe decouvrit, & qui la voyant 


ainſi traveſtie, lui fit auflitot donner des habits 


Dx DU AU ern. 
proportionnes a ſa qualité. La Reine la mena 
dans la tente d'Henri ſon epoux , qui tenoit 
conſeil avec les principaux Officiers de Par- 
mee , dans le deſſein de partager ſes forces 
d'en laiſſer toujours la moitiè devant Tolede, 
& d' envoyer Pautre devant Seville ; parce 
qu'on ſcavoit de bonne part que les bourgeois 
etoient partagés, les uns ſe declarant pour 
Henri, & les autres pour Pierre: on eſperoit 
qu'on feroit pencher la balance entiere du 
cote d' Henri, fi Pon faiſoit approcher de cette 
ville une armee en fa fayeur. Leur confe« 
rence fut fort a propos interrompue par la 
preſence de cette Dame, qui leur fit con- 
noitre qu'ils ayoient, a deliberer ſur un ſujet 
plus important. Quand Henri Pappercut , il 
la vint embraſſer auſſitot ; & Pappellant ſa 
belle couſine, il lui demanda par quelle favo- 
rable aventure il avoit le bonheur de la voir 
dans ſon camp. Elle lui fit bientot compren- 
dre que ce n*ctoit pas en vain qu'elle Petoit 
venue trouver, quand il apprit le detail que 
les pelerins yenoient de lui faire, & le deſ- 
ſein que Pon avoit de Pobliger a lever le 
ficge de Tolede par le nombreux ſecours que 
Pierre avoit obtenu du Roi de Belmarin. 

Ce ſurprenant avis troubla d'abord Henri 
qui ſentit que ces troupes Etrangeres alloient 
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rompre toutes ſes meſures. Bertrand lui remit 
Feſprit , en le conjurant d'avoir confiance en 


Dieu qui ne Pabandonneroit pas. Ce brave 
9 P 


General, que rien n'ctoit capable d'ébranler, 
Paſſura que plus ils auroient d'ennemis, plus 


la victoire qu'il remporteroit ſeroit illuſtre & 


glorieuſe, & que le Ciel le feroit triompher 
de tous ces infidelles. Et par Dieu, continua 
t-il, puzrſque les Sarraſuns viennent d nous, 
zl ne nous les faudra point aller querir en Sy- 
rie, ne faint Pierre a Rome, quand nous le 
zrouvons d notre huis. II lui conſeilla d'en- 
voyer des coureurs par tout pour battre Feſ- 
trade & reconnoure le mouvement & la 
contenance que pourroient faire les ennemis. 
Le Roi Henri renvoya ſa belle parente avec 
de fort riches préſens & un bon cortege. Les 
eſpions & les coureurs qu'on avoit detaches 


rapporterent que vingt mille Sarraſins venans 


de Grenade, avoient débarquè tout recem- 
ment aux environs de Tolede, a trois lieues 
au- deſſus de cette ville, dans le deſſein de 
la ſecourir. Cet avis obliga Bertrand de tirer 
les meilleures troupes du ſiege, & c'y en 
laiſſer quelques unes, afin que les aſſicgeans, 
ne Sappercevant pas de ce mouvement , ne 
ſongeaſſent point à faire des ſorties. La Reine 
xeſta toujours devant la place avec VArches 
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veque , faiſant conſumer les travaux & les 
attaques a ordinaire. Ce qui pouvoit encore 
faciliter le ſucces du ſiege, c'eſt qu'on avoit 
dreſſe contre la porte de Tolede une groſſe 
batterie qui empechoit les bourgeois & les 
aſſieges de ſortir. Bertrand ſe mit cependant 
a Ja tete de ſes plus belles troupes accom=- 
pagne du Beſque de Vilaines & des deux 
Mauny, marchant en belle ordonnance contre 
les Sarraſins, qui ne s'attendoient pas a 
ſoutenir ſitòt le choc de ce fameux & redou- 
table Capitaine. Il les chargea d'abord avec 
tant de furie, qu'il en coucha ſept mille par 
terre, & fit prendre la fuite au reſte, qui 
courut a perte d'haleine juſqu'au port pour 
remonter {ur les vaiſſeaux qu'ils y avoient 
laiſſes, & ſe mettre a couvert d'un plus grand 1 
carnage a la faveur de la mer & des vents. F 9 
Le butin qu'ils laiſſerent fut grand; les 0 
Francois vainqueurs le partagerent entre 
eux avec joie. La juſtice diſtributive y fut fort 
gardce; les tentes, les pavillons, le bagage, 
les armes, Por, Pargent, & toutes les autres 
depouilles furent diſpenſces a chacun avec 
tant d'ordre, de ſageſſe & d' ëquitè, que tout 
le monde fut content. Ces troupes victorieuſes 
& fieres d'un ſi grand ſucces , retournerent 
au ſiege , fe promettans Lien que la priſe de 
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514 MY£MOTtTRES 
Tolede ſeroit la ſuite infaillible de cette glo- 
rieuſe bataille. Les Sarraſins qui s'en étoient 
Echappes au nombre de treize mille, & qui 
Setoient embarques , allerent porter a Seyille 
fa nouvelle de leur defaite. Ils y trouverent 
le Roi Pierre qui ramaſſoit beaucoup de 
troupes du pays de Grenade , qui jointes a | 
leurs debris, pouyoient bien monter à cin- | 
quante mille hommes, tant Juifs, Sarraſins, 


que Chretiens natifs de Seville. Le jeune 


Prince de Belmarin ſe voyant a la tète d'une 
ſi belle armee, croyoit que toutes les forces 
de PEurope ne ſeroient pas capable de Jui 
rèſiſter; & comme elle etoit compoſce de trois 
diffèrentes nations, de Juifs, de Sarraſins & 
de Chretiens, il dit au Roi Pierre qu'il ne 
youloit commander que les payens (68) 
ſeuls, qui ne s'accorderoient jamais avec ceux 
d'une autre ſecte que la leur, & qu'il lui 
conſeilloit de conduire les Juifs & les Chre- 
tiens, dont il connoiſſoit mieux les incli- 
nations & le genie que lui, quoiqu'il füt 
perſuade que toutes ces precautions ſeroient 
mutiles, parce que leurs ennemis yoyans f 
fondre tant de gens ſur eux, abandonneroient 
auſſitot le terrein qu'ils occupoient devant 
Tolede, & ne manqueroient pas de prendre 
Ja fuite, Pierre, qui connoiſſoit mieux que 


dr DUH GUESCELN. gif 
Jui le caractere d' Henri, de Bertrand & du 
Beſque de Vilaines, Paſſura qu'il wen iroit 
pas ainſi; qu'ils avoient à faire à des gens 
nourris dans les combats, qui ne ſcayoient 
ce que C*etoit que de reculer, & qui ven- 
droient cherement leur vie, particuherement 
Bertrand, qui ſembloit Wetre ne que pour 
les batailles, dont il ſortoit toujours avec 
avantage, & meme ſcavoit trouver dans fa 
defaite dequoi s'attirer de la gloire, tant il 
avoit accoutumè de bien payer de ſa perſonne 
dans les occaſions heureuſes ou malheureu- 


ſes; qu'il falloit donc ſonger a bien combattre, 


& qua coup ſur Bertrand ne ſe retireroit pas 
fans rien faire, | 

Tandis que ces deux Princes s'entrete- 
noient enſemble, un eſpion ſe detacha pour 
venir donner avis a Henri de tout ce qu'il 
ayoit entendu dire , & de Papprchenſion 
qu'avoit le jeune Prince de Belmarin , que 
les Chretiens ne s'enfuiſſent auſſitot qu'ils les 
verroient approcher deux. Henri fit part a 
Bertrand du deffein que les ennemis avoient 
de les attaquer, & le pria de lui donner un 
bon conſeil pour ſcavoir le parti qu'il falloit 
prendre dans la conjoncture preſente contre 
tant de forces, qui pouvoient les accabler. 
Gueſclin le pria d'avoir bon courage, lui 
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diſant que s'il vouloit ſuivre la penſee qu'il 
ayoit dans Feſprit , il battroit ſes ennemis, & 


prendroit Tolede. Ce Prince Paſſura qu'il de- 
feroit aveuglement a tous ſes ſentimens, Lil 
vouloit lui en faire part. Bertrand lui temoi- 


gna qu'il etoit davis que Pon prit les trois 


quarts de Parmee campes devant la ville, 


pour aller au devant de leurs ennemis , & 


que ces trois quarts fuſſent remplaces des 
milices de la campagne & du plat pays: 
que les aſſieges yoyant toujours un ſembla- 
ble nombre de gens devant leur place, ne 
Sappercevroient point de ce changement ; 
qu'il falloit enſuite tirer les garniſons voiſi- 


nes pour renforcer Parmce qui marcheroit aud; 


devant de celle des ennemis, qui toute nom- 


breuſe qu'elle fut, n'etoit pas a craindre, 


parce qu'elle etoit compoſce de gens qui 
n'ctant pas de mème pays ni de meme ſedge, 
ne Saccorderoient jamais bien enſemble, & 
ſeroient plus aiſés a deéfaire. Ha ! Ha dit 
Henri: comme tu es prud homme. 
Le Beſque de Vilaines & les autres Gene- 


raux approuverent Payis de Bertrand, tom- 


bant tous d'accord qu'on wen pouvoit pas 
donner un plus judicieux. On ſe mit donc en 
devoir non ſeulement de le ſuivre, mais de 
exéëcuter ponduellement comme il ayoit ète 
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projette. L'on tira tout ce qu'on put de trou- 
pes des garniſons voiſines. On fit marcher au 
ſiege ce qu'il y ayoit de payſans capables de 
porter les armes; & Pon mit en campagne 
les trois quarts de Parmee , qui furent encore 
groſſis par la jonction de ce qu'on put amaſſer 
de ſoldats des plus aggueris , qu'on avoit 
jettes dans les villes & les citadelles pour les 
defendre. 
Bertrand ayant fait ces preparatifs , ſe mit 
en marche pour venir a la rencontre du Roi 
Pierre. Ayant decouvyert de loin les bataillons 
& les eſcadrons, & meme ayant entendu le 
henniſſement des chevaux, il detacha vingt- 
cinq coureurs pour les obſeryer de près, & 
lui rapporter ce qu'ils auroient vu. Ces gens 
Sallerent poſter a Pentree d'un bois qu'on 
appelloit le bois des oliviers. Ils etudierent 
de là tout a loiſir le nombre, Pordonnnance , 
la contenance de cette formidable armde , 
devant laquelle ils ne croyoient pas que Ber- 
trand put tenir. Ils ſe diſoient les uns aux 
autres qu'ils ſeroient infailliblement battus, 
i leurs gens en venoient aux mains avec 
Pierre , dont les forces les accableroient par 
la multitude. Un de ces vingt-cinq , plus brave 
que les autres, & Breton de nation, dit qu'il 
vouloit Eprouyer par un combat ſingulier 
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avec quelque Cavalier de armè e de Pierre? 
Chrétien, Juif ou Sarrazin, fi la bataille ſe. | 
roit heureuſe pour Henri, pretendant qu'il en | 
ſeroit de meme de la journce que de la jotite | 
qu'il alloit faire contre un particulier des 
ennemis , jurant que $i] n'en rencontroit 


point dans les champs , il iroit faire cette 
bravade & ce defi juſqu'à Parmee de Pierre, 
II trouva bientot le moyen de s'en épargner 
la peine: il appercut au meme inſtant trois 
Sarrazins qni $'ctozent ſepares du gros de 
Parmee pour mettre leurs cheyaux en ha- 
leine; ils les faiſoient bondir au milieu des 
champs avec faſte & orgueil. Cet Ecuyer 
Breton les alla morguer lui tout ſeul; & 
quand il fut auprès d' eux, il paſſa ſon épée 
au travers du corps de celui qui lui paroiſſoit 
le plus fier, & le jetta par terre. II voulut 
aller aux deux autres; mais il fut bien paye 
de ſa temerite : car Pun deux, nomme Mar- 
galan , lui dechargea ſur le bras un fi grand 
coup de ſabre, qu'il le lui coupa, & le fit 
tomber à terre avec ſon Epee. Il couroit 
riſque d'&tre tue, fi ceux de Pembulſcade 
weuſſent pique leurs chevaux pour le ſecou- 
Tir. Les Sarrazins les yoyans prirent auſſtot 
la fuite, dont il y en eut un qui fut atteint 
& maſlacre ; Pautre ayant echappe , alla re- 
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pandre Palarme dans Parmee de Pierre , au- 
quel il conta cette triſte aventure, lui diſant 
qu'il y avoit des gens d Henri retranches dans 
le bois des oliviers. Pierre ſe le tint pour dit, 
& defendit a ſon monde de gecarter, afin 
que chacun ſe preparat a bien payer de ſa 
perſonne dans cette journee. 


CHAPITRE XXIX. 


De la derniere bataille que gagna BERTRAND 
ſur le Roi PIERRE, qui perdit dans cette 
journee plus de cinquante mille hommes , & 


qui fut enſuite aſſiege dans le chateau de 
Montiel, oz 2 ſe retira. 


Ha , parfaitement inſtruit par ſes eſpions 
& coureurs , de ce qui ſe paſſoit dans Parmèe 
de Pierre, diſpoſa tout pour le combat, allant 
de rang enrang exhorter ſes gens a bien faire, 
& leur remontrant qu'il falloit employer les 
derniers efforts pour prendre Pierre mort 
ou vif, de peur que s'il leur echappoit, il 
ne leur ſuſcitat encore de nouveaux ennemis: 
qui] falloit que cette journee füt la derniere 
& le couronnement de toutes les autres: 
qu'ils avoient a combattre un Prince apoſtat, 
qui $'etoit rendu Phorreur & Pexecration 


de toute la terre par ſes cruautes & ſes im- 
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Pictes 2 que le Ciel ne beniroit jamais les 


armes de ce meurtrier , dont les troupes 
Etoient compoſlees d'Infideles & de Juifs, tous 
ennemis du nom Chrétien, qui marchoient 


ſans diſcipline, & vivoient entr'eux ſans in- 


telligence : qu'ils auroient bon marche de 
cette canaille, qui n'avoit rien de bon que 
les depouilles qu'ils en eſperoient 3 & qu'il 
y avoit lieu de croire que cette journée les 
feroit tous riches : que ceux enfin qui vien- 
droient a perdre la vie dans cette bataille, 
ne pouvoient mourir plus glorieuſement, ni 
plus ſaintement, puiſque ce ſeroit pour une 
cauſe non ſeulement fondee ſur la juſtice, 
mais auſſi ſur la Religion: qu'on ne pouyoit 
mourir qu'une fois, & que dans cette ren- 
contre le mérite & la picte ſe trouvant reu- 
nis, leur trepas ſeroit regarde devant Dieu 
comme un ſacrifice. 

Un diſcours ſi fort & ſi touchant fut inter- 
rompu par la voix publique de toute Parmees 
qui lui temoigna n'avoir point de plus grand 
deſir que d'en venir aux mains inceſſamment. 
On alla donc de ce pas aux ennemis. Henri 


fut un peu ſurpris de la belle ordonnance de f 


Parmee de Pierre & de la fiere contenance 
de ceux qui la compoſoient. Il ne put Sem- 


pecher de le t6moigner à Bertrand, auquel } 
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31 montra Petendart du jeune Prince de Bel- 
warin, lui diſant que $11 pouvoit tomber 
dans ſes mains, jamais homme n'auroit fait 
une {i belle priſe; car il en auroit pour ſa 
rancon plus d' argent qu'il n'y en avoit dans 
tout le Royaume d' Eſpagne. Gueſclin lui ré- 
pondit qu'il ne falloit faire quartier a perſon- 
ne; qu'il aſſommeroit tous les Juifs & les 
Sarraſins qu'il prendroit, avec autant de fleg- 
me qu'un boucher tuoit ſes bœufs & ſes 
moutons, & qu'à moins qu'ils ne demandaſſent 
le bateme pour ſe faire Chretiens, il en 
cchapperoit pas un ſeul: que c*etoit dans cet 
eſprit qu'il alloit combattre; & qu'il avoit 
peuſe a arranger leur armee dans cet ordre: 
ſcavoir, que le corps de bataille ſeroit au 
milieu commande par le Roi, Paile droite 
par lui-mème, & Paile gauche par le Beſque 
de Vilaines. Il n'y avoit dans toute cette 
armèe pas plus de vingt mille hommes. Le 
Roi Pierre en comptoit dans la fienne plus de 
cinquante mille , dont il fit cinq barailles. 
Quand il les eut rangees en belle ordon- 
nance , il conjura le fils du Roi de Belmarin 
de ſe ſurpaſſer dans cette occaſion, le priant 
Paflronter en fa faveur les perils de cette 
journce ,. parce que $1] pouvoit une fois 
vaincre Henri, la couronne d'Eſpagne ſeroit 
Tome I. | X 
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aſſermie ſur ſa tète pour toute ſa vie. Le 
jeune Prince Faſſura d'avance de la victoire, 
Etant tous deux incomparablement plus forts 
que leurs ennemis, qui n'étoient pas deux 
contre cing. 

Tandis qu'ils s'echauffoient Fun Pautre ; 
un Capitaine Sarrazin les interrompit , en 
diſant qu'ils ne devoient pas douter du ſucces 
du combat qu'ils alloient donner, & que le 
corps de troupes qu'il commandoit , ayant 


jamais pali devant les Chretiens, & ne ſca- 


chant ce que c'etoit de reculer , il leur re- 
pondoit de la victoire, & qu'Henri leur 
feroit bientot voir ſes talons. Pierre ne parut 


pas bien perſuade de ces avantages, dont il 


ſe flattoit, lui repreſentant qu'il y avoit avec 
Henri deux intrepides Chevaliers, Bertrand 
& le Beſque de Vilaines, dont le premier 
avoit pour armoiries un aigle de fable 
en champ argent, & le ſecond arboroit 
dans ſes enſeignes un quartier d'Eſpagne, a 
cauſe de la Comte de Ribedieu, dont Henri 
lui avoit fait preſent': que ces deux Gene- 
raux ne fuiroient jamais, & vendroient che- 


rement leur vie: que s'ils pouyotent tomber 


priſonniers dans ſes mains, il ne leur don- 
neroit jamais la liberté pour quelque rangon 
qu'ils lui vouluſſent offrir. Apres qu'il eut 
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achevè ce diſcours, le jeune Prince de Bel- 
marin fit faire un mouvement a ſes troupes, 
& marcha droit a Bertrand, qui les yoyant 
venir, dit à ſes gens: Or ſus, mes amis, 
vecy ces gars qui viennent, & par Dieu qui 
peina en croix, & le tiers jour Juſcha; i 7 
ſeront deconfits & tous notres... 

II fit auſſitôt ſonner ſes trompettes, & le 
Beſque de Vilaines fit auſſi de ſon c6te Ja 
meme contenance. Ils donnerent tous deux 
contre les Sarrazins. Henri ſe chargea d at- 
taquer Pierre ſon ennemi, ſe promettanr 
bien de le joindre dans la melee, pour le 
combattre corps a corps, & yuider leur dif- 
ferend aux depens de la vie de Pun ou de 
Pautre. Comme on etoit ſur le point d'en 
venir aux mains, tous les ſoldats des deux 
armees ſe diſoient adieu les uns aux autres, 
& faiſoient leurs prieres en ſe frappant la 
poitrine, & ſe recommandans a Dieu dans un 
peril fi hm & ſi enament. a 

La bataille s'ouvrit par les gens de trait 
des deux cotes. Quand cette grèle qui dura 
quelque temps eut cefſe, Pon s'approcha de 
plus pres, & Pon combattit pied-a-pied le 
ſabre & Pepee à la main. Le Beſque de 
Vilaines ayant deſcendu de cheval avec tout 
ſon monde qui ſuiyit ſon exemple, ſe mela 
X 2 
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324 MEM OIRE Ss 

dans la preſſe tète baiſſèe pour aller cher- 
cher le neveu du Roi de Belmarin, ſur le- 
quel (69) il s'acharna particulièrement: il 
lui dechargea ſur la tete un fi grand coup 
Pune hache qu'il tenoit a deux mains, qu'il 
Je renverſa mort. Et pouſſant toujours fa 
pointe , il fit une grande boucherie des Sar- 
razins, dont il coucha par terre la premiere 
ligne, & ecarta le reſte bien Join. L'un des 
fuyards vint tout cperdu donner avis au Prince 
de Belmarin que dans cette deroute, on avoit 
aſſommè fon coulin-germain. Cette nouvelle 
le déſola fort. La rage qu'il en eut le fit jetter 
au travers de tous les dangers. pour venger 
$1] pouvoit cette mort ſur le Beſque de Vi- 
laines, qui ſans $'epouvanter de cette témé- 
rite, la lui fit payer cherement : car ſe pre- 
ſentant a lui pour lui tenir tete, il lui donna 
des coups ſi peſans ſur fon caſque, que ſa 
tte en devenant toute ctourdie, Phomme 
en tomba pamè ſur la place. Une foule de 
Sarrazins coururent a lui pour le ſecourir & 
le relever, & Penvelopperent, de peur que 
ne ſe pouvant plus tenir ſur ſes pieds, on ne 
Pachevät. Le dépit qu'ils eurent de voir leur 
maitre abbatu, leur fit tourner tete contre 
le Beſque, qui les ſoutint avec une valeur 
extraordinaire; mais il auroit a la fin ſuc- 


DE DU GU ESCH IN. 325 
eombe ſous la multitude, ſi Bertrand ne fut 
venu le dègager & fe joindre à lui pour le refle 
du combat : fi bien qu'ils ne faiſoient eux 
deux qu'un feul corps de troupes, avec le- 
quel ils chargerent les Sarrazins. 

Bertrand crioit à haute voix Cueſelin, pour 
animer les ſiens: les Bretons a ce cri redou- 
bloient leurs coups, & faiſoient des efforts 
incroyables pour ſeconder leur General. Le 
Beſque de ſon cote payoit auſſi fort bien de 
ſa perſonne , encourageant ſes ſoldats a bien 
faire par ſon N It avoit a ſes cores 
un de ſes fils qui fe fignaloit dans cette ba- 
taille, & qui donna tant de preuves de ſon 
courage & de ſa valeur, que le Roi Henrz 
le fit Chevalier au milieu de Paction. 

Ce Prince qui ne s'endormoit pas tandis 
que Bertrand & le Beſque faiſoient des mer - 
veilles, tourna du cote de Pierre; avec lequeł 
vouloit eprouver ſes forces, & meſurer ſon 
(pée, Sil le pouvoit demeler au milieu de 
les troupes. Ce Prince rencgat ctont ſuivz 
de beaucoup de Chretiens, & de Juifs, moi 
ac cavalerie, moitié infanterie. On voyoir 
de loin ſur fa cotte d'armes les Eyons de 
Callilte arborés avec beaucoup dèelat. Hen 
qui fe prètendoit ſouverain de aa meme na- 
tion, portoit auſſi les mèmes armoiries; 22 
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ce qui fit qu'ils ſe reconnurent tous deux. 


La haine quils avoient Pun pour Pautre, 


cauſce par la rivalitè & par le violent deſir 
de terminer cette querelle, les obligea de 
gattacher l'un a Vautre avec un acharnement 
egal. Pierre commenca par vomir cent inju— 
res contre Henri, Pappellant batard & faux 
traitre qui $'etoit revolte contre lui, pour 
lui ravir fon ſceptre & fa couronne, & le 
menacant qu'il ne ſortiroit point de ſes mains, 
qu'il ne lui eũt 6t6 la vie & ne lui eũt mangè 


le cœur: ajoutant qu'il etoit le fils de la 


concubine de ſon pere Alfonſe, & qu'il ne 
mèritoit que la corde. Henri lui repondit qu'il 
en avoit menti par ſa gorge que ſa mere 
avoit cte femme legitime d'Alfonſe, qui Pavoit 
fiancee par le miniſtere de PArcheveque de 
Burgos, & en preſence des principaux Sei- 
gneurs de la Cour: qu'il étoit ſorti de ce 
mariage, & que ce Prince avoit reconnu la 
Dame fa mere pour ſa propre femme durant 
toute fa vie: ſi bien que c'etoit a tort qu'il 
vouloit decrier ſa naiflance, a laquelle on 
ne pouvoit pas trouver des taches comme à 
la ſtenne. 

Quand il eut acheve ces paroles, il pouſſa 


ſon cheval avec vigueur contre Pierre, te- 


nant Vepee haute ſur lui. Ces deux Rois ſe 


DE DÞU;GUESCL I N. fat 
chamaillerent longtemps avec une egale furie; 
ſans remporter aucun avantage Pun fur Pau- 
tre : car leurs armures étoient ſi épaiſſes 
qu'ils ne les pouvoient entamer ;- mais a la 
in Henri fit de ſi grands efforts contre fon 
adverſaire, qu'il lui fit vuider la ſelle, & 
Pabbatit à terre. It Palloit achever en lui 
percant les flancs de fa lance, mais les Sar 
zins parerent le coup & S aſſemblerent en 
oule en ſi grand nombre autour de lui, qu'ils 
eurent non- ſeulement le loiſir de le remon 
ter, mais encore d' envelopper Henri de tous 
cotes, qui ſe defendant contre tous, & ne 
voulant pas reculer, crioit d fon enfeigne &. 
c fes gens. Le bruit de ſa voix les fit courir 
a lui d'une grande force. Le combat ſe re- 
nouvella done avec plus de chaleur qu'aupa- 
ruvant. Les deux Princes ſe rapprocherent 


ves un grand acharnement Pun fur Pautre- 


ils ctoient tous deux de rudes joueurs. Pierre 
avoit une épèe dans {a main plus tranchante 
& plus affilèe qu'un raſoir, dont il voulut 
atteindre Henri, mais le coup porta fur la 
ce de ſon cheval avec tant de vigueur & 
de force, que non-ſeulement il la trancha; 
mals il abbatit en meme temps & le cheval 
& FEcuyer. Henri qui mavoit aueune bl 

ure, weurt pas beaucoup de peme à fe rele- 


X 4 


1 a 4 6 


CR - 
—.— 7 
<A 


then 


17 
7 
» 
4 
NJ 

2 

+ 
K 
ki: 

1 

. 

786 

65 

+ 

* 

bot 

& 
4 

4} 

* 

Fi 
130 
ty 
i 
by 
L 

17 ; 
= 
1 

2 
"#4 
1 

f 
4 

75 

if 

? 

: 

4 

4 


— - ED YES vo ee ALS. n A —— 26G 
— * IE — - _ 1. bp 2 
* 7 


3 — 
— r 
——— — 
v4 E 2228 — 
2 * * 2 * 2 
nee 
— 
* * 9 


ax — 25 ä = 
= — 2 — — — * 
I 52-35 ERR "=. = 
n 

— — 


n A -: — — — 

r r » - ND FLEETS : re p , . 4 . \ : 
2 * 8 — 8 5 8 VM; . 2 . - — 2 * — * — 4 * = — 
POSH — 3 e 5 a n 5 r n 2 . 7 gr I SEG n n $200 m_—_— — Ir" rer Fs 20% 0607 2 ant K ow; W — 
n —— . hs neat * a W 074 oo fe if DEA. hem — 1 MONTY "PIG . 3 „ re LE an 2 ge — — — . Oe — 
Sen * n "$68 Aw — cath, — IR r 4 1 1 4 . — * — — — —— — — 22 1 x = L ——— 5 2 a” — 5 * 

: Saks FF 3% ar $38 ſharp Sens, r SN = hs RF 19 nr Ur er Ir 77... p ena. 05, eo * . 8 
> 7 — Og - . ** — ST. ICY a * = 8 3 = , boos — * 8.2 1 
1 S * * I 35 ASE N - 3 8 1 5 . r bees : — — 5 — — — —— — 
"4 NT nm * * 8 ; SY : ” , SODTEINS a= - 


— I 1 
e 
- 2. 


3 8 
Sh rs, EG 
r 


8 og $9 No * * 
mY a 772 7+ * A ». 5 1 
7 ²·ö 8 
8 
22 N NAR - 
F 


— 
—— 
I Es 


1 <Ff-» n E —— PG 
— ̃ — 
2 a F 

TITS — = 


2 * n 
A 2 

TT 
— —— — — 


* A _ 
— — — 
er ere 


r i I 
. Lat Rn, ea nas es BR rhe 2. 
. —— — — Xx —-—¼ — 


2 


— —— EC — 2 — * = — . . 

. 0 8. - —— I 8 2 . n — 

8 * 4 e IE 2 COUNTESS IT Ct) 2 
* 2 — * Ty . r — 

8 _ — — — — — — os K . 

— 
1 
— — — — 


rr 
— 2G 8 TIL...” 
p bg EA 2 — 8 =; 2 1 0 a = 
ors rao co per eee HS a EL ORR nano eee — 
. ·˙ pats EEG Gro, hb; > ORE DES RW Lo 
LL BESS CAS or; 2 — 
0 — FESEEICNN INI . ore 2 Wb RAT 2. 


IEA. A. 


2 
. — — 
* 


rr I 4 6 I 
77. ON pL EIN 
A, 9 — re p — . 


EEC: 
le er oa wt, 
Dow 9 Wn 


— — 


n — — 


— _—_ e 


8 


— 


N eee 


1 rs Me EE. — 


23 


8 n 
— Oy 


— es 


I 
4 


LJ gory —— 
Ly 


ELSE 


"5 3 
2 2 * 


4 — 
— — 


ry 
. 


»25  MEMOLRES 
ver, & ſes gens lui preſenterent auſſitöt une 
autre monture. Quand il fut remis a cheyal, 
il rallia ſes troupes & les mena contre celles 


de Pierre, qui deja fatiguees d'un ſi long 
combat, ne purent ſoutenir davantage le 


choc des Chretiens ;. ceuxci ſe tenoient ſi 
ſerres, qu'il ctoit tout-a-fait impoſſible de les 
ouvrir, ni de les rompre, & que venant à 


tomber ſur les Sarrazins recrus, bleſſes & 


diſperſes, ils en firent un grand carnage, 
Bertrand du Gueſclin, le Beſque de Vilai- 
nes, Guillaume Boitel, Alain de la Houſſaye, 
Billard des Hoſtels, Morelet de Mommor, 


Carenlouet & les deux Mauny ſe fignalerent 
dans cette memorable journce, qui abbatit 


le parti de Pierre, & retablit entiérement 
celui & Henri. 
Le Prince apoſtat ouvrit trop tard les 
yeux ſur ſon malheur. Il vit bien que la main 
de Dieu Pavoit frappe pour le punir de fon 
1mpicte; ce fut alors qu'il temoigna le de- 
plaifir extreme dont il étoit touche, d'avoir 
{ft lachement abjure ſa religion pour fuivre 


celle de Mahomet , qui lui avyoit attire la 


perte de ſes Etats, & le danger de perdre 
la vie apres ayoir perdu la foi. Quand le 


fils du Roi de Belmarin gappercut que ſes 


troupes Etoient defaites & en funte, il fut 


D E DU. e TN. Ya 
contraint de ſe jetter tout à travers champs, 
& de s aller cacher dans une foret avec les 
debris des Africains. Pierre eut de ſon cote 
recours à la viteſſe de ſon cheval, & ſe re- 
tira dans le chateau de Montiel, avec ſeu- 
lement quatre cens hommes qu'il put rama{- 
ſer: les autres Sarrazins &toient errans, épars 
& ciſperſes par les campagnes. Et quand 
ceux de Seville les virent ainſi fuir, ils ſor- 
tirent de leurs murailles & coururent fur 
eux, les bleſſans a grands coups de dards, 
& leur diſant mille injures. Il n'y eut pas 
juſqu'aux Juifs de la meme ville qui ſe me- 
lerent avec les autres pour les inſulter , & 
leur reprocher la felonie qu'ils avoient com- 
mile a Pegard d' Henri leur Roi légitime, 
qu'ils avoient lachement trahi pour ſuivre 
le parti de Pierre, fur qui la malcdi&ton de 
Dieu venoit de tomber avec tant de juſtice. 
Henri cependant n'avoit rien plus a coeur 
que de terminer cette grande affaire par la 
mort de ſon ennemi. C'eſt la confidence qu'il 
tit a Bertrand, au Beſque de Vilaines, & a 
tous les autres Generaux, que cette vidtoire 
quelque glorieuſe qu'elle fur, ne lui don- 
neroit pas une entiere ſatisfaction, tandis que 
Pierre ſeroit encore en vie. L'incertitude 
dans laquelle ils Etoient tous du lieu de fa 
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retraite, les tint en balance aſſez longtemps, 
ne ſachant quelle route prendre pour le 
chercher & le trouver. Un (70) aventurier 
les tira de peine, en leur apprenant que 
ce malheureux Prince étoit entre dans Mon- 
tiel avec quatre cens hommes, & qu'il toit 
enferme dans cette place dans le deſſein de 
s'y bien defendre. 

Cette nouvelle leur donna Peſperance de 
Fenvelopper comme dans un filet. Ce fut la 
raiſon pour laquelle Henri, par le conſeil 
de Bertrand, fit publier par toute fon armée 
que chacun le ſuivit, ſous peine de la vie, 
ſans partager les depouilles & le butin qu'on 


avoit fait, juſqu'à ce qu'on eut pris le cha- 
teau de Montiel, & Poiſeau qui en avoit fait 
fa cage. Ceux qui ne reſpiroient quapres la 


part qu'ils préètendoient dans la diſtribution 
des bagages des équipages, & de tout Par- 


gent monnoye que les ennemis avoient laifle 


{ur le champ de bataille, ne %accommodoient 
gueres de cet ordre ſi precipite, qui les em- 
pèchoit de fatisfaire leur convoitiſe; mais il 
fallut obéir. Henri pour ne les pas decou- 


rager, fit garder le butin par cinq cens hom- 


mes d' armes, avec defenſe d'y toucher juſ- 


qu'au retour de la priſe de ce chateau. La 


diligence qu'il fit pour gagner Montiel fut i | 
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DE DG UU enn 
grande, que Pierre ſe vit inveſti par un gros 
corps de troupes lorſqu'il y penſoit le moins. 
Il fut bien etonne de voir que les Chretiens 
plantoient le piquet devant cette place, & 
diſtribuoient les quartiers entr'eux comme 
pour faire un ſiége dans les formes, & n'en 
point decamper qu'ils ne s'en fuſſent rendus 
les maitres. Cet infortunè Prince ſe voyant 
pris comme dans un piége, étoit extrème- 
ment en peine comment il pourroit s'eva- 
der. Il demanda conſeil au Gouverneur pour 
ſavoir quelles meſures il lui falloit prendre 
pour ſe tirer fun ſi mauvais pas, lui diſant 
que s'il pouvoit une fois avoir la clef des 
champs, il reviendroit dans peu fortifie d'un 
{i puiſſant ſecours, que les ennemis ne pour- 
r01ent pas tenir devant lui. Le Commandant 
lui repondit que la place manquoit de vi- 
vres, & qu'il n'y en avoit pas pour quinze 
jours; après quoi Pon ne pourroit pas S em- 
pecher de ſe rendre à la difcretion d' Henri. 

Ce fut pour lors que Pierre repailant cans 
ſon eſprit les cruautez qu'il avoit exerceces 
ſous ſon regne, le meurtre dcteſtable qu'il 
avoit commis ſur la perſonne de ſa propre 
femme, la credulite ſuperſtitieuſe qu'il avoit 
eue pour les Juifs, & le ſecours qu'il étoit 
alle chercher chez les infideles, dont 1 avoit 
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my MEitmonsress 
embraſſe la malheureuſe ſee, vit bien 
qu'il ayoit comble la meſure de ſes iniqui- 


tez, & que le Ciel, pour le punir de ſes on 
impiètez & de ſes crimes, Palloit livrer entre 15 
les mains de ſon ennemi, qui bien loin de 8 
lui pardonner, ſe feroit un plaiſir de le faire ra 
mourir , pour n'avoir plus de competiteur a ” 
la Couronne, & regner enſuite dans une 
ſecuritè profonde. Il faiſoit reflexion ſur Petar 3þ 
pitoyable auquel Payoient reduit Bertrand, 43 
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le Beſque de Vilaines, & les autres partiſans | 
d'Henri. Ce malheureux Roi tomba dans une : J a 
grande perplexite d'eſprit, voyant qu'a moins ö 
qu'il weut des ailes pour voler comme les 
oiſeaux, il ne pouvoit echapper des mains 
de {es ennemis. Les vivres manquoient dans 
la place, & les aſheges retoient point en 
Etat de faire de ſorties, ni de forcer aucun 
quartier. D'ailleurs pour rendre la priſe de 
Pierre immanquable, Henri fit batir un mur 
aſſez haut tout autour du chateau de Mon- 
nel, & les aſſicgeans veilloient avec toutes 
Jes precautions imaginables, aſin que per- 
ſonne rentrat dedans, ni n'en ſortit. Pierre 
voyant que la garniſon, preſſée par la fa- 
mine, parloit ſecrettement de fe rendre & 
de le livrer, aſſembla les principaux Officiers 
qui commandoient dans ce chateau; il les 
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conjura de tenir encore durant quinze jours, 


& les aſſura qu' avant que ce terme fut ex- 
piré, il leur ameneroit un ſecours ſi conſidé- 
rable, qu'il tailleroit les aſiegeans en pieces, 
& feroit lever le ſiege de la place. Ces gens 
jui remontrerent qu'il etoit abſolument ne= 
ceſſaire qu'il leur vint bientot un renfort, 
parce qu'ils ſeroient aux abois avant quinze 
jours, & que dans ce beſoin preſſant ils ſe- 
roient forces de capituler avec Henri pour 
faire avec lui leur condition la meilleure 
qu'il leur ſeroit poſſible. 

Pierre leut promit qu'il reviendroit promp- 
tement, & qu'il les tireroit de cet embarras. 
Il concerta donc avec eux ſon depart pour la 
nut; il fit charger ſur des fourgons, ſon or, 
lon argent & ſes meubles les plus precieux , 


dans le deſſein de lever de nouvelles troupes: 


les aſſiegeans ne ſavoient pas que Pierre avoit 
la penſce de tenter une evaſion; car ils ayoient 
leulement appris qu'il y avoit dans la place 
une grande diſette. Cependant Bertrand 
croyant cette place imprenable, à moins que 
ce ne fit d'aſſaut, voulut abreger le ſiege, 
ciſant a Henri qu'il lui conſeilloit d' envoyer 
un Trompette à Pierre, pour le ſommer de 
qui rendre la place, & de lui propoſer un 


accomodement entr'eux qui ſeroit : que Pierre 
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ui cederoit la Couronne, a condition qu*Henti | 
Tui donneroit quelque Duche dans PEſpagne, | 
pour avoir de quoi ſubſiſter honorablemen, | 
Ce Conſeil n'etoit pas fort agreable a Henri | 
qui avoit tout à craindre de Pierre, s'il ayoit | 
une fois la vie & la liberté; car il le connoiſ. 


it remuant, ambitieux , & perfide: mais 
les obligations qu'il avoit a Bertrand , lui 
rent preter Poreille a cet avis; il donna 
Fordre à Pun de ſes gens, de &galler preſenter 
aux barrieres , pour faire a ce Prince une 
propoſition qui lui devoit ere fort agreable 
& fort avantageuſe , puiſqu'il etoit perdu 
fans reſſource. Cet homme ſe coula juſque 
fous les murailles de la place, & fit ſigne 
de ſon chapeau qu'il avoit à parler au Roi 
ie. „ 

Te malheureux Prince ne pouvant s'imagi- 
ner que dans Petat ou ctoient les choſes, 
Henri voulut avoir pour lui la moindre indut- 
gence, regarda ce meſſage comme un piege 
qu'on lui tendoit, & ſe perſuada qu'on ue le 
faiſoit que pour apprendre au vrai, s'il étoit 
dans la place en perſonne. C'eſt ce qui le fit 
reſoudre a ſe faire celer; ordonnant que Pon 
repondit qu'il y avoit long- temps qu'il en 
etoit ſorti; car il eſperoit que les aſſiegeans le 
eroyant dehors, cefſeroient de bloquer ce 
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Chateau pour le chercher ailleurs, & qu'il 


pourroit par- là S vader a coup für. En effet, 
je Commandant vint parler au Trompene , 
pour Paſſurer qu'il y avoit plus de douze jours 
que le Roi Pierre etoit parti pour aller cher- 
cher du ſecours; pretendant revemr bientor 
ſur ſes pas avec de ſi grandes forces, que les 
aſiegeans ſeroient trop foibles pour lui rſiſter. 


Cette nouvelle étoit aſſez plauſible pour y_ 
ajouter. Henri la croyant veritable, tomba 


dans un grand chagrin, craignant d'avoir 
manquè le plus beau coup du monde, dont 
Foccaſion ne ſe pourroit de long- temps recou- 
vrer. Le Comte Ame, comptant là-deſſus, 
lui conſeilla de lever le ſiege: mais Bertrand 
opina , & plus judicieuſement, quand il lui 
dit qu'il etoit perſuade que Pierre etoit encore 
la dedans, & que comme il apprehendoit de 
tomber vif entre ſes mains, il avoit invente 
cette ruſe & ce menſonge pour le faire decam- 
per: qu'il ne lui conſeilloit pas de donner 
it bonnement dans ce paneau; car quand 
meme la ſortie de Pierre ſeroit veritable, il 
ne deyoit pas abandonner pour cela le ſiege 
qu'il avoit entrepris; puiſque ce ſeroit faire 
une demarche capable de decrediter la repu- 
dation de ſes armes, qu'il falloit entretenir 

dans le public. de peur qu'on ne vint à ra- 
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battre beaucoup de Peſtime qu'on avoit de (a 
valeur. Ces raiſons parurent ſi fortes à Henri, 
qu'il prit Ia reſolution de ne pas quitter ſon 
poſte, qu'il ne ſe fut rendu tout-a-fait maitre 
de Montiel , quand il devroit ſe morfondre 
avec ſes troupes durant tout Phiver. Voulant 
enfin trouver dans la mort de Pierre le cou- 
ronnement de ſes deſirs & la fin de ſes peines, 
il donna tous les ordres neceſſaires, afin qu'on 
fit de nouveaux efforts contre cette place, & 
qu'on employat toute la vigilance poſſible 
pour empccher ce Prince de ſortir de Mon- 
tiel. by 


CHAPTITRENERX: 
De la priſe du Ro: PtERRE, par le Beſque 


de Vilaine, comme il ſortoit furtivement du 
_ Chateau de Montiel pour ſe ſauver. 
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L E Roi Pierre demeurant toujours renferme 

dans le chateau de Montiel, & ne ſachant 

comment en ſortir ſans tomber dans les mains 

de ſes ennemis, choiſit le temps de la nuit 
pour ſon èvaſion, il ſe promettoir de ſe dero- 

ber a leur vigilance, a la faveur des tenebres. 

Il ne voulut point s'embarraſſer de ſon equi- | 

page, de peur que cela ne le fit decouvrit; | 

mais ſeulement partir lui fixieme , afin que 

marchant 
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marchans tous enſemble à fort petit bruit, ils 
puſſent plus facilement ſurprendre ceux qui 
les obſervoient , & ſe couler furtivement juſ- 
qu'au pres des murailles, ou ils ſayoient qu'il 
y avoit une breche , dont Fouyerture leur 
deyoit ſeryir de porte pour gagner les champs. 
Il ſe mit donc a pied avec les autres, tenans 
tous leurs chevaux par la bride, & deſcendans 
doucement de ce Chateau , ſitue fur un haut 
rocher ; ils arriverent fans aucun danger juſ- 
qu'a ce mur qu'on avoit fait nouvellement 
batir expres, pour fermer les iſſues qui Pour- 
roient faciliter la fuite de Pierre. Ils n'avoient 
pas mal debut6 juſques là; mais par malheur 
ls rencontrerent quelques gens du Beſque 
de Vilaines, qui, ſe promenant au pied du 
Chateau, preterent Poreille au bruit qu'ils 
entendirent, & en donnerent avis au Beſque 
qui les renvoya ſur leurs pas avec ordre d'ob= 
ſerver ce qui ſe paſſoit. Il fit en meme-temps 
armer ſes troupes, fur Fopinion qu'il avoit 
que les aſſieges avoient envie de faire une 
ſortie. Ces gens lui vinrent rapporter qu'ils 
avoient vu fix hommes approcher d'un mur 
ou il y ayoit un grand trou qui leur ouvroit 
le chemin de la campagne. Le Beſque $Sima- 
ginant que ce pouvoit Etre le Roi Pierre, ſe 


rendit auſſi-t6t ſur le lieu; & ſuivant pas IJ 
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338 MIEH NOTAR S 

as un Cavalier qu'il ne pouvoit qu entrevoir, 
11 le ſaiſit au corps comme il alloit paſſer la 
breche, en lui diſant : Je ne Jai qui vous etes, 
mals vous Ne m 'echaperez Pas. Pierre {e mit 
ſur la defenſive, & tacha de lui donner d'un 


poig gnard dans le ventre: mais le Beſque en 


ayant apperou Peclat, le lui arracha des mains, 
en jurant que sil ne ſe rendoit ſur Pheure, il 
ne le marchanderoit pas, & que s'il faiſoit la 
moindre reſiſtance, 1] lui enfonceroit lon Epee 
juſqu” aux gardes. 

Pierre ſe voyant pris , tacha de flechir le 
coeur du Beſque, en lui declarant ſa miſere 
& ſon infortune, & lui declinant ingenuement 
ſon nom; il le pria de lui ſauver la vie, lui 
promettant de lui donner trois villes, douze 
Chateaux & douze Mulets charges d'or. Un 
Autre plus intereſſe que le Beſque , ſe ſeroit 
laiſſè renter a de fi belles offres: mais ces 
richeſſes ne furent point capables d'ebranler 
ſa fidelitè. Ce brave Officier lui (71) repondit 
qu'il n' etoit point capable de faire une lachetẽ 
ſemblable, & qu 'il le meneroit a Henri. Ce 
fut alors que pour s'aſſurer de ſa perſonne, il 
le prit par le pan de ſa robe; le Vicomte de 
Roquebertin arriva, & voulut mettre auſſi la 
main ſur lui de peur qu'il n'echappat, s'offrant 


de le lier dune corde sil en etoit beſoin : 


D K DU GUESCLIN: gg 


mais le Beſque le pria de le laiſſer ſeul avec 
fa capture, Paſſurant quiil en viendroit à bout 
ſans le ſecours de perſonne. Le Vicomte in- 
digne de ce que le Beſque ne vouloit pas ꝓarta- 
ger avec hui Phonneur de Pavoir fait priſonnier 
lui dit qu'il ne Favoit pas fait priſonnier de 
bonne guerre, mais par artifice & par ſur- 
priſe. Le Beſque le regardant fierement, lui 

repondit que $11 pretendoit lui en faire un 
crime, & Paccuſer de quelque ſupercherię 
dans cette priſe, il Iui en feroit raiſon l'ëpëe 
a la main quand il le voudroit ; le Vicomte 
le radoucit en lui temoignant qu'il ne trouve- 
roit pas ſon compte a ſe battre avec lui; Le 
Beſque mena donc cet illuſtre captif dans la 
tente d' Alain de la Houſſaye, qui s eſtima 
fort honore de ce qu'on Pavoit choiſi pour 
garder un depot de cette importance; il feli- 
cita le Beſque ſur le bonheur qu'il ayoit eu de 
faire une ſi riche proie, lui diſant qu'on allow 
ſouvent à la chaſſe ſans trouver un gibier de 


cette conſequence , & qu il avoit bien rencontre 


coutel pour ſa guine. Vilaines appella ſur Pheure 


unde ſes veneurs, nommè Gilles du Bois, qu'il 


envoya aufſi-tot avertir Henri, qu'il avoit 
dans ſes mains le Prince A qui lui Aru 
toit ſa Couronne. 
La joie que ce meffager lui Sails ktoit f 
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grande, que pour le recompenſer de cette 


agreable nouvelle, il ſe depouilla d'un beau 
manteau qu'il portoit, & le lui mettant dans les 
mains, il lui dit que ce preſent qu'il lui faiſoit 


wapprochoit pas de la conſideration ne | 
s'ẽtoit acquiſe auprès de ſa perſonne, en lui | 


annoncant une choſe qui Palloit rendre heu- 
reux pendant toute ſa vie. L'impatience qu'il 


ayoit de voir ſon ennemi ſous ſa puiſſance, le 


fit monter precipitamment a cheval, . ſans ſe 


ſoucier Sil Etoit ſuivi de quelque cortege. ; 


Quelques-uns de ſes Officiers coururent pour 


le joindre ; il alla droit a la tente d'Alain de 


la Houſſaye „dans laquelle il trouva le Beſque 


de Vilaines, & beaucoup d'autres Seigneurs 
qui Fetoient aſſembles pour voir ce qu'ils 


feroient de Pierre. Quand Henri Pappercut 


dans leurs mains, Pimpatience qu'il ayoit de 
Sen defaire, & la colere qui lui fit monter le 


ſang au viſage , lui firent porter la main ſur 
une dague qu'il ayoit fur lui, pour en poi- 
gnarder le malheureux Pierre: mais le Beſque 


de Vilaines (72) lui retint la main pour len em- 
pecher , en lui remontrant que Pierre £toit {on 
priſonnier, & que les loix de la guerre vou- 
loient qu'on lui en payat la rancon avant qu'il 


ſortit de ſes mains; & que tandis qu'il ſeroit 


en {a puiſſance , il ne ſoufſtiroit pas qu'on 


wy 
— rs 
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lui fit aucun outrage. Henri lui promit de 
le ſatisfaire la-defſus au-dela meme de ſon 
attente , & qu'il lui feroit compter des ſommes 
proportionnees a la qualite du priſonnier qu'il 
lui livreroit. Il wen fallut pas dayantage pour 
obliger le Beſque à lui lacher Pierre. Auſſi- 
tot qu'Henrt s'en vit le maitre, il commenca 
par lui taillader le. viſage de trois coups de 
dague, avec leſquels i} le mit en ſang. La 
honte & le deplaifir que ce pauvre Prince eut de 
ſe voir ainſi maltraite, lui fit faire un coup de 
deſeſpoir; & ſans ſonger au deplorable ęètat 
de ſa condition, qui le rendoit eſclave de ſon 
ennemi, il ſe jetta ſur lui, le coleta dune fi 
grande force & avec tant de rage, qu' ils tom- 
berent tous deux à terre, Henri deſſous lui. 

Te dernier qui ne $etoit pas defaiſt de ſa 
dague, faiſoit les derniers efforts pour lui don- 
ner de la pointe dans le yentre : mais Pierre 
avoit une cotte de mailles qui le mettoit à 
Pepreuve des coups que Henri lui portoit , 
& tàchoit de lui arracher le poignard des 
mains: afin de Pen pouvoir percer à ſon 
tour. Bertrand (73) arriva. Ce fut alors que 
le Barard d Aniſſe creature d' Henri courut 
a ſon maitre & le prenant par la jambe il 
le releva: Pierre reſta couche par terre, & 
tirait a ſa fin d'une bleſſure qu'il avoit re- 
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cue. Quand Henri le vit en cet état, il 


commanda qu'on lui tranchat la tete. Un 


Ecuyer Eſpagnol fe prefema & lui demanda 
la permiſſion de Pexpedier pour ſe ven- 


ger d'un pareil ſupplice qu'il avoit fait ſouf. 
rir à ſon pere afin de jouir de ſa mere 
a coup ſir. Henri lui fit figne de Pexecu- 
ter au plutòt, le Cavalier lui ſepara la t&te 
du corps en preſence des aſſiſtants. Le tronc 
fut laiſſè ſur la place. L'Eſpagnol ficha la tete 
au haut de la hache dont il s'etoit ſervi pour 
obeir a l'ordre d' Henri qui fit couvrir le 
corps de ſon ennemi d'un méchant drap de 
bougran, & commanda qu'on le pendit à 
une tour du chateau de Montiel qui lui ou- 
vrit ſes portes, & ſe rendit des qu'il ſcut que 
Pierre pour lequel 1] tenoit, Etoit demeure 
priſonnier apres ſa defaite. 


Le ſupplice de ce Prince devoit rendre le 


calme a Henri, & le retablir ſur le throne 
rayant plus de competiteur qui le Jurdiſpurat, 
On lui conſeilla de faire porter la tete de Pierre 
dans Seville , afin qu'en la montrant a tout 
le peuple de cette grande ville, il ne doutat 
plus de ſa mort. La choſe fut execute comme 
elle avoitetc projettè e. Les bourgeois voyant 


cette tete odieuſe, qui avoit cauſe tant de 


troubles, ne ſe contenterent pas de ſe ſou- 
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mettre a Pobeiſſance Henri S mais ils sa- 
charnerent avec tant de rage ſur te pitoyable 
reſte de ce malheureux Prince, qu'ils le jette. 
rent dans la riviere: afin qu 'otant de deyant 
leurs yeux un objet fi odieux, la mEmoire 
en fur abolie pour jamais. Henri ne croyoit 
pas qu'ils pouſſeroient fi loin la haine qu'ils 
portoient a {on ennemi, dont il voulon faire 
voir la tète dans Tolede comme dans Seville : 
ſe promettant que, les habitans ne balance- 
rojent point à fe rendre à ce ſpectacle qui 
les obligeroit à ne reconoitre d'antre Sou- 
verain que lui ſeul. C'eſt la raifon pour la- 
quelle il eut fort ſouhaitè Pavois dans fes 
mains cette preuve infaillible propre à lever 
tous les doutes qui pourroient reſter fur fa 
mort de ſon ennemi. Bertrand lui conſeilla 
de retourner inceſfamment au fiege de To- 
lede pour finir la guerre par la priſe de cette 
ville qui tenoit encore pour Pierre. Toutes 
les places qu'il rencontra ſur ſa route lui 
ouvrirent leurs portes, & la Nobleſſe du 
plat pays lui vint preſenter ſes hommages. 
Les garniſons des fortereſſes lui en venoient 
preſenter les clefs, il ne reſtoit plus que 
Tolede , dont Bertrand meditont la conquete 
pour couronner celles qu'il ayoit deja faites 
en faveur d' Henri. 
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_Tandis que ce fameux General y appliquoit 
ſos penſces, il vint un Gentilhomme de la 


part du Roi de France qui lui dit qu'il avoit 


ordre de ſon maitre de lui marquer qu'il elit 
a ſe rendre au plutot en perſonne a ſa Cour; 
& qu'il aſſemblat le plus de troupes quil 


Pourroit parce que la France avoit un ex- 


treme beſoin de ſecours contre les Anglois 


qui ne ſe ſoucians point de garder la treye 


faite avec eux $ctoient repandus dans le Bou- 
lonnois, dans la Guienne , & dans le Poitou, 
qu'ils rayageoient, & que Robert Knole s'etoit 
vante de faire bientot voir les Leopards d' An- 
gleterre {ous les murailles de Paris, Bertrand 


lui repondit qu'il etoit etonne comment un 


ſi grand Prince ſouffroit ces avanies dans le 
centre de ſes Etats, ayant une fi nombreuſe 
& ſi belle Nobleſſe dans fon Royaume , qu'il 
pouvoit faire monter a cheyal contre ſes 
ennemis. Le Gentilhomme Paſſura que c'etoir 
bien Pintention de Sa Majeſte : mais qu'elle 


le vouloit mettre à la t&te de ſes troupes, 


ſe perſuadant qu'elles ne pouvoient etre 
commandees par aucun General plus fameux, 
1 plus experimente que lui: que meme fon 


Maitre avoit deſſein de lui donner VPepee 


de Connetable, parce que le Seigneur 


de Fiennes qu'il ayoit honorè de cette pre- 


— HT =>. | 
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miere dignite militaire, étoit ſi vieux & it 
caſe qu'il wetou plus en état d'en exercer 
les fonctions: enfin que la nouvelle qu'il 


lui annoncoit Etoit ft vèritable qu'il la yerroit 
confirmee par les patentes & les depeches 
de Sa Majeſté dont il etoit porteur & qu'il 
ayoit ordre de lui mettre en main. Bertrand 
ouvrit auffitot le paquet , il trouva qu'il 
Saccordoit mot pour mot avec tout ce que 
le Gentilhomme lui ayoit avance ſur la lec- 
ture que lui en fit ſon Sècretaire, car Ber- 
trand comme j'ai deja dit ne ſcavoit pas 
lire. Il combla ce depute de préſens, & fit 
auſſficot ecrire au Roi qu'il alloit faire tout 
ce que Sa Majeſte lui commandoit; il char- 
gea le meme Gentilhomme de lui porter 
cette reponſe. 

Henri qui wetoit pas encore maitre de 
Tolède, ne s'accommodoit pas de cette nou- 
velle: il pria Bertrand avant de le quitter 
de youloir finir ce qu'il avoit fi genereuſement 
commence , lui diſant qu'il ne reſtoit plus 
rien a prendre que Tolede , afin qu'il lui 
fut redevable de ſa Couronne enticre. Gueſ- 
clin brüloit d' envie d'aller au plutor en Fran- 
ce: mais il ne pouvoit honnetement aban- 
donner Henri qui le conjuroit de diſſèrer, 
parce qu'il ſcayoit que la preſence & la 
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reputation de Bertrand etoient d'un grand 
poids pour le ſuccès dn fiege. On tint done 
Conſeil de guerre, & on delibera fur les 
moyens de ſe rendre maitre de Tol&de, 
Bertrand fut davis qu'il falloit preſenter 
devant cette ville Petendard de Pierre, afin 
que les bourgeois à ce ſpectacle ne doutaſ- 


ſent plus de fa mort ou de ſa defaite. On | 


ſuivit ſon conſeil, & quand Je Gouverneur 
de la place appercut cette enſeigne, il en 
demanda Pexplication. Henri fe preſenta pour 
demeler cette enigme en lui temoignant qu'on 
lui voulon apprendre par la, que le Roi Pierre 
avoit etc battu , pris, & non- ſeulement de- 
capitè, mais ſa tète jettèe dans un bras de 
mer par les habitans de Seville, qui n'avoient 
pu ſouffrir devant leurs yeux cet objet de 
leur exécration. Le Gouverneur ne voulut 
point deferer a cette nouvelle; fe perſua- 
dant que cette enſeigne étoit contrefaite, & 
que c' toit un piege qu'on lui avoit tendu 
pour Pobliger a ſe rendre ſur ce leurre 
groſſier. Il jura qu'il ne rendroit la place 
qu'à ſon Maitre Pierre. Henri ſe voyant 
preſſe par Bertrand, tant il avoit d'empreſ- 
ſement &aller en France, repondit a ce 
Commandant, que fi dans quatre jours il ne 
lui apportoit les cleſs de Tolede , il le feroit 
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tramer ſur une claye, autour de la ville, 


comme il alloit ordonner qu'on fit par rap- 
port a Petendard de Pierre. En effet apres 
Favoir fait promener longtemps ſous les mu- 
railles de Tolède couche contre terre, il le 
fit dechirer aux yeux des aflieges & jetter 
dans un foſle. 

Ce ſpectacle, qui devoit intimider le Cone 
mandant, ne fit que l'animer: car il declara 
qu' avant que de ſe rendre, les aſſieges man- 
geroient de cinq hommes Pun, pour fe ga- 
rantir de la famine qui commencont à les tra- 
vailler. Ils avoient en effet deja conſommé, 
chiens, chats, chevaux, & toutes les autres 
bètes. Ils en etoient meme reduits a ſortir la 
nuit en cachette pour paitre les mechantes 
herbes qui croiſſoient auprès des foſſés. 
L'opiniàtretè de ce Gouverneur fut ſi grande, 
qu'il laiſſa perir de faim plus de tremte mille 
hommes Chretiens , Juifs & Sarrazins. Les 
aſſiẽ geans avoient tentè tous les artifices ima- 
ginables pour obliger la garniſon de Tolede 
a ſortir ſur eux, faiſans par deux fois ſem- 
blant de ſe retirer , dans Peſperance que re- 
tournant tout à coup ſur les aſſieges, ils pour- 
roient rentrer avec eux pele- mele dans la 
ville, & s'en rendre les Maitres par ce ſtrata- 


geme ; mais les habitans de Tolede ne don - 
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noient point dans ces picges. Bertrand ſe laſ- 
fant de ces longueurs , youlut prendre conge 
d' Henri pour aller a Paris auprès du Roi fon 
Souverain qui Pavoit mande : mais Henri le 
conjura tant de reſter encore juſqua ce que 
Tolede fut pris , qu'il ne put honnetement 
S'en defendre ; & pour expedier Paffaire, il 
opina d'une maniere fi ſenſèe, que tout le 
monde ſe rendit a ſon avis. Il dit qu'il falloit 
enyoyer PArcheyeque dans cette ville pour 
parler aux bourgeois , dont il étoit le pere 
& le paſteur, & leur faire ſerment, la main 
fur la poitrine, que Pierre étoit mort. II 
eſtima que la parole d'un fi grand Prelat feroit 


plus d'effet dans leurs eſprits pour les enga- 


er à ſe rendre, que toutes les machines de 
7 
guerre qu'ils avoient employees contr'eux, 


& que ſi les bourgeois ne vouloient pas de- 


ferer a Pautorite d'un homme dont le temoi- 
gnage ne leur devoit point etre ſuſpe&, il 


falloit leur propoſer de deputer quelques-uns 


deux pour aller a Seville s'informer de la 
vèritè du fait. 

L'Archeyeque eut oh aller ſe Pre- 
ſenter aux portes de la ville qui lui furent 
auſſitot ouvertes; il fit une remontrance ſi pa- 


thetique , & des ſermens fi ſinceres, & ſi per- 


ſuaſifs, que le Gouverneur meme n' oſant plus 
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donter de ce qu'il diſoit, invita les bourgeois 
à reconnoitre Henri pour leur Maitre & leur 
Souverain, puiſque Pierre éëtoit mort. Cha- 
cun tẽmoigna Pempreſſement qu'il avoit a lui 
rendre hommage. Henri fit ſon entree dans 
Tolede, où il fut recu de ſes nouveaux ſujets 
avec beaucoup de reſpe& & de joie. Le 
Commandant lui preſenta les clefs de ſa place 
avec bien de la ſoumiſſion, que ce Prince 
lui rendit genereuſement , en Pexhortant de 
lui ètre fidele a Pavenir comme il Payoit été 
au Roi Pierre. La reddition de Tolede mit 

Bertrand dans une entiere liberté de ſe ren- 
dre en France, & de prendre congè d' Henri, 
qui lui fir de beaux preſens , pour recon- 
noitre les importans ſervices qu'il lui avoit 

rendus, & qui n'alloient a rien moins qua 
lui remettre la couronne ſur ſa tete. Il le 
pria de trouver bon qu'il lui donnat quatre 

Chevaliers qui le ſuivroient juſqu*a la Cour 
de France pour preſenter a Sa Majeſte des 
joyaux & des bijoux qu'il ayoit deſſein de lui 
envoyer, Paſſurant que quand il auroit con- 
quis le reſte de PEſpagne , il mettroit en mer 

une belle flotte pour le ſecourir contre les 
Anglois; & comme Bertrand projettoit de 
mener avec lui ſon frere Olivier, les deux 
Mauny, la Houſſaye, Carenlouet, & Guil- 
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laume Boitel pour expedition qu'il alloit 
faire en France, Henri lui témoigna qu'il 
lui feroit plaiſir de lui laiſſer au moins le 
Beſque de Vilaines & fon fils, aſin qu'il pitt 
achever avec eux les conquetes qu'il avoit 
à faire pour ſe rendre le Maitre abſolu de 
FEſpagne. Bertrand y donna les mains vo- 
lontiers, & ſe ſepara de ce Prince avec toutes 
les demonſtrations de tendreſſe & d' amitié, 
ne pouvant tous deux retenir leurs larmes 
comme s'ils avoient eu un preſſentiment de 
ne ſe revoir jamais. 

Gueſclin prit d'abord le chemin de ſon 
Duchèé de Molina pour mettre ordre a ſes 
affaires avant que de partir pour la France. 


It depecha en attendant , un Courier au Roi 


pour le prier de lui pardonner, Sil avoit 
tarde ſi long-temps à le venir joindre avec 
toutes les forces qu'il alloit ramaſſer; Paſ- 
ſurant qu'il entreroit au plutòt dans fon 
Royaume par l' Auvergne, & par le Berri 
pour donner bataille aux Anglois, & les 
chaſſer de la France. Le Roi perdoit patien- 
ce, & lui envoyoit couriers ſur couriers 
aftin qu'il ſe hatat de venir inceſſamment. 
Enfin, pour le preſſer encore davantage, il 
depecha Meſſire Jean Berguettes ſon grand 
Chambellan, pour lui yenir donner avis qu'il 
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ny ayoit point de temps à perdre; que la 
France avoit plus beſoin que jamais d'un 
prompt ſecours, parce qu'il etoit entre dans 
la Picardie plus de vingt mille Anglois ſous 
la conduite de Robert Knole , & que Tho- 
mas de Granſon , Hugues de Caurelay , 
Creſſonval, Gilbert Guisfard , & Thomelm 
Toliſſet, avec beaucoup d'autres Generaux, 
avoient deja perce juſques dans le fonds de 
la Champagne, & de la Brie: que d'ailleurs 
le Prince de Galles etoit en campagne a la 
icte de bonnes troupes pour faire la guerre 
au Duc d' Anjou, qui ſe trouvoit fort preſle ; 
& qu'enfin toute la France alloit devenir la 
proye des Anglois ; que ſa propre gloire & 
ſoa interet particulier Pappelotent a cette 
expedition „ puiſqu'il ne ſeroit pas plutòt ar- 
rive a la Cour, que Sa Majeſte lui mettroit 
entre les mains Pepee de Connetable. Bertrand 


repondit qu'un $i grand Roi lui faiſoit plus 


Ghonneur qu'il wen meritoit; qu'il alloit 
faire toutes les diligences molt pour le 


ſatisfaire, mais qu'il étoit neceſfaire qu'il 


Laſſüràt auparavant de la fortereſſe de Soria, 
devant laquelle il alloit mettre le fiege'z & 
quauffitet qu'il Pauroit priſe, il paſſerait par 


le Languedoc, pour preter. la main au Due 


Anjou, que le Prince de Galles harceloit z 
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que de là il fe rendroit a grandes journces 
aupres de Sa Majeſte , pour lui donner des 
preuves de ſon zele & de ſon obeiflance, & 
ſacrifier ſa vie pour ſon ſervice. 


Ce fut dans cette vue qu'il s'alla preſenter 
devant cette fortereſſe, que ſes deux couſins, 


Alain & Jean de Beaumont aſſiégoient, |} 


ne pouvoient prendre, quelques aſſauts qu'ils 
euſſent donnes , parce que les aflieges ſe 
defendoient avec une opiniatrete invincible, 
Ils avoient deja paſſe en yain deux mois de- 
yant cette place; mais Bertrand ſe perſuadant 
qu'on avoit pris de fauſſes meſures, ou qu'il y 
avoit eu trop de tièdeur du cote des aſſié- 
geans, dit en ſon patois a ſes deux couſins: 
A Dieu le veur & a S. Yves, nous arons 
ces gars; aingois que repairons en France. II 
fit-auſſitot ſonner la charge, & tirer contre 
les aſſieges fi fortement & fi long - temps, 
que ceux des remparts n'oſoient ſe decouvrir 
tout a fait, mais ſe contentoient de laiſſer 
tomber ſur les aſſiegeans qui ſe trouvoient 


au pied des murailles des pierres d'une pro- 


digieuſe groſſeur & des pieces de bois fort 
epaiſſes, pour les accabler ſous leur peſan- 
teur; ſi bien, que beaucoup de ſoldats en 
etoĩent eEcraſes, ou du moins fort endom- 
magés. Secruzand Sapperceyant- que cela les 
rebutoit 
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rebutoit , leur faiſoit reprendre coeur, en 
leur diſant que les bons vins étoient dans la 


place; qu'il leur abandonneroit le pillage 


s'ils la pouvoient prendre; qu'il y ayou 1a 
beaucoup d'or & d' argent qui ſeroit entreux 
partage fidèlement; ft bien qu'il n'y auroit 
pas un ſoldat qui ne retournat riche en 
France, avec chacun deux ou trois bons che- 
vaux, comme s'ils étoient Chevaliers. Ces 
amorces les firent retourner a la charge avec 
une nouvelle vigueur montant ſur des echel- 
les, & ſe couvrant la tete & le corps de leurs 
boucliers. Bertrand youlut auſſi payer de fa 
perſonne & ſe mela avec eux pour les en- 
courager par ſa preſence. Tous les braves ſe 
mirent de la partie: le Seigneur de la Houſ- 
ſaye, les deux Mauny defirerent partager la 
gloire de cette action. Les ſoldats voyant leurs 
Generaux affronter ce peril , coururent en 
fonle au pied des murailles pour monter a 
Faſſaur. TE 


Il y evt un Chevalier nomme Bertrand 


qui s'appelloit ainſi, parce qu'il ayoit ete 
tenu ſur les fonds par Gueſclin, qui ne vou- 


lant point degenerer de la valeur de ſon 


parain , demanda PEnſeigne de ce fameux 
General, & fut aſſez heureux pour monter 


au travers d'une grele de coups fur le haut 
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dun mur, ou il planta Petendard de Bertrand. 


CE Er FE 3 in 
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Trois cens ſoldats le ſuivirent, & le joigni- 
rent ſur le meme rampart , crians : Gueſclin, 
Les aſſieges voyans leurs ennemis ſur les mu- 
railles, & croyant tout perdu pour eux ſe 
mirent a genoux, & crierent 2 Miſericorde ! 


Ils ne balancerent plus a faire Pouyerture de 


leurs portes a ce grand Capitaine qui ſe ſaiſit 
de cette place, dans laquelle il trouva beau- 
coup d' Efpagnols qui ayoient deſerte le parti 


d' Henri pour embraſſer celui de Pierre. II 
leur fit mettre les fers aux pieds & aux mains, 
& les envoya dans cet état à ce Prince, qui 

ſe ſouvenant de leur deéfection, les fit tous 


pendre auſſitot qu'ils furent arrives a Burgos; 
ou il tenoit ſa Cour. 

Cette conquete fut la dee que Ber- 
trand fit en Eſpagne. Il ne ſongea plus qu'à 
ſe rendre au plutdt auprès du Roi de France, 
qui Pattendoit avec impatience. Il congedia 
ce qu'il avoit d'Eſpagnols dans ſes troupes, 
& ſe reſerva ſeulement les Francois & les 
Bretons. Il combla les premiers de largeſſes 
& de preſens , en les renyoyant dans leur 
pays , & promit aux ſeconds de grandes re- 
compenſes, s'ils ſervoient bien leur Souve- 


rain contre les Anglois, qui pretendoient ſe 
rendre Maitres de la France, & y faiſoient 
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&erranges ravages. Comme il ſe diſpoſoit à 
partir, le Marechal d Endreghem (74)arriva de 
la part du Roi ſon Maitre, pour lui dire qu'il 
ſe hatat, & que tout le Royaume lui tendoit 
les bras pour lui demander du ſecours contre 
ſes ennemis , qui Palloient mettre à deux 


doigts de ſa ruine, Sil ne venoit en dili- 


gence retablir les affaires par ſa preſence & 
par ſon courage. Bertrand avoua de bonne 
foi qu'il &toit confus de Thonneur que lui 
faiſoit Sa Majeſté d'avoir jette les yeux ſur 
lui plutot que ſur un autre pour une expe- 
dition de cette importance: qu'il etoit au 
deſeſpoir de ne s'ètre pas plutot rendu au- 
pres de fa perſonne : que c'etoit pour la 
ſxicme fois que ce ſage Prince lui ayoit en- 
yoye des meſſages pour le ſolliciter de venir, 
& que ſans des affaires importantes qu'il 
avoit fallu conſommer , il auroit ob6i ſur le 
champ. Il 2 qu'il s' tonnoit comment 


Sa Majeſte n'avoit pas fait un bon corps 


darmèe pour repouſſer ces etrangers qui le 
yenoient inquieter juſques dans le centre de 
ſes Etats. Le Marechal lui repondit que 
C*etoit Fintention du Roi ſon Maitre, qui 
Tattendoit avec impatience pour le mettre a 
la tete de toutes ſes troupes, & qu'on avoit 
laiſſe tout en ſuſpens juſqu'a ſon arrivee. La 
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356 MIM ASTA A 


Nobleſſe & les peuples de ce grand Royaume 
ſoupiroient apres {a preſence , & meme le 
Seigneur de Fiennes Connetable de France, 


ne pouyant plus, a cauſe de ſon grand age, 


ſoutenir le poids de cette dignite , vouloit 
Pabdiquer entre les mains du Roi, lui decla- 
rant qu'il n'y avoit perſonne dans ſes Etats 


plus capable de lui ſucceder dans cette 


charge que Bertrand du Gueſclin : que toute 
la France unanimement jettoit les yeux ſur 


lui pour lui voir porter Pepee de Con- | 


netable, | 
Gueſclin ſcut bon gre au Maréchal de ſes 
louanges, & Paſſüra qu'il iroit de ce pas en 


France avec lui; mais qu'il ctoit perſuads 


que ſi le Roi vl etre bien ſervi dans la 
guerre, il falloit commencer par bien payer 
les ſoldats qui s'enrèleroient ſous ſes enſei- 
gnes; & que ſi Sa 8 lui donnoit la di- 
gnitè de Connctable , il wen vouloit recevoir 
Pepce qua ce prix. 

Il donna enſuite un repas GR A ce 
Marechal ; montant enſemble a cheval, ils 


firent une ſi grande diligence, qu'ils arri- | 


yerent en peu de temps dans le Comte de 
Foix. Bertrand n'ẽtoit ſuivi que de cinq cens 
hommes; mais tous gens de choix & d'élite. 
Le Comte leur ſit- toutes les honnètetés ima- 


„„ EY OT OY 
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ginables, juſques-la meme, qu ayant appris 
qu'ils venoient chez lui, il voulut aller au- 
devant d'eux pour leur faire honneur (75). 
Il ne ſe contenta pas de les avoir bien rega- 
les; il les eonduiſit en perſonne juſqu'à 
Motendour. Il fit mille careſſes à Bertrand, 
lui diſant qu'il ne connoiſſoit point au monde 
de plus grand Capitaine que lui; mais qu'il 
avoit à ſe plaindre de ſon frere, qui ſer- 
yant ſous le Comte d' Armagnac, fon enne- 
mi, lui avoit cauſe beaucoup de dommages 
& de troubles. | 

Bertrand diſculpa ſon frere (76) aupresdece 
Prince, en lui repondant qu'il avoit rempli 
ſon devoir, & que quand un Gentilhomme 
ayoit une fois embraſſè un parti, il le devoit 
ſoutenir juſqu'au bout, & que $i] en uſoit 
autrement, on auroit ſujet de le blamer, 
& de Paccuſer meme de lachete. Le Comte 
ſe le tint pour dit, & ſgachant qu'un tel Ca- 
pitaine lui ſeroit d'un grand ſecours dans la 
guerre qu'il avoit à ſoutenir contre le Comte 
d' Armagnac, il eflaya de Pengager a ſon 
ſervice, en lui promettant un mulet charge 
d'autant d'or qu'il en pourroit porter. Gueſ- 
clin lui fit connoitre qu' ayant des engage- 
mens avec le Roi de France, il ne pouvoit 
pas ſervir deux maitres; mais que ne pou- 
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vant pas lui preter ſon bras, ni ſon pee, 
11 lui offroit ſa mediation pour Paccommo- 
der avec le Comte d'Armagnac : & que fi 
ce Prince ne vouloit pas y entendre, il reti- 
reroit ſon frere de ſon ſervice, & le mene- 
roit en France avec lui pour combattre 
contre les Anglois. Le Comte de Foix fut 
ſatisfait des reponſes de Bertrand, qui ſe 


rendit a grandes journèes dans le Languedoc, 


ou il aſſembla ſous peu de temps ſept mille 
cinq cens hommes, avec leſquels il s'em- 
para de pluſieurs villes & chäteaux : ces 
preliminaires rendirent ſon nom fi fameux 
& ſi redoutable, que ſur fa route tous les 
Gouverneurs apportoient leurs clefs, & que 


Bertrand faifoit preter aux bourgeois le ſer- 
ment de fidelite pour le Roi de France. 


Sa reputation s'ëtendit ſi loin à la nouvelle 


de ſes premiers progres, que le Duc d An- 
Pa. ſur les terres de qui il paſſa, lui dit 


queen quinze jours ſeuls il avoit donne plus 


cballarmes aux An glois, qu'il ne pourroit 


faire lui meme en un an tout entier. II Paver- 
tit qu'il etoit neceſſaire qu'il fit diligence, 


parece que Robert Knole marchoit droit à 


Paris a Ja téte de vingt mille Anglois, ayant 
deja paſſe la riviere de Seine au-deffus de 


Troyes, & que le Roi Pattendoit pour lui 
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donner Pepee de Connetable, ſachant qu'elle 
ne pouvoit tomber en de meilleures mains 
que les ſiennes. Bertrand ne s'entèta point 
de ces louanges, mais tacha de ſoutenir de 
ſon mieux la reputation qu'il avoit acquiſe, 
& prenant conge du Duc avec le Marechal 
d' Endreghem, il alla coucher a Pierregort 
(77) , ou 1] trouva Galleran, frere du Comte 
de Jonas qui lui fit le meilleur accueil, & 
le regala magnifiquement. 

Auſſitot qu'il ſe fur levè de table, comme 
i n'avoit dans PFeſprit que la guerre qu'il al- 
loit entreprendre contre les Anglois, pour 
purger la France de ces dangereux enne= 
mis, il s'aviſa de monter au haut d'un don- 
jon pour découvrir le clocher d'une Abbaye 
que les Anglois avoient fortifice. Le ſoleil 
qui brilloit lui fit reconnoitre leurs enſeignes, 
ou les Leopards etoient ſemes d'or, & qui 
voltigeoient autour de ce clocher. Il fut 
etonne d'apprendre que les Anglois étoient 
ſi voiſins du lieu ou il avoit couche, & quils 
etoient {t bien retranches dans cette Abbaye, 
que depuis un an on n'avoit pas pu les en 
chaſſer. Il jura St. Yves qu'il ne ſortiroit 
point de la qu'il n'eùt emporte ladite Ab- 
baye, dans laquelle il vouloit ſouper le ſoir 
meme, & y rctablir les Religieux avec leur 


* 6. 2 
— — 
S e — 


. 2 — _ — —ů— — — " 2 
A _ v4 : * 2 — 2 
2 OO Rr par of Ru ron on. 4 r 
: . po, ——— — — — > ne 8 
— — — . > DS 
r — — ” — * 


— 


— S 7 Ee HO AER N * 7 Ph 
. 5 — ＋ — F ne at tg "> - TE [IFC 
TEC EER CIDR AIAN he n TI = COND —— 3 0 — As 
c EN r e 8 8 * 2 
// c TE  ABR rea en hn 
223 — — oo — — —— — — — —— — ty — 


Tr. 


III 


* 74 " J 4. »- x6 bay 7 7 ng i 1 » * " : of -, 
E VT 4 Spd Rds: x Ft. — SA 
ä 7 — 1 , SE ES — — of en . ot, Bo DS. 4 AR Wn ESC 2 , 
” . : > "XA FO - o - 1 <a * * 2 POL Fs Forge" II „ = " EF J 7 a * r . > x © 2 8 2 x is 7 
: - — — — 7 5 . — 7 W ä 5 * — — — * 4 T #5 84 .# » o ä * * 8 * * - * 7 * —— e = 
S ee on; os 9 er rer LS 3 ES Fro Wren os eddy aw 3 —;:᷑;!; f EI i or iO 467 FO Ye TILT, 


RS AY 
- 


— 


_— 


* 


S 


bo — 
„ eee 


£ Fer 2 emen 
— F — + -* 2. 3 

a if ne” 3 Ad, as 3 
e 


r 
ew 
8 


Hae on .. , ee 
A A s ” 
LES 4 2 


r 
+ 3 
2 222 


— 


360  MfmonrnRnxs 
Abbe, Cet homme intrepide weut pas plutöt 
deſcendu de la tour qu'il aſſembla ſes gens; 
il les avoit diſperſés dans les villages tout 
autour; il leur ordonna de ſe tenir prets 
pour marcher au premier ſon de la trom- 
pette. Il. leur commanda de faire proviſion 


de cent cchelles au moins. Galleran voulut 


faire tranſporter par charroi quelques ma- 
chines de guerre pour tacher d'entamer les 
murailles cpaiſſes de cette Abbaye, mais 
Bertrand lui aſfura qu'il n'en avoit pas be- 
ſoin; que cela les tiendroit trop longtemps, 
& qu'il choiſiroit une voye fi courte, qu'il 
eſperoit le foir meme @tre dans PAbbaye. 
Sa maxime &toit avant que d'attaquer une 
Place, de parler toujours au Gouyerneur, 
afin queen Fintimidant & le menacant, il pen- 
fit plus de deux fois au parti qu'il avoit à 
prendre: il s'approcha donc des barrieres, 


& dit au Commandant qu'il eùt a lui rendre 


le fort au plutot, & que vil pretendoit ar- 
reèter une armèe Royale devant fa bicoque, 
3] lui en couteroit la vie qu'il lui feroit 
perdre ſur un gibet. Le Commandant ne 
tint pas grand compte de ce difcours, & lui 
repondit ficrement qu'il ne trouveroit pas a 
cueillir des lauriers en France ſi facilement 
qu'il avoit fait en Eſpagne; & que bien qu'il 


DE BU GU Es LIT. 368 


fut ce redoutable Bertrand dont tout le monde 


parloit avec tant d'eſtime, il eſperoit lui faire 


une reſiſtance ſi forte, qu'on ſeroit a Payenir 
moins prevenu en ſa faveur. Cette repartie 
choqua fort Gueſclin, qui fit auſſitot ſonner 
Ja trompette , combler les foſſez de terre & 
de feuilles, & cramponner des echelles contre 
les murs, afin que ceux qui ſe mettroient 
en devoir d'y monter, s'y tinſſent plus ferme. 
Quand tout fut ainſi diſpoſe, Gueſclin dit 
2 ſes gens dans ſon langage du quatorzieme 
ſiecle : Or avant ma noble meſnie d ces ris 
baux gars, a Dieu le veut ils mourront tous. 
Pour les encourager encore davantage, il 
leur promit de leur donner le butm qu'ils 
feroient dans cette Abbaye, qu'ils pourroĩent 
enſuite partager entreux. Il ne ſe contenta 
pas de les exciter à bien faire, il voulut 
leur en montrer lui-meme l' exemple. II prit 
une échelle comme le moindre ſoldat, & 
monta deſſus avec autant de flegme que Sil 
mettoit le pied fur les degres d'un eſcalier. 
Galleran voyant cette adion fi extraordinaire, 
fit le ſigne de la croix, en difant au Maré- 
chal d'Endreghem, Dieu quel homme eftce la! 
Le Marcchal Paſſura qu'il ne s'en etonnoit 
aucunement, puiſqu'il Etoit ne pour de ſem- 


blables enirepriſes , & que ſi ce Bertrand 
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C Etoit Roi de Jeruſalem, de Naples, ou de r 
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capables de lui reſiſter , & que la France etoit 
bienheureuſe d'avoir trouve dans la con- 
joncture preſente un tel defenſeur. 
Les autres Generaux eurent honte de voir 
Bertrand dans le peril, ſans le partager avec 
Ini. Jean de Beaumont, les deux Mauny, le 
Marechal (8) & Galleran s'expoſerent comme 
lui. Les aſſieges. jettoient ſur eux des barres 
de fer toutes rouges, de la chaux vive, 
& des barrils tout remplis de pierres. Mais 
toute cette reſiſtance, quelque vigoureuſe 
qu'elle füt, ne les empecha pas de monter 
& dentrer dans la place, où Bertrand ren- 
contrant le Gouverneur, lui fendit la tete 
en deux d'un grand coup de hache. Cet at- 
freux ſpectacle épouvanta fi fort la garniſon 
Angloiſe , qu'elle ſe rendit auſſitôt a difcre- 
tion. Bertrand ſe laiſſa flechir aux prieres 
de ces malheureux; il ſe contenta d'en don- 
ner la depouille a ſes ſoldats, & de la voir 
partager devant lui. Le ſoir meme il voulut 
ſouper comme il avoit dit, dans I'Abbaye, 
ill y reétablit les Moines des le lendemain. 
Apres qu'il y eut ſejourne deux jours pour 
mettre ordre à tout, il jetta de bonnes trou- 
pes dans les forts qu'il avoit conquis; il 
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renvoya le Marechal en Cour, qui vint à 
grandes journees a Paris, & gen alla mettre 
pied a terre a Photel de St. Paul, ou Charles 
le-Sage logeoit alors. Il lui ſit un recit de 
la valeur extraordinaire de Bertrand, & des 


grandes actions qu'il lui avoit vu faire. Ce 


diſcours ne fit qu'irriter la demangeaiſon 
qu'avoit le Roi, de voir un {i grand homme, 
& de Pemployer au plutot contre Robert 
Knole, dont les troupes rayageoient le Ga- 
tinois, & vinrent bruler des maiſons juſques 
dans Saint-Marceau, qui n'etoit pas alors un 
fauxbourg de Paris, mais un _— aſſez 
proche de Ja. 

Tout Paris toit en allarmes, il y avoit 
bien dix mille hommes de garniſon dedans , 
fans le grand peuple capable de porter les 
armes, outre quantite de Seigneurs qui se- 
toient enfermes dans la ville, dont etoient 
le Duc. 4Orleans oncle du Roi, les Comtes 
d' Auxerre, de Sancerre, de Tanquarville , 
de Joigny, de Dammartin, de Ponthieu, 
de Harcourt & de Braine, le Vicomte de 
Narbonne & ſon frere, les Seigneurs de Fon- 
taine & de Sempy, Gauthier du Chatillon, 
Oudart de Renty, & Henri d'Eſtrumel ; ſi 
bien que tous ces Seigneurs pouvoient ſortir 
de Paris a la t&te de quarante mille hommes, 
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la ville étant d'ailleurs ſuffiſamment gardée; 
mais le Roi ne vouloit rien hazarder juſqu' 
ce que Bertrand fũt venu, voulant profiter de 
exemple des Rois Philippes de Valois, & 
Jean ſes predeceſſeurs, qui pour avoir tout 
riſque fort mal a propos, avoient mis la 
Couronne de France a deux doigts de fa 
ruine. II laiſſa donc morfondre les Anglois 
devant Paris; ils manquerent bientot de fou- 
rages & de vivres, & furent contraints de ſe 


retirer & de tout abandonner (79). Ce ſage i 1 


Prince les fit ſuivre par ſes troupes qui pre- 
noient bien a propos l'occaſion de les char- 
ger: fi bien qu'il en defit plus de cette maniere 
que $i] eut pris le parti de les combattre en 
bataille rangée. 


CHAPITRE XXXI. 


De la ceremonie qui ſe fit en Photel de St, 
Paul d Paris, par Charles le Sage Ro: 
de France, en donnant Pepee de Conneta- 
ble d BERTRAND, qui ſous cette qualite 
donna le rendez-yous d toutes ſes troupes 


dans la ville de Caen, pour combattre les 
Anglols. 


Bzarzany ſcachant que les Anglois, jaloux 
de fa gloire & de ſa valeur, le faiſoient épieg 


„%) as. oO . a. I 
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fur le chemin pour le ſurprendre, arriva ſeu- 
lement lui douzieme a Paris, yetu d'un gros 
drap gris, afin d' tre moins reconnu ſur ſa 
route. Cette nouvelle engagea le Roi Char- 


les à lui envoyer ſon grand Chambellan, qui 


Sappelloit Bureau de la Riviere, pour lui 
faire honneur & venir au devant de lui. Ce 
Seigneur $'y fit accompagner de beaucoup 
de Chevaliers de marque pour rendre la 
ceremonie plus illuſtre, & comme il avoit 
un grant talent dans la ſcience du monde, 
il s'acquitta tres-dignement de ſa commiſ- 
fon, faiſant a Bertrand toutes les honnete= 
26s imaginables, & lui rendant par avanee 
les reſpects qui ſont attachez a la dignite de 
 Connetable qu'il alloit poſleder, 


Les avenues de Paris, les rues' & les fe- 


netres de cette grande ville regorgeoient de 
monde qui vouloient voir ce fameux Ber- 
trand du Gueſclin, dont la reputation $etoit 
repandue dans toute PEurope. II alla deſ- 
cendre a I'hotel de St. Paul, ou le Roi Pat- 
tendoit aſſis ſur un fauteuil au milieu de ſes 
courtiſans. Auſſitdt qu'il fut entre. dans ſa 
chambre, Bertrand flechit le genou devant 
ſon Souverain, qui ne le voulant pas ſouf- 
frir dans cette poſture, lui commanda de ſe 
xtelever, & le prenant par la main, lui dit 
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qu'il Etoit le bien venu; qu'il y avoit long4 


temps qu'il Pattendoit avec impatience , 
ayant un extreme beſoin de ſa tete & de 
fon epee, pour repouſſer les Anglois, qui 
faiſoient d'etranges rayages dans ſon Royau- 
me: qu'on en pouyoit voir les triſtes effets 
en montant au clocher de Ste. Genevieve: 
que connoiſſant ſa bravoure, ſon bonheur & 
ſon experience dans la guerre, il avoit jetté 
les yeux fur lui, pour lui confier le comman- 
dement de ſes troupes, & que pour l'encou- 
rager à sen bien acquiter, il avoit reſolu de 
Phonorer de la plus eminente dignite de ſon 
Royaume , en lui donnant Fepee de Cqn- 
netable. | | 4 
Bertrand qui n' toit pas homme a ſe laiſſer 
Eblouir d'une vaine eſperance, prit la liberté 
de demander au Roi ſi le Seigneur de Fiennes 
n'ẽtoit pas encore en poſſeſſion de cette 


grande charge. Sa Majeſte lui dit que ſon 


couſin de Fiennes Payoit fort bien ſervi, 


mais que ſa caducite ne lui permettant plus 


de ſoutenir les fatigues de ce glorieux & pe- 


nible emploi, il lui avoit rendu PFepee de 


Connetable, en lui diſant qu'il ne pourroit 
jamais trouver perſonne plus capable de lui 
ſucceder que Bertrand. Celui- ci fit voir fon 
grand ſens & ſon jugement dans la repartie 


lu 
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qu'il fit a ſon Souverain ; car quoiqu'il ne 


doutat pas qu'il wen put diſpoſer indepen- 


damment de tout autre , cependant comme 
il prevoyoit que cette Eminente dignitè lui 
alloit attirer des jaloux, il fut bien aiſe que 
le choix que Sa Majeſte faiſoit de ſa perſonne 
fit autoriſe du Conſeil meme, compoſe des 
_ premieres tetes de tout ſon Royaume, Ceſt 
la grace qu'il prit la liberte de lui demander, 
en le ſuppliant d'en faire le lendemain la 
propoſition devant ceux qu'elle avoit accou- 
tume d'appeller aupres de ſa Perſonne, pour 
prendre leurs avis dans les affaires les plus 
importantes. Ce ſage Prince bien loin de ſe 
choquer d'une condition qui devoit lui ſem- 
bler inutile , puiſque tout dependoit abſolu- 
ment de lui, youlut bien par condeſcendance 


deferer a Pavis de Bertrand, qu'il embraſſa 


d'une maniere ſincere, & qui marquoit Pat- 
tachement qu'il avoit pour ce General. Il eut 
la bonte de le faire ſouper a ſa table, & de 


lui donner un appartement dans fon hotel, 


ou Pon avoit fait tendre une chambre pour 
lui, fort richement tapifſee d'un drap tout 
ſemé de fleurs de lys d'or. 

Le lendemain ce Prince apres avoir enten- 
du la Meſſe, aſſembla ſon Conſeil, on ſe rendi- 
rent pluſieurs Ducs, Comtes , Barons & Che- 
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valiers, le Prévôt de Paris & des Marchands, 


& grande partie des plus notables bourgeois 
de cette capitale. Il leur repreſenta les hoſ- 


tilitées que les Anglois fuiſoient dans ſeg 


Etats, & le beſoin preſſant dans lequel on 
Etoit d'y apporter un prompt remede : qu'il 
wen avoit point imagine de plus ſouyerain 
pour arreter le cours de tant de malheurs, 
que de choiſir au plutot un Connetable , qui 
put par ſa valeur & ſon experience, reta- 


blir les affaires de fon Royaume : qu'ils n'6- 


toient tous que trop perſuades qu'il n'avoit 
pas beſoin de leur conſentement pour diſ- 


poſer de cette charge, puiſqu'il le pouvoit 


faire de ſa pleine puiſſance & autorité 
R yale; mais qu'il avoit voulu faire ce Con- 
netable de concert avec enx : que le Sei- 
gneur de Fiennes ren pouvant plus faire 
les fonctions, a cauſe de ſon grand age, 
avoit donne ſa deémiſſion en preſence des 
premiers Seigneurs de {a Cour, en lui te- 


moignant que dans le pitoyable état ou la 


France etoit reduite alors, il n'y avoit per- 


ſonne plus capable de la relever de ſon ac- 
cablement que Bertrand du Gueſclin. Ce 
Prince n' eut pas plutot prononce ſon nom, 
que tout ſon Conſeil opina comme lui; mais 


avec une ſi grande predilection pour Ber- 


trand, 
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trand, que le choix de fa perſonne fut fait 
unanimement. Le Roi le fit donc venir en 
eur preſence, & lui preſenta devant cette 


illuſtre aſſemblce Pepee de Connetable. Ber- 
trand la regut avec beaucoup de ſoumiſſion; 


mais il proteſta que c'etoit a condition que 
ſe aucun traltre en ſon abſence, par trahiſon, 
ou loberie rapportoit aucun mal de lui, il ne 
crolroit point le rapport; ne ja ne lui en fe- 
rot pig, juſqud ce que les paroles fuſſent 
relatèes en ſa preſence. Le Roi lui promit 
qu'il Iui réſerveroit toujours une oreille pour 
entendre ſes juſliications contre les calom- 
nies qu'on voudroit intenter contre lui. 
Bertrand ſatisfait des honnètetés de S. M. 


ne ſongea plus qua remphr dignement les 


devoirs de ſa charge; tous les Officiers de 
Parmee vinrent lui rendre leurs reſpe&s, & le 
ſaluer ſous cette nouvelle qualite de Conne= 
table. Comme P argent eſt le nerf de la guerre, 
il commenca par demander au Roi de quoi 
payer la monire de quinze cens hommes 
Varmes pour deux mois, lui remontrant qu'il 
Got neceſſaire d' ouvrir ſes coffres, pour lever 
inceſſamment beaucoup de trovpes capables 


de tenir tete a plus de trente mille Anglois g 


& que quand elles etoient mal payces, non- 
ſeulement elles ayoient de la tièdeur pour le 
Tome IV. Aa 
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ſervice, mais ne ſongeoient qu'à piller & 
ruinoient le plat pays ſous le ſpecieux pre. 
texte de n'avoir point recu leur ſolde. Ce 
brave General ayant ainſi diſpoſe Peſprit de 
ſon Maitre, a ne rien epargner pour la con- 
ſervation de {a Couronne & de ſes etats, Sen 


alla droit a Caen, comme au rendez-yous 


qu'il ayoit marque pour y aſſembler un gros 
corps de troupes. Chacun courut en foule 
pour le joindre, tant on avoit d'empreſſe- 
ment de ſervir ſous un ſi fameux Capitaine. 
Il recevoit tous ceux qui vouloient S'engager, 
& bien que Sa Majeſte lui eut donne peu 
Cargent pour faire des levees, quand il en 
eut employè les deniers, il vendit fa vaiſſelle 
ſes bijoux & joyaux d'or & c' argent quiil 
avoit apportés d' Eſpagne, pour ſoutenir la 
depenſe qu'il falloit faire pour enroler beau- 
coup de ſoldats. 

Les Generaux les plus diſtingués, ſe ren- 
dirent aupres de lui comme a Fenvi les uns 


des autres; les Comtes du Perche, d'Alen- 


con, le Maréchal d' Endreghem, Olivier de 
Cliſſon, dont le bras etoit ſi fort redoute des 
Anglois , qu'ils Pappelloient le Boucher de 
Cliſſon, Meſſire Jean de Vienne, Amiral, 
Jean & Alain de Beaumont, & Olivier du 
Gueſclin, frere du Connetable , vinrent tous 
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à Caen pour recevoir ſes ordres, & conferer 
avec lui ſur Petat preſent des affaires. Il les 
regala magnifiquement , & ce qui rendit 
encore le feſtin plus agreable, ce fut la pre- 
ſence de fa femme qui ſe trouya la; tout le 
monde admira ſa ſageſſe, ſa beauté, ſes repar- 
ties judicieuſes & ſpirituelles. Elle etoit , 
comme nous avons dit, univerſelle en toute 
ſorte de ſciences ; & meme elle avoit une 
connoiſſance preſque infaillible de Payenir , 
dont elle donna quelques preuves , quand 
elle avertit ſon mari que le jour de la bataille 
d' Auray, on il fut pris, deyoit etre malheu- 
reux pour lui. Bertrand donna, le lendemain, 
les ordres , a ce que chacun ſe tint pret à 
venir dans trois jours a Vire avec lui, pour 
une prompte expedition qu'il meditoit. Tout 
le monde ſe mit en état de le ſuivre, & ſe 
prepara de ſon mieux, afin que le ſervice ſe fit 
au gre de ce nouveau Connetable. Etant ſur 
le point de monter a cheval, il prit congé 
de la Dame ſa femme, a laquelle il donna le 


choix, ou de reſter a Caen, ou de s'aller 


retirer en Bretagne, a fa ſeigneurie de la 
Roche d' Arien, la conjurant de ſe ſouvenir 
de lui dans ſes prieres, & de recommander 
à Dieu ſa perſonne & la Juſtice de la cauſe 
pour laquelle il alloit combattre. 
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La dame le ſupplia de ne ſe point com- 


mettre dans les jours auxquels elle lui avoit 


témoignè qu'il y avoit quelque fatalite atta- 
chee. Gueſclin lui promit d'y faire les reflexions 
neceſſaires, plutot par la complaiſance qu'il 
avoit pour elle, que pour la foi qu'il eut pour 
toutes ces ſortes de predictions. Il partit de 
Caen a la tète de ſon armee. 

Toute cette armee vint camper aupres de 
Vire ou les Generaux ſe logerent. Tandis que 
Bertrand faiſoit alte, les Anglois etoient à 
Pontvallain commandes par Thomas de 
Granſon, Lieutenant du Connetable d' Angle- 
terre. Il avoit dans fon armce beaucoup de 
Chevaliers qui Setoient acquis une grande 
reputation dans la guerre; Hugues de Caurelay, 
Creſſonval, Gilbert Guiffard, David Holle- 
grave, Hennequin, Acquet, Geoffroy Our- 


fſelay , Thomelin Foliſſet, Richard de Rennes, | 
Emme, Nocolon de Bordeaux, Alain de Bouchen, | 


& Mathieu de Radmain , tenoient les pre- 
miers rangs ſous ce General, qui, woſant 
rien entreprendre a leur inſcu, trouya bon 


de les conlulter ſur ce qu'il avoit a faire, leur 


temoignant que quoiqu'il eut le commande- 
ment ſur eux, il étoit perinade qu'ils avoient 
incomparablement plus d'expèrience que lui 
dans la guerre, & que c*ctoit dans cet eſprit 
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qu'il les avoit tous aſſembles, pour prendre 
leurs avis ſur Pᷣëtat preſent des affaires, ayant 
à combattre le fameux Bertrand du Gueſelin, 
qui s' toit rendu la terreur de toute Europe 

par les m&morables expeditions qu'il y avoit 
faites, & dont le nom ſeul etoit fi redoutable, 
qu'il jettoit la frayeur & la crainte dans ame 
de ſes ennemis. Il ajouta qu'il avoit appris de 
bonne part qu'Olivier de Cliſſon marchoit 
avec lui pour leur donner combat, & que ce 
dernier etoit un autre Bertrand en valeur, & 
qu'on n'appelloit pas ſans raiſon le Boucher 
de Cliſſon, parce que c' toit un Capitaine 
qui faiſoit un etrange earnage , quand il etoit 
dans une melce : qu'il avoit abandonne le 
Prince de Galles dont il s'étoit auparavant 
reconnu vaſlal par Fhommage qu'il lui avoit 
fait, & que cette perfide dcfedion diminusꝭ it 
beaucoup les forces de leur parti, où la pre- 
{ence de Cliſſon ayoit toujours ete d'un grand 
poids. 5 | 
Hugues de Caurelay prenant le premier la 
parole, avoua que Bertrand etoit le premier 
Capitame de fon fiecle, qu'il en avoit Epronve 
cent fois la valeur & Pexperience , ayant ſou- 
vent partage les perils. de la guerre avec lui; 
qu'ils ayoient toujours eu durant ce temps 
de grandes liaiſons d' intelligence & d' amitiè z 
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mais que les interets de ſon Prince lui devant 
Etre plus chers que ceux de ſon ami parti- 
culier, il falloit ſonger aux moyens de vaincre 


un ennemi ſi redoutable, & que pour y 


parvenir, il croyoit qu'il etoit important de 
tirer de toutes les garniſons voiſines le plus 
qu'ils pourroient de ſoldats pour renforcer 
leurs troupes, afin de ſe mettre en état de 
faire un plus grand effort contre les Fran- 
cois, & que Creſſonval & lui pourroient fort 
bien faire cette manceuvre, tandis qu'on en- 
voyeroit un Trompette à Bertrand pour lui 
demander bataille, & marquer un jour, de 
concert avec lui, dans lequel les deux ar- 
mees en viendroient aux mains. Cet avis ctoit 
ſi judicieux & ſi ſenſe, qu'il fut univerſel- 
lement recu de tout le monde. Thomas de 
Granſon fut le premier a le goùter, & tous 
les Seigneurs y donnerent enſuite les mains. 


Creſſonval avec Hugues de Caurelay furent 
ſecrettement detaches pour aller dans les 


places raſſembler le plus qu'ils pourroient 
de monde & Pen tirer pour groſſir leur armee. 
Hugues de Caurelay, afin d' amuſer Bertrand 
pendant qu'il feroit de ſon cote les diligences 
neceſlaires pour amaſſer des ſecours, envoya 
Pun de ſes gardes a Vire avec ſes depeches , 
pour demander bataille a Bertrand, & con- 


D 1 DU GUI li.. 
yenir avec lui d'un jour. Le garde arrivk 
bientot devant cette place, qu'il vit envi- 
ronnce d'enſeignes, de tentes & de hutes 
couvertes de feuillèes. Tout y retentiſſoit du 
bruit des trompettes, & le camp lui paroiſſoit 
rempli de tant de ſoldats, qu'il ne croyoir 
pas que les Anglois fuſſent en aſſez grand 
nombre pour meſurer leurs forces avec celles. 
des Francois. | 

Tandis que ce Cavalier avancoit , il ap- | 
percut un autre Trompette qui portoit les 
armes de Gueſclin fur ſa caſaque , & qut 
revenoit du Mans, ou ſon Maitre Pavoit en- 
voye. Celui- ci voyant que PAnglois avoit auf 
ſur ſa cotte d' armes celles de Thomas Gran 
fon General des ennemis, la curiofite lui fit 
naitre Penvie- de Fapprocher pour ſcavoir 
quel etoit le motif qui Pamenoit en ces quar= 
tiers. L'autre lui repondit qu'il lui donnoit & 
deviner quel etoit le ſujet de ſon meſſage : 
c'eſt apparemment pour demander bataille - 
lui dit le garde de Gueſclin; comptez que 
vous Paurez, ajoutant dans ſon patois, car 
je connois Monſeigneur d tel, qu il ne vous em 
faudra, ne que Mars en Caréme. Ces. deux 
hommes $'etant ainſi joints, continuerent leur 
route, déèviſant enſemble fur la valeur & le 
courage de leurs Maitres. Hs. arriverent enn 
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376 Minor 
a Vire, dont on leur ouvrit le chateau pour 
Jes faire parler # Bertrand, qu'ils trouverent 
ſe promenant dans la cour de ce lien; il s'en- 
tretenoit avec les Chefs & les principaux 
Seigneurs de Parmce, dont étoient le Comte 
de S. Paul & ſon fils, le Seigneur de Rai- 
neval & Roulequin ſon fils, Oudard de 
Renty, le Marechal d'Endreghem, Olivier 
de Cliſſon, Jean de Vienne & les deux. 
Mauny. Le Trowpette de Bertrand preſenta 
celui de Granſon , ciſant a jon Maitre qu'en 
revenant du Mans, ou il lui avoit commande 
cb'aller, il avoit rencontre dans ſon chemin 
ce garde, de qui il avoit appris que le Ge- 
neral Anglois Penvoyoit auprès de lui pour 
quelque allaire Pimportance qu'il avoit a lui 
communiquer de {a part, & qu'il Pavoit prie 
de le preſenter. | 
Bertrand fe diſpoſant a Peconter, le Trom- 
pette Anglois lui fit fon compliment avec 
beaucoup de reſpect & de ſoumiſſion, com- 
mencant par le loner ſur fa valeur & fur fa 
reputation ; enſuite il lui temoigna qu'il ſe 
préſentoit une belle occaſion de couronner 
les grandes aGions qu'il avoit faites en ac- 
ceptant le defi qu'il lui offroit de la part de 
Thomas Granſon , qui demandoit un jour 
auquel les deux armees puſſent en venir aux 
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mains en bataille rangee ; que $1] refuſoit de 
prendre ce parti, Pintention de ſon Maitre 
etoit de Pattaquer de nuit ou de jour, ſans 

garder aucunes meſures avec lui. Le Trom- 
| pette ayant acheve ces paroles, lui mit entre 


les mains la depeche de Thomas Granſon. 


Quand (80) Bertrand en eut entendu Ja lec- 
ture, pique juſqu'au vif , il jura qu'il ne 
mangeroit qu'une fois juſqu'à ce qu'il et vu 
les Anglois. II s'informa du Trompette en 
quel endxoit ils ètoient campes; il lui repondit 


que c' toit auprès de Ponvallain, qu'ils 


ctoient deja bien quatre mille hommes c ar- 
mes, fans un grand renfort qu'ils attendoient, 
& que Creſſonval étoit alle tirer des gar- 
niſons voiſines; qu'avec ce ſecours les An- 
glois avoient grand deſir de le voir en bataille. 
Par Dieu, dit Bertrand, ils me verroint plutoe 
que beſoin ne leur fut: & pour temoigner la 
joye que lui donnoit cette nouvelle, il fit 
une largeſſe de quatorze marcs d'argent au 
Trompette Anglois, & commanda qu'on le 
fit bien boire & bien manger; qu'il le vouloit 
renvoyer aux Anglois, pour leur annoncer de 
{a part qu'il feroit plus de la moitiè de du che- 
min pour les aller voir au plutot. On regala 
tant le Trompette durant toute la nuit, 
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378 MimMonzEte 
qu'au lieu de partir a la pointe du jour, it 
lui fallut dormir pour cuver ſon vin. 
Bertrand ſe ſervit de cette favorable oc- 
caſion pour ſurprendre les Anglois qui n'a- 
voient point encore recu de nouvelles de 
leur Meſſager, qu'ils attendoient avec impa- 
tience. Il commanda ſecrettement que chacun 
Sarmat & montat a cheval, & que qui Pai- 
meroit le ſuivit ſans perdre de temps, parce 
qu'il ne vouloit repoſer ni jour ni nuit , 
juiqua ce qu'il eũt combattu les AnFois. 
On eut beau lui remontrer qu'il prenoit 
mal ſes meſures puiſqu'il vouloit partir a 
Pentree de la nuit au milieu des vents & 
de la pluye qui devoient beaucoup fatiguer 
ſes troupes, & les mettre hors de combat, 
qu'il valoit mieux attendre au lendemain 
que de s'engager fi precipitamment dans 
Pexecution d'un deſſein, qui mal entendu 
& mal entrepris , pourroit trainer apres lui 
de facheuſes ſuites. Il ne ſe paya point de 
ces raiſons dans leſquelles il ne youlut point 
entrer , jurant qu'il ne deſcendroit pas de 
cheval juſqu'a ce qu'il et trouve les Anglois, 
a qui il mouroit Penvie de donner bataille, 
& que ceux qui ne le ſuivroient pas ſeroient 
reputcs pour traitres, & pour infames auprèsde 
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Dx DU GURERSs ELIN. $79 
Sa Majeſte, qui leur feroit ſentir ſon indigna- 
tion. Il n'eut pas plutor fait ce ferment, qu'il 


ſe mit en devoir de partir, n'ayant Cabord 


que cinq cens hommes darmes a fa ſuite. 
II faifoit ſi noir & fi ſombre qu'on ne pou- 
voit pas voir cinq pieds devant ſoi, ni ſavoir 
quelle route il falloit prendre pour ſe bien 
conduire; d'ailleurs une groſſe pluye ſecon- 
dee d'un vent froid & piquant, les mettok 
tous dans un deſordre etrange. Jean de Beau- 
mont prit la libertè de repreſenter à Bertrand 
qu'il falloit au moins ſonner la trompette pour 
s'aſſembler & prendre des flambeaux afin de 
S'cclairer au milieu des tenebres : mais Gueſ- 
clin ne goutant point cet expedient, repondit 
que c*ctoit donner aux Anglois des nouvelles 
du mouvement qu'ils alloient faire, & que 
le bruit des trompettes & la clartè des flam- 
beaux alloient tout reveler a leurs ennemis, 
que quelqu'eſpion ne manqueroit pas d'in- 
ſormer de tout. 5 

Chacun le ſuivit done au travers de Porage 
& de la nuit du mieux qu'il lui fut poſſible. 
Les uns tomboient dans des foſſés, d'autres 
ͤimaginant aller leur droit chemin marchoient 
a travers champ, & leurs chevaux heurtoient 
ſouvent les uns contre les autres en ſe ren- 
contrant. Le Marechal d Endreghem vit avee 
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peine partir Bertrand du Gueſclin ſans le C 
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ſuivre; & pour exhorter les autres a Pimiter, ; { 

il temoigna qu'on ne deyoit pas abandonner : 9 
| un General que le Ciel leur ayoit donne pour c 
8 retablir les fleurs de Lys dans leur premier / 
* luſtre, & qui n'avoit pas ſon ſemblable dans } if 
U VEurope. Ces paroles furent prononcees avec r 
. tant de force, & de poids, que chacun ſe C 
5 mit auſſitòt en devoir de partir. Le Marechal a 


commenca le premier a faire un mouvement f 
a latete de cinq cens hommes d' armes, le 
Comte du Perche, le Maréchal de Blain- 
ville, Olivier de Cliſſon qui fut depuis Con- 
nétable de France, le Vicomte de Rohan, 
Jean de Vienne, le Sire de Rolans depuis 
Amiral, les Seigneurs de la Hundaye , de 
Rochefort, & de Tournemines , ſe mirent 
aufſitot en marche pour ſeconder Bertrand 
dans la dangereuſe expedition qu'il alloit en- 
treprendre : mais comme la grande obſcuritè 
ne leur permettoient pas de fe reconnoitre , 
ils ſortoient de leur rang fans s'en apperce- 
voir, & le heurtant les uns contre les autres 
ils prononcoient mille imprecations & contre 
la nuit & contre celui qui leur faiſoit faire 
certe marche. Il y eut beaucoup de chevaux 
qui pcrirent, & Bertrand en perdit deux 
des meilleurs de ſon écurie dans cette nuit. 


2 


— 
Rina? * 
* wah n 2 


_ 
936 9 


* N : - 
n hs” E ner nr we O77 IIS r 


r 66 
RET 3 


— ESE W 


1 „ wes „ n * 
S — —— —— Ne nm * 


n * 
S 
. EE AA 
2 OE 2 * 


1 0 
ER 
— 


4 1 
. 
3 
* 
8 
75 
3 
8 
$5: 

1 1 

1 
4 

4 
1 7 

1 
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Chacun lui (81) reprochoit le mal qu'il 
ſouffroit, & la perte qu'il faiſoit de gens 
qui $*egaroient dans ce deſordre. Il tacha de 
conſoler tout le monde en diſant que les 
Anglois avoient aſſez d'or & d'argent pour 
les dedommager , & qu'après qu'on les au- 
roit battus, on trouveroit dans leurs depouilles 
dequoi ſe payer au centuple = tout ce qu'on 
auroit perdu. | | 

Il avoit dans ſes troupes toute la belle 
jeuneſſe de Normandie, de la Bretagne, du 
Mans & du Poitou, qui ne demandoit qu'à 
combattre les Anglois : Bertrand les entre- 
tenoit dans cette noble chaleur. Tandis qu'il 
les animoit a bien faire, les tenebres ſe 
diſſiperent, les vents ſe calmerent , la pluye 
ceſſa, & le jour qui parut leur fit connoitre 


qu'ils n'ëtoient pas loin de Ponvallain. Tous 


les ſoldats etotent trempes comme s'ils fuſ- 
{ent ſortis du bain. Bertrand pour ſe de- 
laſſer avec eux, & les faire un peu reſpirer, 
lit alte au milieu d'un pre pour reconnoitre 
tout ſon monde, & le raſſembler, Il ne trouva 
pas plus de cinq cens hommes qui Payoienit 
{uivi 2 mais jettant les yeux plus loin, il 
appercut fur la chauſſèe beaucoup d'autres 
troupes qui filoient & le venoient joindre. 
Cette decouyerte releva ſes eſperances z A 
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382 ME MOLIRE S 


exhorta ſes gens a reprendre cœur en leur 


repreſentaut qu'ils alloient tomber ſur les 
Anglois, qui ſeroient ſurpris, & ne s'atten- 
daient pas a cette irruption: qu'il ne S'agiſ- 


ſoit ſeulement que de faire un peu bonne 
contenance pour vaincre des ennemis que 


leur ſeule preſence alloit intimider; que Dieu 


qui de tout temps avoit été le protecteur des 


Lys leur inſpireron le courage & les forces 
dont ils auroient beſoin pour triompher de 
ces Etrangers : qu'ils ne ſeroient pas les ſeuls 


a les attaquer, puiſqu'il voyoit deja paroitre | 
Olivier de Cliſſon, le Vicomte de Rohan, 


le Seigneur de Rochefort, Jean de Vienne 
& le Sire de Trye qui venoient avec le 
Marechal de Blainville pour les renforcer, 


Ils étoient tous ſi mouilles & ſi fatigues, & 


leurs chevaux fi recrus & fi las, qu'a peine 
ſe pouvoient-ils ſoutenir. 

Apres avoir pris un peu de repos, & 
Setre ſeches au ſoleil, ils mangerent & bu- 


rent pour avoir plus de force a combattre, 


& montant ſur leurs chevaux qu'ils ayoient 
auſſi fait repaitre, ils ſe dirent adieu Pun a 
Fautre, frappant leurs poitrines dans le ſou— 
venir de leurs dereglemens paſles, & re- 
commandant le ſoin de leurs ames a leur 


Createur qu'ils eſperoient your bènir leurs 


E Mn by by = hy 2 rr 
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armes. A. peine eurent-ils fait une heue g 


qu'ils virent les Anglois diſperſes ca & Ia 


par les champs, ſans aucun ordre ni diſci- 
pline, & ne ſongeans point a la viſite qu'on 
leur alloit rendre. Bertrand fit remarquer ce 
deſordre à ſes troupes; il les encouragea de 
ſon mieux à leur tomber ſur le corps tandis 
qu'ils etoient ainſi ſepares & ne ſe tenant 
point ſur leurs gardes, leur promettant tout 
Por, tout Pargent , les chevaux & les ri- 
cheſſes qu'ils trouveroient dans Parmee des 
Anglois ſans vouloir aucunement partager 
avec eux le butin qu'ils pourroient faire. II 
remarqua qu'ils etoient bien deux mille ſur 
le champ qui vivoient avec beaucoup de 
relachement & ne ſe dèfioient de rien; que 
leurs Generaux & leurs Capitaines etoient 
loges dans des villages, attendans toujours 
quelle nouvelle le Trompette de Thomas 
de Granſon leur deyoit apporter. D'ailleurs 
Hugues de Caurelay & Creſſonval qui de- 
voient amener un grand renfort rwetoient 
point encore arrivés: il n'y avoit que Tho- 
mas de Granſon leur General , qui ſe re- 
poſant ſur le retour de ſon Trompette de- 
meuroit dans ſon camp ſe divertiſſant ſous 
ſa tente avec ſ{ecurite. Bertrand yoyant que 
le moment <toit favorable s'approcha d'eux 
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884 MfMMOINE S 

avec tant de precaution, qu'il ne ſe con- 
tenta pas de faire cacher {a banniere & de 
ne point deployer ſes enſeignes : mais il 
voulut que ſes gens cachaſſent leurs cuiraſſes 
ſous leurs habits, & que les trompettes ſe 
tuſſent , aſin de ſurprendre ſes ennemis avec 
plus de ſucces. 


Il leur commanda de mettre pied a terre, 


auſſitot qu'ils ſe trouveroient a un demi trait 


Parbalete pres des Anglois. Cet ordre fut 


Execute ayec un tel ſecret, que ces derniers 
ne $en appercurent que quand il fallut en 
venir aux mains avec les Francois, qui crie- 


rent tout d'un coup: Montjoie Saint Denis, 


en montrant leurs cuiraſſes & leurs etendards 
ou les Lys etoient arbores; & faiſant retentir 
la campagne du bruit de leurs trompettes , 
ils chargerent les Anglois avec tant de fu- 
rie, qu'ils abbatoient tous ceux qu'ils frap- 
poient, & les autres prenant la fuite jet- 
toient Pepouyante dans leur armee, fe plai- 
gnans qu'ils Etoient trahis. Thomas de Granſon 
conſterne de cette camiſade , s'en prit a {on 
Trompette croyant en avoir été mal ſervi, 
ſe perſuadant qu' étant de concert avec Ber- 
trand, il retoit pas revenu expres, pour lui 
donner le loiſir de faire cette entrepriſe pen- 


dant qu on attendroit ſon retour. II tacha 
dans 
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dans une ſi grande *deroute de rallier ſes 1 
gens & de les raſſembler ſous ſon drapeau, "Fe jth 
faiſant ſonner ſes trompettes pour: les avertir bl uh 
de ſe rendre à ſon etendard. Il s'en attroupa | 9 
pres de mille qui coururent a ſon enſeigne: 10 
mais Bertrand pourſuivant ſa pointe avec les ll || 
plus braves, ſe fit jour au travers des An- | 1 
glois, renverſa toutes leurs tentes & leurs lo- 0 {| | I! 
gemens. L'exèc ution fut fi grande qu'il en e 
coucha plus de cinq cens ſur le pre de ce | 
premier coup. La bravoure de ce General | i 
ctonna ſi fort les Anglois, que fe regardans | 
Fun Pautre ils ſe diſoient reciproquement Ml 
que jamais ils n'avoient vu dans la guerre til 
un ſi redoutable homme, ni qui {cut mieux f 
Sacquitter du devoir de ſoldat & de Capi- : 
taine : qu'on ne pouvoit pas comprendre J 
comment avec une poignce de gens il faiſoit a 
un ſi grand fracas dans une armee bien plus þ 
nombreuſe & plus forte que la ſienne. | 
Thomas de Granſon youlut avoir recours J 
a un ftratageme , en ordonnant a Geoffroy || 
Ourſelay d'envelopper Bertrand avec hut 


cens hommes d' armes, & de Pattaquer par 
derriere dans la plus grande chaleur du com- 
bat. Ce Capitaine ſe deroba de la bataille 
ayec un pareil nombre de gens & &alla 


poſter derriere une montagne pour venir 
Tome VF. Bb 


2 3 1 2 4 Nr 
a 8 MS £ — of a > 
bb Po i nn . — 
5 "7 th S an 5 ro by 


r 
_ LIE TT r 
— — ——— — IT 2 


EE BED IF 
ASE 0 L ee z 


* rr. 

— Sen — 

r wha - 
= ———— 


> > * 2 * 
* (ne Ne Ring . e N 


Fenner 
5 —— 2 7 * 
5 2 SOR aa 
Seat 
—— — — ns 


oC: 2 9 E . 


A E 


- * — - homes Dans - — 


— 
N . Tar 
r er ot to 


K 
8 AN DIR 


n 
. 
— 9 LC 3 args, 


a 


fl os a . 
a 1 —— 


— 
Tz * 
rr 3 — 
SS ͤ TI EE IR 
— v e 5 * L WE, a 4, 
1 1 2 a 9 


ee 
A 
* 
— 2 
I A 
—_—_ 
— 


rr 
—_ 


ED 
r 
— ID EE 
re 


* — — 
e 
2 * 


+ 


—— a * "4 i Ar. r 5 
Nee F OE „ 4 
, — 7 8 es 7 = F — 
3 FR g o * * — 2 — — N 0 * 9 — 5 — * 
c EI * — — \ 2 — Nan - es. 7 8 : 
1 2 1 * . — - a vigor 6s PX... : 72 5 
N r nns — 


2 — - PLONE 


n 3 
are A PEI 


R 


F Ae I OY TIF 
l oo wy OT - S #7 
* "a i 8 
— — — 
7 Ge. ＋ — 
* — — * * wo 


m — 
oy k 
LEES . ” 
# 10 8 
W * 85 
** r < 


rh th 


336 MEM OTR ES 


charger Gueſclin a dos, quand il en trou- 


veroit Poccaſlion favorable, ſe tenant là cache 
tout expres pour etudier a loiſir le temps 
& le moment propre pour Paccabler par 
une irruption ſubite & impreyue. Bertrand 
faiſoit toujours un merveilleux progres contre 
les Anglois qui s'éclairciſſoient & fuyoient 
devant lui, quand voulant achever la vic- 
toire qui ſe declaroit en fa faveur il appercut 
Petendard de Thomas Granſon. Ce nouvel 
objet lui fit a Pinſtant commander a ſes gens 
de paſſer ſur le yentre a tout ce qu'ils ren- 
contreroient pour aller arracher cette enſeigne 
des mains de celui qui la portoit, les aſſu- 
rant quauſſitot quelle ſeroit gagnee, la ba- 
taille ſeroit gagnee. Les Francois partirent 
a Pinſtant pour ſe faire jour au travers des 
Anglois qui ſe dcefendoient & faiſoient les 
derniers efforts pour les arreter. 

Tandis qu'on combattoit , Thomas de 
Granſon s'aviſa de detacher un Cavalier pour 
aller a toute jambe a Ponvallain, donner 


avis à David Hollegrave de venir inceſſam- 


ment a ſon ſecours avec les cinq cens hom- 
mes qu'il commandoit. Celui- ci par ſon ar- 
rivee retablit un peu le combat, & donna 
quelque exercice a Bertrand, qui fut oblige 


de renouveller ſes premiers efforts pour le ſou- 


toi 


cac 
per 
pit: 
Teſſ 
ſent 
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tenir contre un renfort fi inopine. Cependant 
comme ſi la preſence de ce peri] eut re- 
double Pardeur de fon courage, il ſe lan- 
coit au milieu des Anglois ecumant comme 
un ſanglier; il frappoit d'eſtoc & de taille 
ſur eux, les abbattoit & les renyerſoit, per- 
cant les uns au defaut de la cuiraſſe, & ſou- 
levant le juſte au corps des autres, afin que 
ſon Epce trouvat moins d' obſtacle a les tuer, 
ne voulant faire quartier a perſonne, ni prendre 
aucun Anglois a rangon. Le Comte de Saint 
paul, & ſon fils ſe ſignalerent dans cette 
chaude rencontre: le Sire de Raineyal, 
Galeran, & Roulequin ſes fils, Oudard de 
Renty, Enguerrand &Eudin, Alain & Jean 
de Beaumont, les deux Mauny, & les au- 
tres braves Francois y payerent de leurs per- 
ſonnes. Thomas de Granſon de ſon cote fai- 
ſoit de ſon mieux pour encourager ſes An- 
glois a ne pas reculer, leur promettant que 
pour peu qu'ils tinſſent encore bon, la vic- 
toire leur ſeroit immanquable, parce que 
Geoffroy Ourſelay alloit ſortir de ſon embuſ- 
cade avec huit cens hommes pour envelop- 
per Bertrand & le charger : que ſi ce Ca- 
pitaine tomboit dans ſes mains, comme il 
Peſperoit, il ſe feroit un mérite de le pre- 
ſenter au Roi Edovard ſon maitre, qui re- 
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cevroit avec plaiſir un ſi redoutable priſon- 
nier, qu'il ne rendroit pas pour tout Por 
eee. LL 

Ourſelay penſoit faire ſon coup, & pre- 
noit deja fon tour avec les gens, a la fa- 
veur d'un bois qui Pepauloit & le couyroit; 
mais il fut bien ſurpris quand il ſe vit coupe 
par quatorze cens combattans qui lui tom- 


berent ſur le corps, & que menoit contre 


eux Olivier de Cliſſon, ſeconde des deux 
Marechaux d'Endreghem & de Blainville, 
& de Jean de Vienne. Comme la partie 


n'étoit pas égale, les Anglois yoyans qu'ils 


alloient ètre accables par la multitude, com- 
mencerent a plier. Les Francois profitans 


de leur crainte, en tuerent grand nombre, 
& le carnage ne ceſſa que par la priſe POur- 
ſelay. Cliſſon lui demanda ce qu*etoit de- 


yenu Bertrand, & s'il en ſavoit des nou- 
velles, il lui repondit qu'il etoit aux priſes 
avec les Anglois, ſur leſquels il avoit deja 
remporte de grands avantages, & que comme 
1] Palloit envelopper avec ſes huit cens hom- 
mes, ils Pen avoient empeche : qu'il ne ſca- 
voit pas au vrai s'il Etoit mort ou vif depuis 
que Pon avoit commence la melee. Cliſſon 
temoigna qu'il ſeroit au deſeſpoir, & nau- 
roit jamais de joye dans fa vie s'il meſarri- 


DEE DU -GUEFCTL 1 x. 20 
yoit à Bertrand; le Marèéchal d'Endreghem 
qui n'y prenoit pas moins de part que lui, 
remontra qu'il n'y avoit point de temps à 
perdre, & qu'il falloit inceſſamment mar- 
cher a ſon ſecours. En effet ils ne pouvoient 
pas le lui donner plus à propos: car quand 
ils arriverent a Pendroit ou les deux armees 
etoient encore aux®mains, ils trouverent 
Bertrand engage dans le combat, & preſſe 
par Thomas Granſon , qui tout fier du ren- 
fort qu'il venoit de receyoir de David Hol- 
legrave, & ſe prevalant du plus grand nom- 
bre, comptoit deja que Gueſclin ne lui pou- 
voit echapper ; mais ſon attente fut yaine : 
car ces quatorze cens combattans comman- 
des par Cliſſon, vinrent tout-a-coup ſe jetter 
au trayers des Anglois avec autant de furie 
que des loups affames qui $'clancent dans 
un bercail pour en faire leur proie. Cliſſon 
fit voir en cette rencontre que ce n'ctoit 
pas fans raiſon qu'on Pappelloit le Boucher 
de Cliſſon ; car il charpentoit a droite & a 
gauche tout ce qui ſe rencontroit ſous la 
force & la pefſanteur de fon bras. 

Le carnage fut 6 grand que David Hol- 
legrave aima mieux ſe rendre que de ſe faire 
tuer. Thomas de Granſon yoyant ſes trou- 
pes en deſordre & A demi battues, rallia 
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ce qu'il avoit de meilleur pour faire encore 
bonne contenance & diſputer à ſes ennemis 
2 terrein pied-à pied. Il avoit encore bien 
douze cens Anglois , dont il ſe promettoit 
un grand effet; mais il y ayoit deja long- 
temps qu'ils etoient aux mains avec Bertrand 
& ſes Francois; degouttans de ſueur & du 
ſang qui couloit de leurs bleſſures, ils ne 
pouvoient preſque plus rendre de combat. 
Cliſſon, Endreghem & Vienne voulant ache- 
ver la journée, crioient pour encourager 
leurs gens, Notre Dame Gueſclin; & Vaf- 
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faire ctoit deja ſi fort avancee, que de tous | 
les Anglois, il wen ſeroit pas cechappe ſeu- 
lement un ſeul, quand Thomelin Foliſſet, 6 
Hennequin , Acquet & Gilbert Guiffart ſur- . 


vinrent avec quelque renfort pour ſoutenir F 
pendant quelque temps le choc des Fran- | 


cois; mais il leur fallut enfin ceder , dau- ! 
tant plus que le Comte du Perche, le Vi- x 
comte de Rohan, les Seigneurs de Roche- c 
fort & de la Hunaudaye arriverent fort 3 1 
propos avec des gens tous frais, qui firent T 
une ſi grande exccutiion que Granſon yoyant P 
la campagne jonchee de ſes morts, & les [: 
Franco:s mener battant le reſte des Anglois ”” 
qui n'avoit pas encore perdu la vie, tomba | ( 
dans un ſi grand déſeſpoir, qu'aimant mieus MW #4 
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mourir que de ſurvivre a ſa honte & a fa 
defaite, il prit une hache a deux mains, 
dont Ie tranchant étoit d'acier, & la levant 
bien haut, il Palloit decharger ſur la tète de 
Gueſclin, ſi celui-ci ſe coulant ſous le coup, 
ne Peiit fait porter a faux : il ſaiſit Granſon 
parle corps, & le colleta avec tant de force, 
que non ſeulement il le jetta ſous lui; mais 
lui arracha la hache qu'il tenoit, dont il le 
pouvoit aiſement aſſommer: i] aima mieux 
genereuſement lui donner la vie, pourvù 
qu'il ſe rendit a Pinſtant. Granſon ne balanca 
point à le faire, & cela le mit à couvert 
d'un autre coup que lui alloit decharger 
Olivier de Cliſſon, ſi Bertrand ne Feit pare 
en lui retenant le bras, & lui diſant que 
Granſon etoit ſon Fr. 

Il ne reſtoit plus qua ſe ſaiſir de Thich 
lin Folifſet, qui ſe moquoit de ceux qui fe 
mettoient en devoir de le prendre, en fe 


defendant avec un baton a deux bouts, dont 


il ſe couvroit le corps. Perſonne n'en ap- 
prochoit impunëment; il y en eut meme qui 
pour avoir voulu trop riſquer, y laiſſerent 
la vie. Regnier de Suſanville (82) ſut un 
de ceux-là. La mort de ce Chevalier que 
Cliſſon conſideroit beaucoup, alluma ſi fort 
ſa colere, que ſe jettant ſur Thomelin, il 
Bb 4 
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lui ſehdit en deux avec ſa hache ſon baton 
a deux bouts. Celui-ci fe voyant deſarme 


d'un inſtrument: „dont il ſe ſcayoit ſi bien 


ſeryir, mit auſſitot Vepee à la main pour en 


percer Olivier de Cliſſon; mais le coup qu'il 


porta ne ſit aucun effet, parce qu'il etoir fi 
bien cuiraſſéè, que Pepee trouvant une forte 
reſiſtance, ſe caſſa en deux. Ce malheur 


obligea Thomelin de ſe jetter aux genoux 


de Cliſſon, pour lui demander la vie, le 
priant de le vouloir prendre pour ſon pri- 


ſonnier. Hennequin, Acquet, Gilbert Guif- 


fart, & pluſieurs autres, voyant que tout 
etoit perdu, prirent le parti de ſe xendre. 
Le butin fat grand pour les Francois. Il n'y 
eut pas juſqu'au moindre palfrenier & goujat 
qui n'eit ſon priſonnier, & dont il ne tirat 
une bonne rancon. Le debris de cette de- 
route des Anglois s'alla jetter dans les places 
voiſines, les uns allerent ſe refugier dans 
la ville de Baux, & d'autres chercherent 
leur azile dans celle de Breſtiere, autres 
dans celle de St. Maur. ſur-Loire, ou Creſ- 
ſonval toit encore, aſſemblant le plus de 
gens qu'i! pouvoit pour en renforcer FParmee 
Angloiſe, dont il ne ſavoit pas Ja defaite. 


Gueſclin voulut les y ſuivre & les chaſſer 


de ces forts, en les y aſſiégeant ſans perdre 


de temps. 
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CHAPITRE XXXII 


De la priſe du fort de Baux E de la ville de 
Breſſiere, & de la ſortie que les Anglois 
rent de S. Maur-lur-Loire, apres y avoir 
mis le feu mais qui furent enſuite battus 
par BERTRAND devant Breſſiere. 


(xome $*ctant alle delaſſer & raffraichir 
avec les ſiens dans la ville du Mans, après 
une fi memorable victoire, & ſcachant que 
les Anglois $etoient retires dans la ville de 
Baux, il crut que la gloire qu'il ayoit acquiſe 
dans cette journée ne ſeroit pas entiere ni 
complette „s'il ne les alloit encore aſſiéger 
dans cette fortereſſe: Bertrand s'en appro- 
chant un peu trop près pour mieux con- 
noitre la place, le Gouverneur lui demanda 
ce qu'il vouloit, & quelle ctoit la raiſon 
de ſa curiofite, qui lui faiſoit etudier ainſi 
Paſſiette de ſon fort. Gueſclin lui rèpondit 
qu'il ne faiſoit cette demarche que pour ſca- 
voir ſon nom, dans P'eſpérance de ſe pou- 
voir ainſi aboucher avec lui. Ce Comman- 
dant lui témoigna qu'il étoit bien aiſe de le 
contenter là- deſſus, & qu'il Sappelloit le 
Chevalier Gautier. Bertrand Pexhorta de lui 
rendre ſa place ſans ſe faire attaquer dans 
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394 MimorRets 

les formes ordinaires par une armce Royale 
& victorieuſe qu'il commandoit en perſonne 
en qualite de Connetable de France, ayant 
avec lui tous les braves de ce Royaume, 


dont etoient les deux Maréchaux d' Endre- 
ghem & de Blainville, Olivier de Cliſſon, 


le Vicomte de Rohan, les Seigneurs de 


Retz, de Rochefort, de la Hunaudaye, Jean 
& Alain de Beaumont, l'élite & la fleur de 
la France. Ce Gouverneur Paſſura qu'il le 


connoiſſoit peu pour lui faire une ſemblable 


propoſition, qu'il ne ſe rendroit pas quand 
ſes murs ſeroient percẽs comme un crible, 
ſes gens tucs, & lui-meme tout couvert du 
ſang de ſes bleſſures; il lui ordonna de ſe 
retirer au plutot, $il ne youloit ſe faire 
ecraſer ſous un monceau de pierres qu'il lui 
feroit jetter ſur la tète: Ha larron, lui dit 
Bertrand, zu es en ton cuidier - mais par 
la foy que dois & Dieu „ jamais ne mangeray 
ne ne bauray tant que je taye pris ou mis 
en mon dongier. - 

Le Gouverneur ſe mocqua de lui, & fe 
prepara de ſon mieux à ſe bien defendre, ſe 
perſuadant que Gueſclin ne feroit que blan- 
chir dans Ventrepriſe qu'il feroit ſur la place. 
Bertrand $etant mis a Pecart, vint retrouver 
ſes gens pour les exhorter a tirer raiſon de 
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DE DU GURSCLIN, 
PFinſolence de ce Commandant, qui Payoit 
brave juſqu'à lui faire inſulte , leur diſant qu'il 
falloit aller diner dans cette place, ou il y 
avoit de bonnes viandes, & de bon vin qui 
les y attendoient, & que chacun ſe tint pret 
pour monter a Paſſaut. Il fit mettre pied a 
terre aux Gens d' armes, & leur ordonna de 
deſcendre dans le foſſè pour s'attacher en- 
ſuite a la muraille, dans laquelle ils fichoient 


entre deux pierres leurs dagues & leurs pot- 


gnards, dont ils fe faiſoient des degres & 


des échelons pour monter, tandis que les 


Arbaletriers favoriſoient à grands coups de 
traits les efforts qu'ils faiſoient pour fe rendre 
au haut des murs ſans en etre repoufles par 
les aſieges , qui woſoiont paroitre far les 
remparts, a cauſe de cette grele de fleches 
& de dards que les Francois leur lancotent 
du bord du fofſe. Roulequin de Raineval ſut 
fait Chevalier ſur le champ de la main de 
Bertrand, pour avoir ofe le premier monter 
a Pechelle : la precipitation qui faiſoit aller 
les ſoldats a Paſſaut , en faiſoit beaucoup 
tomber les uns fur les autres; mais Pardeur 
qu'ils avoient de fe rendre Maitres de la 


place, faiſoit qu'ils $entraidoient à fe rele- 
ver. Bertrand craignant que les fatigues ne 


refroidiſſent leur courage, leur promettoit 
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396  MEmonRE S 

de les recompenſer largement, & les excitoit 
de ſon mieux a ne ſe point reliacher. Il y eut 
un ſoldat Breton qui fit enfin de ft grands 


efforts, qu'il monta ſur le mur; & ſe battant 


en deſeſpere contre les Anglois qui le vou- 
loient repouſſer, il fraya le chemin aux autres, 
en criant: Gueſelin, Saint Pol, le Perche, 
Raineval , Renty & Heudin. Ils monterent 
tous a la file, & gctant rendus les plus forts, 
ils chaſſerent les ennemis du poſte qu'ils 
occupoient auparavant, & s'etant repandus 
enſuite dans la ville, ils y jetterent tant de 


frayeur, & firent une ſi cruelle boucherie , 


que PAnglois qui commandoit, s'eſtima 
bienheureux de s'évader par une poterne 
dont il $'etoit reſervè la clef. La ville ſe rendit 
auſſitot ; les ſoldats firent un butin conſidè- 
rable, & trouverent beaucoup de vivres & 
de vins pour $'y rafraichir & s'y delafſer de 
toute les fatigues que leur avoit cottte cette 
conquete. | | 

Bertrand ne ſe contentant pas de ce pre- 
mier ſucces, depecha par tout des coureurs 
pour ſcavoir ou les fuyards $'etoient refugies 
apres leur defaite a Ponvallain. Ce General 


apprit que le debris de cette armee battue 


$*ctoit retire dans S. Maur-ſur-Loire, & que 
les Anglois ne $'y croyoient pas en furetc 
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depuis qu'ils avoient {cu que la fortereſſe de 


Berry avoit etc priſe d'aſſaut. Cette ſurpre- 


nante nouvelle les y fit tenir ſur leurs gardes 


avec plus de-precaution que jamais: car le 
ſeul nom de Bertrand les faiſoit palir , & 
quand ils entendoient le moindre bruit , ils 
$1maginoient le voir auſſitòt a leurs portes. 
Leur terreur ne fut pas vaine: car ils furent 
promptement inveſtis. Bertrand avant que de 
rien entreprendre contre une place ſi forte, 
trouva bon de tenir conſeil avec les Seigneurs 
qui commandoient dans ſon armee. A cet effet 
1] appella Guillaume de Launoy, Carenlouet 
Capitaine de la Rochepoſay, Guillaume le 
Baveux, Ivain de Galles, & un autre Che- 
valier que Pon (83) nommoit le Pourſuivant 
damours. | 

H les conſulta tous ſur les meſures qu'il 


avoit a prendre dans une occaſion de cette 


conſequence , leur repreſentant que la place 
devant Jaquelle ils etoient poſtes netoit pas 


Paffaire d'un jour, & qu'il etoit important de 


s' en aſſurer avant que dꝰentrer plus avant dans 
le pays, de peur que Creſſonval, qui com- 
mandoit dedans, ne les harcelart par derriere, 
ayant une forte garniſon d' Anglois, qui pours 


roient faire des courſes ſur eux, & les trou- 


bler dans les expeditions qu'il leur falloit 
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398 RI E M O IAE Ss 
entreprendre pour chaſſer les ennemis du 
Royaume de France. 

Les avis furent Partages dans le Conſeil. 
Les uns eſtimoient qu'une fortereſſe de cette 
conſèequence, ſituèe ſur la riviere de Loire, 
& bien fortitice , meritoit qu'on Paſſiegeit 
dans les formes ; d'autres vouloient qu'on 
Pinſultät, fans la marchander dayantage : 
mais le ſentiment de Bertrand prevalut ſur 
celui des autres, & fut univerſellement ſui- 
vi, quand il declara qu'il croyoit qu'il ètoit 
neceſſaire , avant toutes choſes, de preſſen- 
tir Creſſonval (84) Gouverneur de S. Maur, 
qu'il connoiſſoit de longue main pour avoir 
fait la guerre avec lui pendant pluſieurs an- 
nces en Eſpagne. Il envoya donc un Heraut 
de ſa part à S. Maur, pour prier Creſſonval 
de venir s'aboucher avec lui. Il lui envoya 
un ſauf- conduit. Creſſonval ne balanca point 
a ſortir de fa place ſur de {i bonnes füretés, 
ordonnant a ſon Lieutenant de bien veiller 
fur tout , de peur detre ſurpris en ſon ab- 
ſence. | 
Quand Gueſclin le vit approcher , il lui 
dit: Bien veignant, Sire ; par S. Maurice 
dinerez avec moy, & 3 de mon vin ain- 
Fors que partie car vous avez ere mon amy 
de piega. Il le cajola de ſon mieux, lui 
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DE DU GUESCL IN. 399 
rappellant tous les travaux qu'ils ayoient eſ- 
ſuyes enſemble en Eſpagne , quand ils fai- 
ſoient la guerre en faveur d'Henri contre 
Pierre, & qu'il ne Pavoit quitte que parce 


que le ſervice du Prince de Galles ſon Maitre 


Pappelloit ailleurs, ainſi que doit faire tout 
bon ſujet & fidele vaſſal. Il ajouta qu'il avoit 


pris la liberté de le faire venir pour renou- 
veller leur anciennne amitie le verre à la 


main, ſans prejudicier au ſervice commun 
de leurs Maitres, les Rois de France & d' An. 
gleterre. 


Creſſonval lui temoigna que les liaiſons 


particulieres qu'il avoit avec lui, ne ſeroient 


jamais capables de lui faire trahir la fidelite 


qu'il deyoit a ſon Prince: auſſi Gueſclin lui 


fit connoitre qu'un repas fait entre deux amis 
ſujets de deux Souverains ennemis, ne leur 
pourroit attirer aucune affaire aupres de leurs 


| Maitres , puiſque chacun deux ſe mettroit 


en deyoir de les bien ſeryir quand Poccaſion 
gen preſenteroit ; enfin Creſſonval ſe rendant 
à des raiſons fi ſpecieuſes & fi fortes, moſa 
pas refuſer la priere qu'il lui faiſoit avec tant 
dGhonn®tete de youloir bien manger avec lui. 
Bertrand le regala ſplendidement. Ils s'en- 
tretinrent durant le diner des perils qu'ils 
ayoient eſſuyés enſemble , & de quelques 
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400  MEMOLTIRES 

engagemens de cœur qu'ils ayoient eu pour 
les Dames tandis qu'ils étoient en Eſpagne. 
Quand le repas fut achevé, Gueſclin tira 
Creſſonval a Pecart, & lui dit qu'il n'avoit 
ſouhaite cette entrevue que pour lui faire 
voir le danger dans lequel il salloit plonger, 


s'il pretendoit defendre S. Maur contre une 


armee auſſi forte que la ſienne, compoſce de 
gens agguerris & fiere de ſes victoires; qu'il 
n'avoit pas voulu Pattaquer d'abord, dans le 
deſſein qu'il avoit de le menager comme 
{on ami: mais que s'il s'opiniätroit à vouloir 
ſoutenir un ſiege, 1] couroit riſque detre pris 
& de perdre la vie lui & tout ſon monde. II 
le conjura de faire des reflexions ſur tout ce 
qu'il lui diſoit, Paſſurant que s'il ne deferoit 
pas a ſon avis, 1] auroit tout le loiſir de Sen 

repentir. 
Creſſonval ne donna point d'abord dans le. 
piége. Il convint avec lui que jamais place 
ne ſeroit attaquce par un plus fameux Ca- 
pitaine , ni par des troupes plus braves & 
plus intrepides : mais il le pria de youloir 
bien ſonger qu'il deyoit ètre jaloux de fon 
honneur, & de la fidehte qu'il devoit au 
Prince de Galles, qui lui avoit confiè la 
garde d'une citadelle très - forte pourvue 
d'une bonne garniſon , de toutes les muni- 
tions 


Dx DU/GUNESCTLT an 
tions neceſſaires de guerre & de bouche; 
qu'il etoit de ſon devoir de la defendre au 
peril de fa vie, & de ſe faire enſevelir ſous 
les ruines, plut6t que de commettre la la- 


chete qu'il lui propoſoit. Bertrand ne s'ac- 


commodoit pas d'une repartie qui reculoit 
la reddition de S. Maur: ſur-Loire. Il fronca 
le ſourcil, & jura, en diſant à Creſſonval, 
que par Dieu, qui futpeene en croix, & le 
tiers jour ſuſcita, & par S. Yves, $'il attendoit 


qu'il mit trefs ne tentes devant ſon fort, il le 


feroit pendre aux fourches, Le Gouverneur 
allarme de ce ferment, & le connoiſlant 
homme a lui tenir parole a ſes depens le pria 
de trouver bon qu'il remontat a cheyal pour 
Sen retourner a S. Maur, & repreſenter ce 
qu'il venou de lui dire aux bourgeois, & à 
la garniſon de ſa place. Bertrand le yoyant 
diſpoſe a ſe rendre, donna d'autant plus vo- 
lontiers les mains a fa priere. Creſſonval ne 
fut pas plutot arrive, qu'il fit aſſembler dans 
PHotel-de-Ville les plus notables bourgeois , 
& les principaux Officiers de la garniſon , 
pour leur donner avis du ferment qu'avoit 
fait Gueſclin de les faire tous pendre , Sls 


tomboient dans ſes mains apres la priſe de 


la place. 
Ce diſcours les intimida au point qu'ils 
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402 MIO rA 
youloient deja prendre le parti de s'enfuir 
ſans attendre que Bertrand commencat le 
Gege : mais Creſſonval eſſaya de les raſſurer, 
en leur diſant qu'il avoit ſtipule par avance , 
qu'ils auroient leurs biens & leurs vies ſauves, 
en ſe rendant dans un certain jour; & qu'il 
valoit mieux en paſſer par-la, que de s'expoſer 
a une mort certaine qu'ils ne pourroient 
jamais éviter, fi la ville étoit une fois priſe 


ou par ſiege, ou par famine, ou par aſſaut. 


La crainte de la mort les faiſoit preſque tous 
donner dans ce ſentiment, quand un Cheya- 


lier Anglois, fort brave de fa perſonne, prit 


la parole pour repreſenter a la compagnie , 
qu'une reddition ſi precipitee ne les garan- 
tiroit jamais du ſoupcon que le Prince de 
Galles auroit de leur perfidie, s'ils fe ren- 
doient ſur de ſimples menaces, qu'un Genc- 


ral leur faiſoit pour les intimider. Cette gené- 


reuſe remontrance ne leur inſpira point le 
courage & la réſolution de fe bien defendre, 
mais les rendit encore plus timides. Creſſon- 
val faiſant reflexion ſur ce qu'avoit dit le 
Chevalier Anglois, & craignant que le blame 
ne tombat ſur lui ſeul, jura qu'il feroit bien 
voir par la conduite qu'il alloit tenir , qu'il 
n'étoit point capable de la trahiſon dont on 
avoit preterdu Paccuſer. Il commanda donc a 
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chacun de ſe preparer à ſortir, & d' emporter 
ſes meubles, ſon argent & ce qu'il avoit de 
plus precieux , Parce qu'auſſi-tõt qu'ils auroient 
gagne la porte, il avoit envie de mettre le 
feu dans la Place, & de la reduire en cendres, 
afin que Bertrand wen et que les decombres. 
Il leur dit que quand ils ſeroient hors des 
portes ils euſſent a ſe retirer dans Breſſiere ou 
dans Moncontour. Y 

Cet ordre fut Pond eien execute de la 
meme maniere qu'il Pavoit projette. Les bour- 
geois & les ſoldats ſe chargerent de tout ce 
qu'il purent emporter; & quand ils eurent 
gagne la prairie, Creſſonval fit auſſ-tor mettre 
le feu par ſes gens, ſans pardonner meme 
aux Egliſes, dont la flamme & la fumee ſe 
voyoient de loin. Le vent qui ſouffloit alors 
en porta les ctincelles a plus de deux lieues 
de la: la nouvelle en vint bient6t a Bertrand, 
qui fut ayerti par un courier, qu'on appelloit 
Haſequin, que les Anglois venoient de ſortir 
de S. Maur apres y avoir mis le feu; qu'ils 
prenoient la route de Breſſiere & de Moncon- 
tour, charges de toutes les depouilles de la 
ville, & qu'il etoit aiſè de les atteindre , 
parce que les effets qu'ils portoient ralentiſ- 
boient leur marche. 
Bertrand , deconcerte de cette nouvelle d 
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404 MFM OIRZ S 
laquelle il ne s'attendoit pas, fit mille 3 impré- 
cations contre l'infidèlitè pretendue de Creſ- 
ſonval qui avoit viole la parole qu'il lui avoit 
donnee , de lui remettre la place entre les 


mains. Le Maréchal d' Endreghem lui dit qu'il 


n'avoit pas tant de tort, puiſqu'il lui avoit 
laiſſè les portes ouyertes : mais comme il 
wen voyoit plus que les cendres & les ruines, 
1] reſolut de ſe venger de cette tromperie; 
commandant ſur Vheure à tous ſes gens, de 


monter à cheval pour courir après les Anglois, 


tandis qu'ils ètoient encore ſur la route, ou 


de les inveſtir dans Breſſiere, & de les y 


prendre avec le bagage, & les meubles qu'ils 


avoient emportes. Comme les Francois 


Etoient en marche a la ſuite de Bertrand, les 
uns ſe plaignoient que ce General etoit trop 
remuant, & ne les laiſſoit jamais en repos, ne 
leur donnant pas le loiſir de manger ni de 
dormir; d'autres le ien en avouant 
que les . precedens ravoient jamais fait 
naitre un tel homme, ni qui eut de ſi grands 
talens pour la guerre, & qu'il ſalloit un 
Capitaine de cette trempe, pour relever la 
France de Paccablement ou les Anglois 


Favoient reduite. 


Quand ces derniers ſe preſenterent devant 


Breſſiere, ils trouyerent les portes fermces; 
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& les ponts leves ſur eux; car ceux de la 
ville appréhendoient fi fort Bertrand, qu'ils 
n'oſoient pas ſe declarer pour ces fuyards, 
de peur de s'attirer un ſiege qui finiroit par 
le carnage de leurs habitans, & le ſac entier 
de Breſſiere. Tandis que les Anglois, epuiſes 
de fatigue, & pouvans a peine reſpirer ſous 
le faix dont ils Etoient charges, demeuroient 
arrètés aux portes de cette ville ſans y pou- 
voir entrer, & craignoient que Bertrand qui 
les pourſuivoient, ne les atteignit bientot , 
le Commandant de la Place, homme de bon 
ſens & dexperience, les appella du haut des 
murailles, leur demanda ce qwils faiſoient 
la, s'ils ctoient Anglois ou Francois, & quel 
etoit le lieu d'où ils ètoient ſortis. Un de ces 
Anglois prit la parole pour les autres, & le 
pria de leur ouvrir ſes portes, parce qu'ils 
venoient de S. Maur fur Loire, qu'ils ayoient 
mieux aimè mettre en cendres, que de ſouf- 
frir qu'elle fut priſe par Gueſclin, qui, tout 
ecumant de rage & de fureur, les pourſui- 


voient avec tout ſon monde, pour aſſouvir 


ſur eux fon reſſentiment. Il ajouta pour le 
toucher encore dayantage , qu'ils etoient 
tous Anglois naturels & ſujets du meme Prince 
que les habitans de Breſſiere; que les Francois 


leurs ennemis, commandes par Bertrand leur 
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406 MEM O IRE S 
marchoient deja ſur les talons, & qu'ils alloient 
etre aſſommès ſans qu'il en put echapper un 
ſeul, s'il ne leur faiſoit la charite de les mettre 
a couvert du danger qui les menacoit, en 
leur donnant retraite dans ſa Place. Le Gou- 
verneur apprehendant que le Prince de Galles 
ne Jui fit un jour quelque reproche de ſon 
inhumanite , s'il laiſſoit ainſi les Anglois a la 
diſcretion de leurs ennemis, leur promit qu'il 
leur ouvriroit ſes portes, a condition qu'ils 
paſſeroient cinquante a cinquante, & ne COu- 
cheroient point dans Breſſiere. Les Anglois 
furent trop heureux d accepter ces offres; mais 
1 wen fut pas plutot entre quarante, que le 
tocſin ſonne de la Tour, & le Guetteur crioit 
a pleine tete : Trahi, rrahi, fermex la porte 
yorct Bertrand qui vient, ces Anglots fugitifs 
nous ont vendus, 

En effet, il y avoit quelque vraiſemblance 
de trahiſon; car on apperceyoit du Beffroy, 
ou coururent les bourgeois, tous les éten- 
dards de Gueſclin, dOhliyier de Cliſſon, des 
Marechaux d'Endreghem & de Blainville , 
d' Alain de Beaumont, du Vicomte de Rohan, 
du Sire de Rochefort, de Carenlouet & des 
autres Chevaliers Francois. Les bourgeois ne 
ſe poſſedans point ala vue de tout cet appareil 
de guerre, s'imaginerent que ces Pauyres An- 
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glois qui demandoient un aſile chez eux, 
Etoient dintelligence avec les Francois , & 
n'avoient ſouhane Ventree de leur ville, que 
pour les livrer a leurs ennemis. Irrites par ce 
ſoupgon ils ſe jetterent ſur ces malheureux, 
& ſans avoir aucune indulgence pour eux ils 
les tuerent tous, ne voulant point preter 
Poreille a leurs juſtes plaintes, ni aux rai- 
ſons dont ils youloient juſtifier leur condui- 

Ils fermerent enſuite leurs portes , 6c 
leverent leurs ponts ſur le reſte des An- 
glois, qui leur demandoient le paſſage. 
Bertrand vint fondre ſur eux avec tout ſon 
monde; ils ſe mirent d'abord en devoir de 
ſe bien defendre ; mais leur reſiſtance fut 
vaine; ils ſe virent bientot accables par la 
multitude & enveloppes. Ceux qui ſurvècu- 
rent a leur defaite furent faits priſonniers. 
Gueſclin tachoit de garder la juſtice diſtri- 
butive dans le partage des depoulles ; mais 

il ne put en venir a bout. La difficulte fut 
encore plus grande quand il fallut regler à 
qui veritablement les priſonniers apparte- 
noient : & la conteſtation ne finit qu'aux de- 
pens de la vie de ces pauyres Anglois , car 
pour vuider le differend que les Francois 
victorieux avoient entr'eux, Gueſclin & Cliſ- 
ſon trouyerent que c' toit un chemin bien 
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408 MHM OTR E S 
plus court de les faire tous maſſacrer; fi 
bien qu'il ſe fit aux portes de Breſſiere un 
carnage de plus de cinq cens Anglois qui de- 
meurant couches par terre & enſanglantes des 
coups qu'ils avoient recus, devoient effrayer 
les habitans de cette ville, qui pouvoient 
voir de leur donjon cette boucherie. Bertrand 
voulant profiter de leur conſternation , $Sap- 
procha du pont levis, & yoyant quelques 
ſoldats qui faiſoient le guet, il leur com- 
manda &aller avertir leur Gouverneur, parce 
qu'il deſiroit s'aboucher avec lui pour traiter 
de paix a 'amiable. Ce Commandant s'ëtant 
prelente pour lui parler, debuta par lui dire 
des injures donnant mille malédictions au 
jour qui Payoit mis au monde pour ctre le 
eau des Anglois : il lui reprocha que depuis 
quatre mois, il avoit fait contre eux plus 
d'hoſtilités que les autres ennemis de leur 
Nation wen avoient fait dans un fiecle en- 
tier: & que n'ctant pas content d'avoir 
trempe ſes mains dans le ſang de leurs freres 
qu'il venoit d'aſſommer, il pretendoit peut- 
etre encore qu'il lui rendit la ville de Bre- 

ſiere ſur une ſimple ſommation. 
Bertrand lui promit que s'il vouloit deferer 
/ AU fan commandement, il lui donneroit la vie 
ſauye & la liberté d'emporter ſon argent; 
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& {on bagage, qu'il Eroit la meme grace aux 
ſoldats de ſa garniſon; le menacant que s'il 
refuſoit Pobeir , il les traiteroit tous comme 
ces Anglois qu'il voyoit renverſes morts, & 
nageans dans leur ſang. Le Gouverneur lui 
repondit que quand il lui donneroit dix mille 
marcs d'or, il ne ſeroit pas capable de com- 
mettre une ſemblable lachete : qu'il avoit 
une ville bien munie , bien fortifice : qu'il 
ſervoit un Prince aſſez puiſſant pour lui en- 
voyer du ſecours en cas de befoin : que $11 
rendoit les clefs de fa place fans ſiege & 
ſans aſſaut, il meriteroit que ſon Maitre le fit 
pendre comme un traitre. Bertrand s'apper- 
ceyant que cet homme avoit des ſentimens 
&honneur avoua de bonne foi que il toit 
à fa place, il ne ſe fendroit jamais qu'on 
weut pris d'aſſaut fa fortereſſe, ou du moins 
par un ſiége qui fut dans les formes, & le 
louant de ce qu'il avoit le coeur fi bien place, 
il lui promit de le laiſſer en repos, & de 
paſſer outre avec ſes gens, à condition qu'il 
leur fourniroit des vivres pour un jour en 
payant. Cet homme au lieu de le prendre 
au mot & de s'eſtimer heureux d'en etre 
quitte a ſi bon marche lui fit une reponſe 
indiſcrette & brutale: lui diſant qu'il lui don- 
neroit volontiers des yiyzes pour rien, 81 
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croyoit qu'en les mangeant il put $'ctrangler 


ainſi que tous ces Francois qu'il menoit avec 
lui. Cette parole incivile & malhonnete piqua 
Gueſclin juſqu'au vif, A felon portier, lui 


dit-il, par tous les Saints vous ſerex pendu 


par la ceinture & quand il eut lache ce 
mot, il alla de ce pas trouver les autres 
Generaux Francois, & leur fit le recit de 
Pinſolence de ce Gouverneur, & des paroles 
outrageantes avec leſquels il avoit regu la 
demande qu'il lui avoit faite de leur donner 


des vivres pour de Pargent, jurant qu'il en 


falloit au plutot tirer raiſon d'une maniere ſi 
ſanglante qu'elle ſervit d' exemple aux autres 
Gouverneurs qu'ils pourroient rencontrer 
dans le cours de leur marche. Le Marechal 
d' Endreghem, Olivier de Cliſſon, le Vicomte 
de Rohan & les autres Seigneurs entrerent 
dans ſon reſſentiment. Il y eut la meme un 


jeune Chevalier nomme Jean Dubois qui fit 


ſerment de porter Petendard de Bertrand le 
jour meme ſur la tour de Breſſiere, ou 
qu'il lui en conteroit la vie, s'il ne le fai- 
ſoit pas. 
Tous ces Generaux monterent a cheyal 
pour reconnoitre Paſſiette de la place on il 
y avoit ville & citadelle, & pour ctudier 


Fendroit qui ſeroit le plus propre pour la 
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bien attaquer. Quand Bertrand ent obſerve 
le fort & le foible de cette place, il revint 
a ſes gens pour leur dire qu'ils ſe miſſent 
auſſitort ſous les armes, & qu'il n'y avoit pas 
d'autre parti A prendre que celui de donner 
un aſſaut le plus vigoureux qu'ils pourroient : 
qu'il falloit d'abord ſe couvrir pour ſe garan- 
tir d'une grèle de dards & de flèches; mais 
que quand les aſſiegès auroient jettè tout leur 
feu, & que les coups de traits viendroient a oeſ- 
ſer, ils deyoient tete baiſſèe deſcendre dans 
le foſſè pour s'attacher au mur & y monter 
avec des échelles de cordes & d'autres inſ- 
trumens. Les Francois voulant venger Paffront 
que le Gouverueur de Breſſiere avoit fait 
a leur General s'acharnerent a cet aſſaut avec 
une vigueur incroyable, fichans leurs dagues 
& leurs poignards entre les pierres & le mor- 
tier, afin de ſe faire dans les jointures, des 
degres & des échellons pour monter a la 
cime des murs. Les Anglois leur lachoient 
de deſſus les remparts des tonneaux remplis 
de pierres & de cailloux, & ceux ſur leſquels 
ils tomboient , demeuroient ecraſes ſous leur 
chiite. Toutes ces diſgraces ne faiſoient que 
redoubler Pardeur de ceux qui wen etoient 
point atteints, & ſans s'efſrayer de la vue 

de ceux qui culbutoient dans les fofles, ils 
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412 ME MuxOTRE S | 
gagnerent le haut du rampart en grand nom- 
bre. Celui qui portoit Petendard de Bertrand 
le vint poſer au pied du mur en criant Gueſ- 
clin , pour braver encore dayantage les en- 
nemis qui commencoient a perdre cœur au 
milieu de tant de Francois qu'ils voyoient 


aflronter le peril avec intrepidite. Un Anglois 


S'eflorca d' enlever cette enſeigne par la pointe 
de la pique qui la ſoutenoit : mais Jean Du- 
bois qui la portoit la pouſſant contre lui, 


lui perca l'œil droit, & lui fit prendre le 


parti de ſe retirer avec ſa bleſſure. Le Ma- 
rechal d' Endreghem fit des choſes incroya- 


bles dans cet aſſaut (85) qui lui coùta la 
vie, car trois fois il inonta ſur le mur, dont 


1 fut repouſſe & trois fois renyerſe dans le 
foſſe. Toutes ces chutes jointes aux coups 
qu'il avoit recus, lui froiſſerent tellement 
le corps qu'il ne ſurvecut pas long- temps 
à cette expedition. Bertrand & Cliſſon furent 
auſſi fort maltraites : mais avec un moindre 
danger, car $'ctant tires a Pecart pour re- 
prendre haleine, ils revinrent enſuite a la 
charge avec plus de rage & de fureur. 
Gueſclin crioit a ſes ſoldats que la viande 
dont ils devoient ſouper, étoit dans cette 


place & qu'il falloit necefſairement ou la 


prendre ou mourir de faim, Il commanda 
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Dr pv G Eser 
ace Jean Dubois ſon Porte- enſeigne qu'il levat 
haut ſon etendard , aſin qu'il fut plante le 
premier ſur les remparts comme un ſigne 
de la vidoire qu'il alloit remporter, & de la 
priſe de Breſſiere. Les Anglois jettoient en 
vain des barils remplis de pierres ſur les Fran- 
cois; rien ne les epouyantoit & ne pouvoit re- 
froidir leur courage. Les Generaux mon- 
troient Pexemple les premiers, Alain & Jean 
de Beaumont, Guillaume le Baveux, les 
Seigneurs de Rochefort, de Rets, de Van- 
tadour, de la Hunaudaye , Jean de Vienne, 
Carenloiiet, le Chevalier qu'on appelloit le 
Pourſuivant d'amours, Alain de Taillecol dit 
[ Abbe de male paye le ſurpaſſerent dans cette 
chaude occaſion faiſant de grands trous dans 
les murailles avec leurs piques, & donnant 
tant de coups dedans que les pierres s'arra- 
cherent & croulerent les unes ſur les autres. 
La breche fut enſuite facile a faire. Gueſclin 
pour achever cette journee crioit a les gens, 
Allons mes enfans ces gars ſont ſuppedites. 
A cette parole les Francois firent un dernier 
effort & ſe jetterent comme des lions dans 
la ville au travers de cette breche, & jot- 
gnans ceux qui $*etoient empares deja du 
haut des remparts, ils ne trouverent plus 
aucune reſiſtance, Il y eut quelque cinquante 
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414 MEMO TIRES 
Anglois qui voulurent ſe ſauver par une po- 
terne dont ils avoient garde la clef expres : 
mais ils tomberent entre les mains du Mare- 
chal d'Endreghem qui les fit rentrer à grands 
coups depees dont il en tua dix. Bertrand 
Setant empare des murailles ont Pon avoit 


plante ſon etendard ſe voyant A la tete de 


plus de cinq cens braves, fit faire main baſſe 
ſur tout ce qu'il y avoit d'Anglois dans la 
ville, ſi bien que ceux qui ſe purent ſauver 
dans la citadelle s'eſtimerent fort heureux. 


Les Francois qui s'étoient rendus maitres 


de la ville , coururent vite aux portes pour 
les ouyrir au reſte de Parmee qui fit ſon en- 
tree dans Brelliere, en marchant ſur un 
monceau de morts qui demeuroient 6tendus 
dans les rues. | 

Gueſclin vonloit qu'on attaquar Ja cita- 


delle: mais les troupes étoient ſi fatiguees 


de expédition violente qu'elles venoient de 
faire, qu'elles wetoient plus en état de rien 
entreprendre, & le Marcchal d'Endreghem 


tout moulu des coups qu'il ayoit recus en 


mourut quelque temps après. Les vainqueurs 


partagerent entr'eux le butin qu'ils firent & 


donnans toute la nuit au repos dont ils ayoient 
grand beſoin, ils ſe preſenterent le lendemain 
deyant la citadelle, qui profitant de exemple 
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DE DD G Serin. 
de la ville aima mieux prendre le parti 
de capituler que d' eſſuyer le meme ſort. 
Bertrand apres un {i memorable ſucces reprit 
le chemin de Saumur dou il etoit parti pour 
cette expedition. Il y paſſa quinze jours pour 
s'y rafraichir & s'y delaſſer, & y faire les 
obſeques du pauvre Marechal , dont il avoit 
fait tranſporter le corps en cette ville pour 
Pinhumer. La perte d'un ſi grand homme fut 
fort regretèe. Tandis que Gueſclin prenoit 
le ſoin de celebrer ces funerailles ayec le 
plus de pompe & de piete qu'il pouvoit, 
1] yint un courier lui donner avis que Robert 
Knole General Anglois étoit au chateau de 
Deryal : qu'il ayoit donné les ordres nc- 
ceſſaires pour faire repaſſer la mer a ſes gens, 
ſous la conduite de Robert de Neuville: & 
que ſi on pouvoit les ſurprendre au paſſage, 
on pourroit s'en promettre de riches depoul- 
les, parce qu'ils emportoient avec eux un 
butin conſiderable qu'ils avoient fait en pil- 
lant tout le plat pays. Bertrand ne youlant 
pas negliger cet avis important prit la re- 
ſolution de les attaquer, & fit ſonner la 
trompette, afin que chacun ſe tint prèt pour 
marcher. Olivier de Cliſſon le pria de vou- 
loir bien ſouffrir qu'il lui en epargnat la 
peine & qu'il ſe chargeat ſeul de cette en- 
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x16 MEMOrTRE Ss 

trepriſe. Il lui repreſenta qu'il etoit neceſſtire 
qu'il reſtat pour obſerver les demarches que 
Chandos pourroit faire avec un grand nom- 
bre de troupes Angloiſes qui tenoient gar- 
niſon dans Poitiers, & qui n'attendoient 
que ſes ordres pour faire quelque mouve- 
ment au premier jour, & que tandis qu'en 
qualité de Connetable il auroit Poril aux 
occaſions les plus importantes, 1] pourroit 
ſe repoſer ſur lui de cette petite expedition 
qui fe prèſentoit, & dont il eſperoit ſortir 
avec ſuccès, parce qu'il connoiſſoit le pays 
& les defiles par ou les Anglois deyoient 
neceſlairement paſſer, 

Bertrand lui voulant faire naitre Poccaſion 
&acquerir de la gloire dans une action dont 
3] ſouhaitoit d'avoir le commandement, ne 
balanca point a Pen laiſſer le maitre tout ſeul. 
Cliſſon dans le preſſentiment qu'il avoit qu'il 
triompheroit des Anglois, ſe mit a la tte 
de tout ſon monde avec une joye incroyable, 
& ſurprit les ennemis comme ils etoient ſur 
le point de s' embarquer dans leurs yaiſſeaux. 
Profitant du deſordre dans lequel ils ctoient, 
& de Pallarme qu'il leur donna; il les vint 
charger en criant: Cueſclin & Cliſſon, d mort 
traitres recreans, jamais en Anpleterre ne 
rentrerez ſans mortel encombrier. La reputa- 

t10N 


» E DU GUESCLIN, 41% 
non d'un ſi grand Capitaine, dont ils redou- 
toient la valeur, & qu'ils appelloient Cliſ- 
ſon le Boucher, parce qu'il coupoit bras & 

jambes dans les combats, leur donna tant 
de crainte & de frayeur, qu'ils ſe laiſſerent 
hacher en pieces, & ne firent qu'une legere 
défenſe. Olivier en fit un ſi grand carnage, 
que de onze cens qu'ils etoient, il wen reſta 
pas deux cens. Le General qui les comman- 
doit, & qui s'appelloit Robert de Neuville, 
fut trop heureux de ſe rendre & de ſe conſ- 
tituer priſonnier dans les mains de Cliſſon, 
qui le menant a Bertrand, ne lui put pas 
donner une preuve plus evidente de la vic- 
toire qu'il avoit remportéèe, qu'en lui pré- 
ſentant captif le chef des Anglois; il lui 
temoigna meme qu'il ne devoit pas poſſèẽder 
ſeul la gloire de cette journée, puiſque le 
Vicomte de Rohan, les Seigneurs de Retz 
& de Rochefort, le Sire de Beaumanoir, 
& Geoffroy Caſſinel avoient mèritè par leurs 
belles adions de la partager avec lui. 
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418 5 MimonrREts 
CAHAPITRE XXXIITL 


De la defaite & de la priſe du Comte de 

| PEMBROC devant la Rochelle, par les 
flottes de France & d'Eſpagne, dont la 
premiere etoit commandee par Tyain DE 
GALLES. . 


LI Prince de Galles étant attaque d'une 
maladie mortelle qui le minoit & le conſu- 
moit peu-a-peu, prit le parti de retourner 
en Angleterre ; il laiſſa le ſoin des affaires 
de cette Couronne en Guienne, au Duc 
de Lancaſtre, au Captal de Buc, à Thomas 
Tiſtons, & au Senechal de Bordeaux, afin 
de veiller ſur les entrepriſes de Bertrand, 
qui donnoit de Pexercice aux Anglois & les 


harceloit. Un jour que ce grand Capitaine 


attendoit a Saumur des nouvelles du Roi ſon 
maitre pour payer les troupes qu'il avoit le- 
yees, il arriva de Paris un courier qui ſe 
preſentant devant lui pour lui faire la reye- 
rence, fut auſſitot prevenu par Gueſclin, qui 


ſans attendre qu'il ouvrit la bouche pour lui 


declarer le ſujet de ſa commiſſion, lui de- 
mania bruſquement ou etoient ces ſommes 
que Sa Majeſté lui deyoit faire tenir inceſ- 
ſamment pour payer ſon armee, qui ne pour; 
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DE DU GUESCLIN. 419 
roit à Payenir ſubſiſter que de rapines, & en 
deſolant le plat- pays. Cet homme lui repon- 
dit que bien loin Favoir de Pargent, il ſe- 
roit Jui-meme contraint de vendre ſon che- 
val, & de retourner a pied, s'il n'avoit la 
bonté de lui donner de quoi faire les frais 
de ſon voyage qui le rappelloit a Paris. 
Dans le meme temps il lui preſenta la dep&- 
che du Roi que Bertrand ouvrit & fit lire 
par ſon Secrctaire, parce que comme nous 
avons dit, il ne ſ{cayon pas lire lui-mème. 
Elle lui donnoit ordre de licencier ſes trou- 
pes & de ſe rendre au plutot a Paris pour 
conferer avec Sa Majeſte ſur les meſures à 
prendre pour la campagne prochaine. Cette 
nouvelle affligea Bertrand, qui donnant Peſfor 
a ſa colere, $'ccria : Grand Dieu qu'eſt-ce 
que le ſervice de Roy? Il ſe frappoit lui-meme 
& ſe tourmentoit comme un forcene, diſant 
que ſi ce Prince lui edt tenu parole, il au- 
roit deja fait la conquète de toute la Guienne, 
& que faute d'ouvrir ſes cofires, il couroit 
riſque de tout perdre; qu'il avoit ſoutenu la 
guerre quelque temps à ſes propres depens 
par la vente de ſa vaiſſelle d'or & cbargent, 
& que loin d'en recevoir le rembourſement, 
il yoyoit bien ſelaw le train que prenoient 
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420 MEMOTIRE S6 
les affaires, que les troupes demeureroient 
ſans payement. 

Tandis que fon indignation lui faiſoit la- 
cher ces paroles, il lui vint un autre courier 
de la part d' Henri Roi d'Eſpagne, qu'il avoit 
$i bien ſervi contre Pierre, qui lui preſenta 
les lettres de ſon maitre. La ledure qu'il en 
fit faire lui donna tout autant de joye, que 
l'autre depeche lui avoit donne de triſteſſe. 
Elles lui apprirent que le Roi d'Eſpagne, 
pour lui témoigner ſa reconnoiſſance des 
bons ſervices qu'il lui avoit rendus, lui en- 
voyoit deux mulets charges d'or, d'argent 
& de pierreries, Paſſurant qu'il ne perdroit 
jamais la memoire de tout ce qu'il avoit fait 
pour le retablir ſur le throne z que depuis ſon 
depart il ayoit eprouve le beſoin qu'il auroit 
eu de lui, pour avoir eſſuye beaucoup de re- 
bellions de la part de ſes ſujets, qu'il n'avoit 
pu ſurmonter que par les conſeils & le bras 
du Beſque de Vilaines, qu'il lui avoit laiſſe, 
dont il s'étoit tout-à-fait bien trouve. Il le 
prioit auſſi dans cette depeche d' employer 
le credit qu'il avoit auprès du Roi ſon Maitre, 
pour que le Beſque de Vilaines & ſon fils 
Pierre lui reſtaſſent, afin que par leur ſe- 
cours il put calmer tous les troubles de ſon 


Dx U f ‚ ‚‚ —⏑ H I 
Royaume, qui n' etoient pas encore appaiſes : 
promettant au Roi de France, qu'après qu'il 
auroit pris Carmone, Somone & Thouars, il 
mettroit en mer une flotte de vingt - deux 
vaiſſeaux fournis de tout leur amarrage pour 
combattre les Anglois & travailler de con- 
cert avec lui pour en deliyrer la France, a 
condition que fi la paix ſe faiſoit enſuite 
entre ces deux Nations, il lui enyoyeroit 
des troupes pour le ſervir en Eſpagne. Il 
arrive quelquefois dans la vie que de grandes 
joyes ſuccedent a de prandes triſteſſes. Cela 
ſe realiſa dans la conjoncture preſente, puiſ- 
que Bertrand ſe voyant comble de richeſſes 
a Pinſtant où il ſe croyoit dans la diſette, 
temoigna ouvertement la grande ſatisfaction 
que lui cauſoit la reconnoiſſance & la libe- 
ralite du Roi d'Eſpagne. 

II regala cet agreable meſſager , qui de- 
chargeant les mulets , &tala dans ſa falle 
de riches preſens , entreleſquels il y avoit 
un petit vaiſſeau de fin or, des couronnes 
& des taſſes de meme metal , artiſtement 
faconnees , grand nombre de pierreries , 6c 
beaucoup d'or & d' argent monnoye. La 
vue de ces richeſſes n'excita point Pava- 
rice de Bertrand, & ne le fit point penſer 
à la conſervation de ces treſors pour les 
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laiſſer à fa famille : au contraire elle lui 
fit naitre Poccaſion de faire cclater ſa ge- 
\neroſite , car Pargent lui ayant manque pour 
payer ſes troupes , il invita les Capitaines 
qui ſervoient ſous lui, de venir diner avec 
lui , les traita de ſon mieux, & leur diſ- 
tribua ces pierreries, ces joyaux, cet or & 
cet argent pour les ſatisfaire auparavant que 
de les licencier, ain d' exécuter Pordre qu'il 
avoit recu : il ne ſe réſerva que le vaiſſeau 
d'or, pour en faire preſent au Roi qu'il alloit 
trouver. II les pria tous avant que de ſe 
ſeparer d' avec eux, de ne pas quitter le ſer- 
vice juſqu'à ce qu'il leur donnat de ſes nou- 
velles après ſon retour de Paris, leur pro- 
mettant qu'il menageroit ſi bien les choſes 
aupres du Roi, qu'ils auroient tous ſujet de 
ſe louer de ſa conduite , & que fi Sa Majeſtc 
ne deferoit pas aux raiſons qu'il avoit a lui 
dire pour lui faire ouvrir ſes coffres, il lui re- 
mettroit entre {cs mains Pepce de Connetable, 
& retournetou en Eſpagne ſervir le Roi Hen- 
ri. Quand il les ent ainſi congedies avec le 
plus Chonnetetes qu'il leur fut poſſible, il 
renvoya le courier en Eſpagne, & le chargea 
de temoigner a ſon maitre combien 1] etoit 
ſenſible a la muniticence qu'il venoit de faire 
eclater en ſa faveur, & de lui dire que ſi les 
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affaires du Royaume de France le lui pou- 
voient permettre, il iroit au plutot en per- 
ſonne pour le ſervir encore contre ſes en- 
nemis. | 

Ce courier $'en retourna fort content du 
ſuccès de ſa commiſſion, & des dons que 
Bertrand lui fit avant que de le laiſſer partir. 
Ce General ne ſongea donc plus qua prendre 


le chemin de Paris, ou le Roi Pappelloits | 


mais avant ſon depart i] mit ordre a toutes 
choſes. Il laiſſa de bonnes garniſons dans les 
places qu'il avoit conquiſes. II etablit Ca- 
renlouet dans la Rochepoſay , laiſſa dans 
Saumur Alain & Jean de Beaumont, Oli- 


vier de Mauny, Guillaume le Baveux, Ivain 


de Galles, & pluſieurs autres Chevaliers pour 
veiller à tout durant ſon abſence. Il ſe mit 
enſuite en chemin, ſans avoir avec lui que 
fort peu de gens. Le courier que lui avoit 
envoye le Roi le prévint, & ſe rendant a 
grandes joyrnces a Paris, il alla deſcendre a 
Photel de St. Paul fur le ſoir, pour rendre 
compte a Sa Majeſte de tout ce qu'il avoit 
fait, & de tout ce qu'il ayoit vu, lui rap- 
portant que Bertrand, en execution de les 
ordres, avoit hcencie ſes troupes avec beau- 
coup de repugnance : ſe plaignant haute- 
ment de ce que les fonds lui ayoient manque 
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mop les payer, & declarant que ſi le Roi 
n'apportoit un prompt remede à ce mal, il 
quitteroit le ſervice, & lui rendroit Pepee 
de Connetable pour aller en Eſpagne re- 
prendre les armes en faveur du Roi Henri, 
qui lui avoit envoyé de grandes richeſſes. II 
ajouta que Gueſclin, bien loin de retenir 
pour lui ces treſors, les avoit gencreuſement 
diſtribucs a ſes Capitaines, pour les recom- 


penſer des montres qu'ils n'avoient pas re- 


cues : qu'il avon été temoin de tout ce qu'il 
prenoit la liberté d'avancer a Sa Majeſté, 
qu'elle verroit Bertrand ſous trois jours, qui 
lui confirmeroit tout ce qu'il venoit de lui 
dire. Cela ſurprit le Roi, qui voyant Pin- 
téréèt qu'il ayoit a la conſervation de cet 
homme, ſur qui rouloient toutes ſes eſpé— 
rances & le ſucces de ſes affaires, mit la 


main ſur Pepaule de Bureau de la Riviere, 


ſon Grand Chambellan, qu'il aimoit beau— 


oup, & qui pailoit dans toute la France 
pour ſon favori, lui diſant: Bureau, nous 


ne pourrons pas nous defendre d'ouvrir nos 


coffres, & de donner de largent a Bertrand, 


de peur que nous ne venions d perdre un ft 
grand Capitaine, & qu'il ne nous echappce 


Ce favori lui repondit qu'il ctoit de la der- 
niere iinportance de ſatisfaire un ſi grand 
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homme, & que $i] abandonnou le ſervice , 
tout ſon Royaume courroit grand riſque d etre 
bientot conquis par les Anglois : que lui 
ſeul etoit capable de retablir les affaires, 
quand meme elles ſeroient ſur leur dernier 
penchant : & qu'enfin Pon ne devoit rien 
cpargner pour le contenter. Le Roi preta 
Poreille à cette judicieuſe remontrance, & 
lui promit de profiter de ſon avis. 

Trois jours après, Gueſclin ſe rendit a la 
Cour lui dixième, vetu fort ſimplement. La 
Rivtere vint au devant de lui pour le diſpoſer 
à ne point s' carter du reſpect quand il par- 
leroit au Roi, craignant que le chagrin dans 
lequel il &toit, ne lui fit faire quelque écart. 
Ce fut dans cet eſprit qu'il le prevint de 
mille careſſes, lui tèmoigna qu'il venoit de 
laiſſer Sa Majeſte dans de fort bonnes inten- 
tions de lui donner toute la ſatisfadion qu'il 
pouvoit attendre d' Elle. I le mena donc de- 
vant le Roi, qui Paccueillit (86) , & lui 
tendit la main, pour lui faire voir qu'il avoit 
pour lui une conſideration particuliere, lui 
diſant qu'il etoit le fort bien venu; qu'il 
auroit toujours pour lui des é&gards diſtingués, 
& qu'il le devoit aimer lui ſeul plus que tous 
ſes autres ſujets. 


Bertrand, qui ne ſe payoit guere de vent 
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ni de fumee , ne put diſſimuler ce qui lui 
tenoit au cœur: Sire, lui dit-il, je m'en ap- 
pergoy mauvaiſement , car vous m'avex oté 
tout mon ebat, & maudit ſoit Pargent qui ſe 
tient ainfe coy , plutor que de le departir d 
ceuæ qui guerrotent vos ennemis. Le Roi crai- 
gnant qu'il ne $*cmancipat , Pinterrompit , 
en lui promettant qu'il alloit ouvrir ſes coflres 
pour le contenter , & lui donner de quoi 
payer les troupes qu'il commanderoit au 


printemps. 


Bertrand a ce diſcours prit la liberté de lui 
demander de quoi donc vivroient les gar- 
viſons qu'il avoit laiſſèes dans les places pour 
Zender la frontiere, & ſi Sa Majeſte pretendoit 
ies pillaſſent les pauvres payſans de la 


Agne pour trouver de quoi ſubſiſter. Ber- 


d, ajouta le Roi, vous aurcs vingt mille 
trancs dans un mois. He quoy, Sire, s'écria 
Gueſclin , ce eſt pas pour un dejeuner “ 
Je vors bien qu'il me faudra departir de France: 
car je ne mi ſtay chevir, ſi me convent re- 
noncer d Poffice que j ay. Le Roi tachant de 
le radoucir , en lui declarant qu'il ne pou- 
voit pas lever de grandes ſommes dans ſon 
Royaume ſans fouler ſes ſujets. Il lui rẽpondit 
plaiſamment, he, Sire, que ne faites vous ſail- 
lir ces deniers de ces gros chaperons fourrez y 
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c'eſt a ſgavoir Prelats & Avocats qui ſont des 
mangeurs de Chretiens. Le Roi fit la juſtice a 
Bertrand d'entrer dans ſes ſentimens. II lui 
fit compter tout Pargent qu'il lui demanda 
pour payer les troupes (87), & le renvoya 
ſur la frontiere auſſi ſatisfait qu'il etoit venu 
mecontent a Paris. 

Le Beſque de Vilaines, qui n'avoit point 


quitté le ſervice d' Henri Roi d Eſpagne, eut 


moins de chagrin que Bertrand; car outre 
que les armees qu'il commandoit eto1ent re- 
gulierement bien payces , il le recompenſa 
d'ailleurs de la Comte de Ribedieu, dont il 


lui fit preſent pour reconnoitre les dangers 


qu'il avoit tant de fois eſſuyes pour le retablir 
ſur le throne. Il eſt vrai qu'on ne doit pas 
accuſer Charles le Sage d'avarice, parce qu'il 
n'envoyoit pas a Gueſclin tout Pargent dont 
il ayoit beſoin pour ſoutenir la guerre; c'eſt 
que ce bon Prince apprehendoit de fouler 


ſes ſnjets par de nouveaux ſubſides, & tiroit 


le moins qu'il pouvoit ſur ſes peuples. Quand 
Henri ſe vit au deſſus de ſes ennemis & de 
ſes affaires, & Maitre abſolu de toute FE{- 
pagne, il ne ſongea plus qu'au ſecours qu'il 
avoit promis a la France contre les Anglois. 
Il fit equiper une flotte de vingt-deux voiles, 
& remplit ſes vaiſſeaux de beaucoup d Ar- 
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chers & PArbaletriers Eſpagnols, qui fe pro- 
mettoient de faire ſur mer une grande exe- 
cution contre ces Inſulaires & contre ceux 
de Bordeaux leurs ujets. En effet, ils ſe 
rendirent fi redoutabies ſur POcean, que nul 


| batiment n'oſoit ſe preſenter devant eux , & 


quand ils rencontroient Flamands, Braban- 
cons, Picards ou Normands, ils les pilloient 
tous, & ne faiſoient point de ſcrupule de les 
jetter dans la mer apres les avoir mis en 
chemiſe. Charles le Sage de ſon cote mit ſur 
mer aupres d'Harfleur une flotte de douze 
gros vaiſſeaux, dans 'eſquels il fit embarquer 
cinꝗ cens hommes d' armes, & trois cens 


Archers, avec ordre &aller joindre celle ꝰEſ- 


Pagne; mais les Francois ayant ete repouſles 
par les vents, ne purent, a jour nommé, 
faire le trajet qu'ils avoient medite. Tandis 
qu'ils etoient ſur les mers, ils appercurent 
devant eux PIſle de Greneſay, qui relevoit 
du Roi d' Angleterre. Ivain de Galles , qui 
commandoit la flotte Francoiſe , & qui ne 
demandoit qua ſe venger de Pontrage qu'il 
pretendcit avoir recu de ſon Maitre, qui 
Payoit depouille de tous les biens qu'il pol- 
ſedoit en ſon pays, voulu deſcendre dans 
cette Iſſe pour s'y dedommager de toutes ſes 


pertes. Il alla donc dcbarquer au port Saint- 


ee eee 
eee e 
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Pierre. Ceux de PIſſe crierent : aux armes, 
& ſe mirent en deyoir de ſe bien defendre. 

Il y ayoit la quelques ſix vingt Anglois qui, 
charges d'un gros butin qu'ils menoient & | 
Londres, ſe rafraichiſſoient dans cette Ifle , | ti 
qu'ils regardoient comme un entrepot, en 
attendant qu'ils cinglaſſent en Angleterre , 
pour y tranſporter toutes les depouilles quils 
avoient amaſlees en ecumant & piratant ſur 
toutes les mers. Les Francois les attaquerent 
vivement, & les pouſſerent avec tant de 
vigueur, qu'ils les obligerent de ſe refugier val 01 
dans un chateau. Cet aſile pretendu ne leur | 1 
fut pas d'un grand ſecours, & n' empècha pas 
que cette Iſle ne füt pillee, ſaccagèe, de- 
powllee de tout ce quelle avoit de meilleur 
& de plus riche. Ivain de Galles y fit un bon 
butin, qui ſervit à le conſoler un peu de la 
miſere ou Pinjuſtice de ſon Roi Payoit reduit, 
Les Francois, apres ayoir fait le ſac de Gre- 
neſay, ſe preſenterent devant une autre Iſle 
qui relevoit encore des Anglois, & qui crai- 
gnant d'eſſuyer le meme ſort que la premiere, 
aima mieux ſe ſaigner & fournir de groſſes 
ſommes pour ſe racheter du pillage qu'elle 
ne pouyoit pas autrement eviter. Ivain de [| 
Galles fe remit en mer apres $'ctre enrichi 
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Iſles, & cinglant toujours dans le deſſein de 
joindre la flotte Eſpagnole, il rencontra ſeize 
vaiſſeaux qui avoient mouille Pancre. II s'i- 
magina d'abord que c'etoient les Anglois, & 
ſe promettoit bien de les battre & dy faire 
un riche butin : mais quand il fut aux ap- 
proches, il decouvyrit que c*etoient des vaiſ- 
ſeaux marchands qui yenoient d'Eſpagne, & 
qui ſe repoſoient la, dans Pattente d'un vent 
fayorable pour retourner en Flandres, a An- 
vers & dans le Brabant. Les Francois firent 
quelque mine de les attaquer, ne les youlans 
pas reconnoitre pour marchands : mais Iyain 


de Galles dit que ce ſeroit violer le droit des 


gens, que de courre ſus à ceux dont la pro- 
feſſion les mettoit ſous la foi publique. 

Cet Amiral ayant empeche qu'on ne leur 
fit aucune inſulte, ſe contenta de recevoir 
quelques vivres qu'ils lui preſenterent , & de 
leur demander ſi dans le cours de leur navi- 
gation , ils n'avoient point dcconvert quel- 
ques bitimens Anglois. Ces Marchands lui 
repondirent qu'ils avoient rencontre dans la 
mer de Bordeaux une belle flotte compolce 
de dix-huit groſſes ramberges & de quinze 


autres moindres vaiſſeaux; & que le Comte 


de Pembroc, qui la commandoit, y avoit 
charge beaucoup d'or & d' argent, qu'il avoit 
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apporte de Londres pour payer les troupes 
que le Roi d' Angleterre entretenoit en 
Guyenne contre les Francois , parce que ce 
Prince apprehendou fort que les Gaſcons ne 
ſecouaſſent le joug de ſon obèiſſance, & ne 
fe donnaſſent a leur premier Maitre, & que 
la Rochelle ſuivant leur exemple ne lui 
echappat. Ils ajouterent que le Comte de 
Pembroc alloit droit a cette place pour Sen 
aſſurer, dans la crainte qu'il avoit que Ber- 
trand ne le prevint , & ne debauchat les Ro- 
chelois de la fidelite qu'ils deyoient à leur 
Souverain. Quand Tvam de Galles ent tiré 
de ces marchands tous les eéclairciſſemens 
dont il avoit beſoin, il ſe promit bien d'en 
profiter , & les remercia, les aſſurant qu'ils 
pouvoient demeurer en paix, & qu'il ne leur 
ſeroit fait aucun tort. II fit voile enſuite pour 
aller a la découverte de tout ce que lui 
avoient dit ces Marchands , qui le voyant 
partir lui donnerent mille bènédictions, & ſe 
regarderent comme ſortis d'un grandpèril, en 
diſant: ce ne fut le gentil Tyain de Galles, 
ces felons Franpois nous euſſent tous meurdris. 

Cet Amiral , apres avoir fait un voyage 
c'aſſez long cours, arriva au port Saint-André 
en Eſpagne, on Pon preparoit une belle flotte 
pour Penyoyer au ſecours des Frangois con- 
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tre les Anglois. Ce fut là que ſe joignirent 
ces deux armces navales pour faire ſur mer 


quelque importante expedition contre leurs 
communs ennemis. Le Comte de Pembroc 


en fut la victime. Elles le rencontrerent ſur 
la route qu'il prenoit vers la Rochelle. Les 
Eſpagnols ſe ſervirent d'un artifice qui pour 
lors étoit aſſez rare, pour brüler les groſſes 
ramberges du Comte de Pembroc. Ils jette- 
rent à Peau de petits bateaux tout remplis 
de bois, qu'ils avoient graiſſè d'huile & d' au- 
tres ingrediens pour en rendre la matiere 
plus combuſtibles. Ils avoient entr'eux des 
plongeons experimentes dans Part de con- 
duire ces ſortes de barques, & de les faire 
couler toutes brilantes & allumces ſous ces 
croſſes ramberges, auſquelles le feu de ces 
bateaux venant a ſe communiquer, y cauſoit 
un embraſement dont il ctoit impoſſible de 
ſe garantir. Ce ſtratageme, dont les Eſpagnols 
ſe ſervirent, fit un ſi grand effet contre les 
Anglois qu'ils leur brulerent treize gros ba- 
timens. | 
Tandis que les Anglois ſe mettoient en 
devoir UActeindre ce feu, Jes Francois & les 
Eſpagnols., profitans du deſordre & de la 
conſternation dans laquelle ils les avoient 
jettes , vinrent les charger a grands coups de 
on, dards 
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dards & de fleches, & heurterent le vaiſſeau 
du Comte de Pembroc avec tant de roideur, 
ayant le vent ſur lui, que ce gros batiment 
venant a s'ouvrir, fit eau de tous cotes, & 
contraignit cet Amiral Anglois de ſe rendre 
a la diſcrétion de ſes ennemis avec Huard 
d Angle, & Jean d Arpedenne, qui furent 
forces de ſuivre ſon exemple avec plus de 
trois cens autres priſonniers des plus riches 
de PAngleterre, ſans compter plus de huit 
cens hommes, qui perirent dans cette jour- 
'nce par le feu, par le fer, & par Peau, du 
cote des Anglois. Les vainqueurs trouverent 
dans les batimens qui tomberent ſous leur 
puiſſance beaucoup d'or & c' argent mon- 
noye, qu'on avoit apporte de Londres pour 
payer les troupes qui ſervoient le Roi d' An- 
gleterre dans ſa province de Guyenne contre 
les Francois: & mème ils ne purent voir 
ſans etonnement le grand nombre de chaines 
que les Anglois avoient chargees dans leurs 
vaiſſeaux pour mettre les Rochellois aux fers, 
& les traiter comme des rebelles: les Fran- 
cois leur firent voir les patentes & les pro- 
viſions toutes expedices pour etablir dans la 
Rochelle d'autres Officiers de juſtice que 
ceux du pays. | 
Ces lettres Etoient ſcellees & remplies du 
Tome IF, © 2 
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nom des Anglois que l'on vouloit mettre à 
leur place; les uns en qualité de Baillifs, les 
autres ſous celle de Prevyots ; d'autres comme 
Receveurs, d'autres comme Capitaines: fi 
bien que les Rochellois voyant qu'on n'avoit 
appone d' Angleterre que des chaines pour 
eux, & que tous les emplois etoient deſtines 
pour les étrangers, ils n'eurent point de re- 
gret d'ouvrir leurs portes aux vainqueurs , & 
de rede venir Francois , ſelon la pente qua 
naturellement chaque nation d'obèéir a un 
Prince qui ſoit de ſon pays. Les Eſpagnols 
ayant rendu ce ſervice à la France, ſe reti- 
rerent avec leurs priſonniers & leurs de- 
pouilles au port S. Andre. Quand Ivain de 
Galles appercut le Comte de Pembroc au 
milieu des autres priſonniers, il lui fit mille 
reproches, & lui dit mille injures, ſe plai- 
gnant qu'il avoit etc le ſeul auteur de fa diſ- 
grace, & de ſon infortune par les pernicieux 
conſeils qu'il avoit donné au Roi d' Angle- 


terre ſon Maitre contre lui. Il pouſſa meme 


fi loin ſon reſſentiment, qu'il proteſta que 
$1] avoit été ſon priſonnier, il Pauroit fait 
mourir avec infamie pour ſe venger des ou- 
trages qu'il lui avoit faits. Le Comte lui de- 
clara qu'il n'avoit aucune part a la diſgrace 
qu'il avoit encouruè, & dont il ſe plaignoit; 
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& qu'il avoit grand tort d'inſulter a un mal- 
heureux qui ne lui avoit jamais fait aucun 
prejudice , & dont il devoit plutot deplorer 
la condition que lui faire injure. Enfin les 
Eſpagnols enchainerent leurs priſonniers An- 
glois avec les meme chaines que ceux - ci 
avoient deſtinees pour les Rochellois; ils ne 
leur rendirent la hberte qu'après leur avoir 
fait exactement payer leur rangon, 


Fin du trente- troi ſieme Cjapitre. 
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OBSERVATIONS 
SUR LES MEMOIRES 
DE BERTRAND 
DIU-GUESCLEN. 


(19) R LEN ne prouve mieux Pinèxactitude 


des Hiſtoriens de ce temps a, & la diffi- 


culte d'aſſigner les époques prèciſes que la 
variation des dctails & des dates. Le conti- 
nuateur de Nangis , Froiſſard & PHiſtorien 
de du Guei lin, quoique contemporains tous 
les trois, ne s'accordent point dans leurs re- 
cits ni dans Pordre des dates. On peut, pour 
s' en convaincre, lire les Mémoires hiſtoriques 
& critiques de Secouſſe ſur la vie de Charles 
le Mauvais, Roi de Navarre, tome premier, 
depuis la page 15 juſqu'à la page 20... Le 
continuateur de Nangis veut que la ville de 
Mantes ait ete priſe par Bertrand du Gueſclin 
(qu'il appelle Claquin), le 7 Avril 1364, 
veille de la mort du Roi Jean à Londres. 
Froiſſard date cet evenement du commence- 
ment du regne de Charles V. Il en partage 
Phonneur entre le Marechal de Boucicaut & 
du Gueſclin. L'Hiſtorien de ce dernier ne 
parle point de Boucicaut. (Note des Edit.) 
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(20) Fill (Bertrand) appeller le Chaſtel- 

lain pour parlementer a lui, .. & adonc lui 
diſt... Je vous ſignifie & commande de par 
noſtre Regent de France que vous nous ren- 
dez la tour; ou par la foy que je doy a 
Dieu, ja dicy ne partiray. , fi Pauray priſe 
avant... & le Chaſtellain lui reſpondi. . Sire 
je croy que aingois que vous peuſſiez entrer 
en cegte tour il vous conyendia apprendre 
a voler hault... ( Hiſt. de du Guelclin par 
Menard, p. 91.) 


(21) Ici du Chaſtelet raconte des faits qui 
regardent perſonnellement du Gueſclin, & 
dont les Memoires ne parlent point. Par 
exemple 1] nous apprend que du Gueſclin 
entra au ſervice de Charles V en 1361. II 
en fournit la preuve par une quittance de du 
Gueſclin, extraite de la Chambre des Comptes, 
& ſignee par cet Officier, comme Capitaine 
de cent hommes d' armes. Du Chaſtelet lui 
fait enſuite prendre beaucoup de Chateausx 
en Normandie, entre autres celui de la 
Roche Teflon que Charles V hui donna, pour 
recompenſe de fes ſervices. Du Chaſtelet 
remarque que la fille d' Olivier du Gueſclin, 
frere de Bertrand & ſor heritier porta cette 
terre de la Roche Teſſon, dans la maiſon de 

Ee 3 
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Goujon de Matignon. Apres avoir purge Ia 
Normandie des Anglois , qui infeſtoient cette 
province , du Chaſtelet promene fon heros 
en Poitou, ou il pourſuit les Anglois de la 
meme magiere. Dans le cours de ces expe- 
ditions , du Gueſclin livre pluſieurs combats 
particuliers. Il ſe bat entre autres avec un 
Anglois nomme Felleton ; & pour que la 
choſe ſoit plus merveilleuſe, ce Felletgn dans 
Pabſence de du Gueſclin, avoit eſcalade de 
nuit le Chateau de Pontorſon, ou dormoient 
la femme & la ſœur de Eertrand. Cette ſœur, 
qu'on nommoit Julienne , & qui etoit Reli- 
gieuſe de Saint-Sulpice de Rennes, geveille, 
court aux Anglois qui eſcaladoient les murs 


du Chateau, les repouſſe & donne Palarme. 


Bertrand a ſon retour , attaque Felleton & 
le prend. II lui reproche ſon incivilite de 
vouloir ſurprendre des femmes tandis qu'elles 
dorment..... (Extrait de PHiſt. de du Gueſcl. 
par P. H. du Chaſtelet, depuis la p. 39 a la 


p. 50.) 


(22) Dans le nombre de ceux qui vinrent 
joindre du Gueſclin, & qui ne ſont pas nom- 
mes dans les Memoires du quatorzicme ſiècle, 
on comptoit encore Jean de Chalons, dit le 
Chevalier Vert, frere du Comte d' Auxerre, 
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Pierre de Vilaines, dit le Begue , originaire 
de la Beauce , Jean de Cayen, Trinchant 
de Graville , Odard de Renty, le Sire de 
Beaujeu , le Sire de Vienne, Aimart de Poi- 
tiers; parmi les Gaſcons, Petiton de Courton, 
Le Souldich de PEſtrade, Aymon de Pom- 
miers, Perduccas d' Albret; parmi les Bretons 
Olivier du Gueſclin, Guillaume Boueſtel, 
Olivier de Mauny ,. Euſtache de la Houſlaye, 
Roland du Bois & les autres braves qui ne 
quittoient point Bertrand du Gueſclin. Liſez 
en les noms dans les obſervations du pere 
Grifſet. ( Extrait de PHiſt. de du Gueſclin, 
par P. H. du Chaſtelet, p. 65.) 


(23) Originaire du Maine. Bid. * 63. 


(24) Du Gueſclin le ſit alors Chevalier. 
Ibid. p. 63. 


(25) U y a longtemps, dit du Chaſtelet, 
que PHiſtoire parle de la valeur des Seigneurs. 
de cette maiſon. Id. p. 63. 


(26) Jean de Grailly, Captal (cC'eſt-à- dire 
Seigneur) de Buch, etoit Gaſcon. (Note des 
Editeurs.) 


— (a Adonc diſt Bertrand: je ne far que 


dire , mais ſi j euſſe couru, je ne doute po 
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440 OBSERVATITO NS 
que je n'euſſe trouyè le Captal & ſes gens. 
Mais je croi que vous doutez les Engloys. 
Vous ſauriez mieux trouver une grant huche 


ou un cotire bien rempli, pour piller les 


joyaux qui dedans ſeroient, qui voſtres ne 
ſont pas, que de trouver les Engloys; car 
je oſeroie bien jurer pour vrai que ilz ne ſont 
pas loing de cy : & il diſoit vérite 
(Hiſt. de Bertrand du Gueſclin, par Menard, 
p. TOO. ) 


(28) Ce fut Ia qu Engorrant de Hedin vint 
joindre Parmee Francoife..... Meſſire Engor- 
rant de Hedin qui ſur ſon corcier arme, le 
baſſinet a ſon harſon , paſſa la riviere de 
Sayne a noe (ala nage) au deſſouz de Ver- 
non, pour eſtre a la journee : car la Rovne 


Blanche ſuer du Roi de Navarre, qui dedens 


Vernon ſe tenoit le jour de la bataille, fit 
fermer les ponts que nul ne peut ſecourir 
Bertrand..... ( Extrait des faiz de du Gueſclin, 
p. $43, colonn. 1 & 2.) 


(29) Attendons ici , diſt Bertrand, nos 


ennemiz a pie juſques a tant qu'ils ſoient a 


nous venuz. Je donne au Roi notre Sire a 
ſon eſtraine de ſa noble royante celui que on 
appelle le Captal. ( Hiſt. de du Gueſclin par 
Menard, p. 101 & 10.) 4 
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(30) Thibaut du Pont tenoit à deux mains 
une epce, & frappoit ſur les ennemis comme 
un forcene. Son epee ſe rompit. Mais un 
Breton ſon ſerviteur qui etoit aupres de lui, 


lui aiant donne une hache grande, peſante & 


dure, il en donna un ſi furieux coup à un 
Chevalier Anglois, qu'il lui coupa & abbatit 
la tète jus. Du Gueſclin animoit ſes gens par 
{on exemple & par ſes diſcours , en criant .. . 
Gueſclin... il leur diſoit: Or avant, mes 


amis, la journée eſt @ nous : pour Dieu ſou- 


viegne=-vous que nous avons un nouveau Rot 
en France; que aujourd hui ſa couronne ſoit 


 honnoree par nous, 


De autre cote combattoient avec un pa- 


reil courage le Baſcon de Mareul, Jouel , 


Saquainville , & ſur tout le Captal. Les Na- 
varrois eurent d'abord quelque ayantage , & 
tuerent pluſieurs Chevaliers Francois .. . Le 


Baſcon de Mareul crioit, comme tout enrage: 
Ou etes-yous, du Gueſclin? .. Du Gueſclin, 


qui Pentendit, ſe jetta fur lui comme lon crete, 
& lui porta un coup ſi rude, qu'il le renverſa. 
( Memoires Hiſtoriques de Secouſle ſur la 
vie de Charles le Mauyais, Roi de Nayarre , 
Tome I. 2“. partie, p. 45). 


(3 1 I eſt nomme Guillaume de Graville 
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242) Onsxxvatrions 

p. 37, colon. 1. des faiz de du Gueſclin. 
La furent prins . . . Guillaume de Graville, 

qui de Meſſere Guy de Bayeulz , fut priſon- 

nier, & ſon compere etoit de fon enfant . . . 

Celui-cy le delivra moiennant mille florins. 

Le Roi en fut fort mecontent , & prit une 


telle malyeillance contre Bayeux & ſes en- 


fants, qu'ils furent obliges de ſortir du Royau- 
me. Charles V leur pardonna par la ſuite. 


(Mémoires de Sccouſſe, Tome I. 25. part. 


P- 45). 
Ce Graville Seigneur Normand & rebelle 


\ . o A , 
a ſon Roi, auroit eu la tète tranchee comme 


Pierre de Saquainville. Paul Hay du Chaſ- 
telet dans ſon Hiſt. de du Gueſclin rapporte 
autrement ſa delivrance. Suivant lui le fils 
de Graville, qui tenoit priſonnier Bremor 
de Laval, manda qu'il uſeroit de repreſailles. 
Pour ne pas compromettre la vie de Bremor 
de Laval fidele ſerviteur du Roi, on rendit 
la liberté a Guillaume de Graville , p. 70. 


(32) Ou pluntot contre les Nayarrois dont 
les Anglois r'etoient que les allies. Paul Hay 
du Chaſtelet reproche avec raiſon aux Hil 
toriens de ce tems la, de avoir pas deve- 
loppe les ayantages precieux de la victoire 


de Cocherel. Nous ne le ſuiyrons pas dans 
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SUR LES MEMOIRES. 443 
les longs raiſonnements qu'il fait. Nous nous 
contenterons de dire que cette defaite des 


Navarrois conſerva la Normandie, & decon- 


certa les projets factieux du Roi de Navarre 
& de ſes adherents. 

Il eſt aſſes ſingulier que Pon varie ſur la 
date d'un ſi memorable evenement. Les Hil- 


toriens la plagent au 23 May 1364. 


Du Chaſtelet rapporte c' anciens actes qui 
prouvent que ce fut le ſeize May que ſe donna 
cette bataille meurtriere. On combattit depuis 
une heure apres midi juſqu'au ſoir. Cet achar- 
nement n'a rien d' extraordinaire, fi Pon con- 
ſidere la fureur des partis dans les guerres 
civiles. Or dans cette journce c' toit preſque 
tous Francois qui fe battoient contre d autres 
Francois. Froiſſard nous Papprend dans le 
recit qu'il en a laifſe. Le Captal de Buch 
ayant ſu que les gens du Sire d'Albret, 
d' Aymenon, de Pommiers & du Sire de 
PEftrade, &toient dans Parmee de du Gueſclin, 
1] $ecria en colere . . . Par le Cap Saint 
Anthoin, Gaſcons contre Gaſcons ſe pourms- 
neront. 

Nous obſerverons que Froiſſard dans la re- 
lation de cette bataille differencie de celle de 


nos Mémoires, par rapport a pluſieurs de- 


tails ; mais Froiſlard ne Saccorde pas plus 


444 OBSERVATIONS. 


Chroniques. Les trente Gaſcons, a qui des 
le commencement de Padion il fait enlever 
le Captal de Buch au milieu de ſon armee, 


& renverſer le pennon ou banniere de ce 


General Navarrois , ſont de ces faits invrai- 
ſemblables, & que reprouve la ſaine critique. 
En vain Froiſſard attribue- t- il a ces ſeuls 
Gaſcons Phonneur de la victoire; il nous 
permettra de croire qu'il tenoit ce recit de 
quelque Gaſcon. (Liſez Froiſſard p. 270 & 
ſuiv.) (Note des Editeurs). 


(33) Les Lettres par leſquelles le Roi 
donna le Comte de Longueville a du Gueſclin 
ſont du 27 may 1364. Cette date prouve que 
la bataille de Cocherel ne fut point livree 
le 26 May comme Froiſſard & les autres 
Hiſtoriens Pont dit d'après lui. Roe des 
Editeurs. ) 

M. Secouſſe ( Memoires liſtoriques fur 
Charles le Mauvais tome 1* 2* partie p. 55) 


remarque que du Chaſtelet s'eſt trompè en 


inſérant dans les preuves juſtificatives de ſon 
Hiſtoire de du Gueſclin Page de donation de 
ce Comtè ſous un titre qui porte que ce don 
lui fut fait en echange du Captal de Buch. 
Lacte wen parle pas. 


avec le continuateur de Nangis & les autres 
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SUR LES MEMOIREsS. 445 
(34) Quand Charles de Blois ſentit le 


coup, il s'eſtendi a terre, batti ſa coulpe, 
& ſe commanda a Dieu en difant.... Vrat 


Dieux pardonnez moi la mort des bonnes 


gens qui cy meurent pour moi. Pai guerrie 
longtems outre ma voulente, & par Pen- 
nortement de ma femme qui tousjours m'a 
donne a entendre que j'avois tres bon droit. 


( Hiſtoire de du Gueſclin par Meſnard. p. 
148.) 


(35) Le recit de PAuteur des Memoires 
ne nous ayant pas paru tout-a-fait exact, nous 
avons cru devoir y ſuppleer en rapportant 
ſes propres termes de Pancien Hiſtorien de 
du Gueſclin p. 148..... . Tantoſt Pen alla 
dire a Bertran la mort dudit Charles; & 
quand il le ſor, il le plaint moult, en diſant 
que le plus prudomme qui au ſiecle fuſt, & 
que malgre ſien & a force il avoit guerrié. 
Lors diſt Bertrand qu'il ne priſoit rien en ſa 
vie, & qu'il aimoit mieux morir que vivre: 
donc ſe combatti comme un droit ennemy, 
tant qu'il n'ot mais ne hache, ne épëe. .... 
Du Chaſtelet p. 79, croyant ſans doute aug- 
menter la gloire de ſon Heros le fait com- 
battre 4 coups de poing, lorſque ſes armes 
ſont briſees. (Note des Editeurs.) 
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$46 OBSERVATIONS 
(36) La mort de Charles de Blois & de 


tant de braves gens, qui perirent à la ba- 
taille d' Auray, dut couter bien des larmes 
a la Princeſſe cpouſe de Pinfortune Charles. 
Son ambition demeſuree en fut la cauſe. Lorſ- 
que Charles ſe ſepara delle pour la derniere 
fois, du Chaſtelet rapporte un fait que nous 
ne deyons pas omettre : il peint les mœurs 
de ce temps la. . La Princeſſe permit 
que le Comte d' Auxerre & Louis de Chilons 
ſon frere la ſaluaſſent, parce qu'ils n*ctoient 
pas nes ſes ſujets, & qu'ils étoient d'une 
naiſſance tres illuſtre. Trois d'entre les Sei- 
gneurs Bretons eurent ſeuls cet honneur, 
ſavoir le Vicomte de Leon en raiſon de fa 
parente avec la Princeſſe & de fa qualité 
6eminente, Le Vicomte de Rohan ſon couſin 
germain du cote maternel, & Bertrand du 
Gueſclin a cauſe de ſon rare merite, Il y 
avoit cependant dans le nombre des Seigneurs 
Bretons , qui accompagnoient Charles de 
Blois, des gens de la plus haute extraction, 
puiſqu'on y comptoit un Sire de Tinteniac, 
un Jean de Laval Seigneur de Chatillon ſon 
gendre, Charles de Dinan, le Vicomte de 
Ja Belliere, les Seigneurs de Coetquen , de 
Montbourcher , les Sires de Rieux, de Ro- 
chefort, d' Anunis, de Retz, de Maleſtroit, 
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SUR LES MEMOIRES. 447 
de Quintin, de Tournemine , de Kacgorlay, 
du Pont, de Loheac, &c. Il ne manquoit 
a cette aſſemblce que le ſeul Comte de Laval 
Gui 1256 du nom Baron de Vitre & de Cha- 
teaubriant. Il etoit en Guienne ou il com- 
mandoit pour le Roi. (Note des Editeurs.) 
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(637) Du Chaſtelet p. 78 rapporte qu'à Pinſ- 
tant ou la bataille d' Auray alloit commencer, 
un levrier qui ſuivoit ordinairement Charles 
de Blois, paſſa dans Parmee de ſon rival, 
alla mettre ſes deux pieds ſur la cuiſſe de 
ce Prince alors à cheval. Jean de Montfort 
ſurpris des careſſes de cet animal demanda 
à qui il appartenoit. On reconnut à ſon collier 
les armes de Bretagne : on ſut que c'ëtoit 
le levrier de Charles de Blois. Quelqu'un Al | 
dit qu'il venoit ſans doute ſaluer Jean de 10 
Montfort comme Duc de Bretagne. (Nota. (8k if 
Cette fameuſe bataille ſe livra le 28 Sep- l 
tembre 1364 ). 1 
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(38) Il en couta cent mille francs a du Ih 
Gueſclin pour ſa rangon. Comme il wayoit 
pas Pargent comptant , les Sires de Mati- 14 
gnon, de Montbourcher & de Laval furent 1 4 ; 
ſes cautions envers le General Chandos : 1 
Charles V en paya quarante mille francs. 
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443 OnstAavatioNns 
Le Pape & Henri depuis Roi de Caſtille 
Pacquitterent du ſurplus. ( Hiſtoire de Bre- 
tagne par d'Argentréè -- Hiſtoire de France 
de Pierre Daniel Tome VI). 


(39) II geſt conſerve au threſor des Chartes 


( Navarre Layette 4, p. 6) un ade original du 
Captal fait . . . (la date du jour eſt en blanc). 
Cet acte contient pluſieurs circonſtances 
fur la priſon du Captal, & apprend en meme 
tems la maniere dont on en uſoit envers les 
priſonniers de guerre. En voici le precis..... 

Jehan de Grailly Captal dn Buch recon- 
nois qua la bataille de Cocherel Rolant Bodin 
Ecuyer ayant fait fon priſon, il m'a depuis 
quitte ma foi, & en tranſportant tout le droit 
qu'il avoit ſur moi au Roi de France, dont 
je devins & ſuis encore loyal priſon, que 
ce Roi a etabli ma demeure dans le marché 
de Meaux; que de ſa grace il m'a permis 
d'aller entre deux ſoleils dans cette ville & 
meme aux environs juſqu'a demi-lieue, a 
condition quayant le ſoleil couchant je re- 
viendrois dans le marche ou je paſſerois la 
nuit, & d'où je ne pourrois ſortir que le 


lendemain apres le ſoleil leve : que depuis 


a ma ſupplication & à celle de mes amis il 
m Per mis Caller faire un voyage en An- 
gleterre, 
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SUR LES MEMOIAES. 449 
gleterre, ſous la condition que je ſerois re- 
venu au marche de Meaux le jour de la St. 
Michel; & quaujourd*hui étant de retour 
FAngleterre , & étant a Paris aupres du 
Roi, & pret a retourner au marche de Meaux, 
je Pai ſuppliè de me permettre d' aller trouver 
la Reine Jeanne (d Evreux) veuve de Charles 
le Bel & tante du Roi de Navarre, qui m'a- 
voit écrit pour me prier de Paller trouver a 
Chateauthierri, ou elle etoit, ou dans d'au- 
tres endroits ou elle pourroit ètre; que je 
Pai encore ſupple de changer le lieu de ma 
priſon, & de me permettre de demeurer A 
Paris; & que le Roi ayant eu la bonte de 
m' accorder ces deux graces a condition que 
le dimanche apres la S. Remy je ſerois de 
retour a Paris ou je tiendrois priſon dans 
Penceinte compriſe dans les baſtilles de Sr. 
Denys, Pai jure ſur les ſaints Evangiles, & 
promis par la foy de mon corps donnee en 
la main de tres noble & puiſſant Prince Ie 
Comte d' Eſtampes au nom du Roi, & pour 
lui & a ſes ſucceſſeurs, que je me rendrai 
a Paris au jour qui m'a ete preſcrit, & que 
iy tiendrai priſon ou ailleurs il me ſera or- 
donne , & que dans quelque lieu que je ſois 
je ſerai bon & loyal priſon au Roi de France 
& à ſes ſacceſſeurs, juſqu'à ce que lui ou 

Tome IV. FE 
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eux m'ayent quitte de ma priſon par lettres 
ſcellees de leur grand ſcel; que Jai encore 
jure ſur les ſaints Evangiles & ſur ma foi 
que , pendant que je ſerai priſonnier, que. 
je ne ſerai aidant, ne conſeillant , ne confor- 
tant par dit, par fait, par lettres ou par 
meſſaige, ne par ſigne ou autrement en public 
& en ſecret au Roi de Navarre, ni d aucun 
de ſon parti, ni d aucuns autres rebelles 7; 
ennemis ou malyeillants du Roi de France, 
& que par moi ni par autre je ne dirai, ni 
ne ferai rien qui puiſſe porter préjudice à 
ces Rois ni à leur Royaume; que je ferai 
faire un ſerment pareil a ceux qui demeu- 
reront avec moi; que {1 je manque A tenir 
ma priſon, ou à faire quelque choſe contre 
ce que deſſus eſt dit, je veux & conſens 
que je ſois tenu pour faux, mauvatis & deſ- 
loyal Chevalier, & que pour parjure & foy 
mentie & en ſigne de ce, mes armes ſolent 
tourmèes de ce deſſux deſſouꝝ & que pour tel 
comme tel le Roi ou ſes ſucceſſeurs me puiſſent 
pourſuivre dans leurs Cours de juſtice ou au- 
tres; me ſoumettant moi-meme pour Pexé- 
cution des choſes deſſus dittes a la juriſdic- 
tion & cohercion de notre St. Pere le Pape 
& de ſa Chambre, par leſquels je conſens ètre 
contraint par ſentence d'eſcommuniement ou 
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SUR LES M EMO TIRES. 451 
autrement a le tenir & garder fermement. 
(Memoires hiſtoriques de Secouſſe ſur Charles 
le mauyais tome 1* part. 2* page 53.) 


(40) Du Gueſclin vint rendre compte au 
Roi de ſon voyage & de ſa negociation. Le 
ſucces en avoit ete {i prompt & fi heureux que 
ce Prince en le receyant lui dit devant toute 
ſa Cour... Je ne m'étois point trompe en 
croiant que mon brave Breton feroit rèuſſir 
mes intentions; & lui ayant fait Phonneur 
de Fembraſſer il ajouta . . Le ſervice , que 
vous venes de me rendre, m'eſt auſſi conſi- 
derable & auſſi important a ma Couronne 
que ſi vous m'aviés fait Seigneur d'une 
grande Province... Du Gueſclin repondit. . . 
Sire, je croirois avoir ſervi votre Majeſté 
Sil ne lui en coũtoit rien: mais je Wai pu 
nvempecher de promettre aux Compagnies 
deux cent mille florins d'or de ſa part... Le 
Roi repartit .. . Je ne vous en dedirois pas, 
Meſſire Bertrand, fi vous aviés engage le 
tiers de mon Royaume.... 

La ſatisfaction que temoigna Charles V n'a 
rien d' tonnant. Du Gueſclin le vengeoit du 
Roi de Caſtille & debarraſloit la France d'un 
aſſemblage de brigands qui la deyaſtoient de- 
puis fix ans. Ces bandits Etoient d' autant plus 
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redoutables que les Anglois les ſoutenoient 
ſecrettement: ils avoient battu à plate cou- 
ture une armee royale commandee par Jacques 
de Bourbon. Ce Prince y perit. (Extrait de 
FHiſt. de du Gueſclin par P. H. du Chaſtelet 


p. 87 -= 88.) . 
(41) Et Bertrand lui diſt... Sire, il con- 


vient avoir en preſent tout ce que le Ma- 
reſchal demande. Car icy en y a moult qui 
d'abſolucion ne parlent point, & trop mieux 


aimeront avoir de l'argent. Car nous les fai- 


ſons preudommes malgre eulx, & les met- 
trons en exil, afin qu'ilz ne faſſent mal a 
nulles gens Chreſtiennes. Et quant ils auront 
de Pargent largement, fi ſe tendront- ilz a 
enyiz de mal faire. Et pour ce dites au faint 
Pere que nous ne les poyons autrement em- 


mener. . . (Hiſt, de du Gueſclin par Menard 
P. 176.) 


(42) Ce tint le Pape à grant merveilles: 


on a accouſtume ce diſoit-il de nous donner 


grants dons d'or & d' argent en la cite d A- 
vignon pour abſoldre les gens; & il convient 
que nous abſoilons ceux-cy a leur deviſe , 
& encore que nous leur donnions du notre , 


Ceſt bien contre raiſon. . . (Ibid. Hiſt, de du 


Gueſclin par Menard p. 177.) 
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$UR LES MBMOTIRES. 453 
(43) Haa! Dieu, ce diſt le Pape, com- 
ment ceſte gent ouvrent de mal en pis, & 
ſe donnent de poine pour aller en enfer. . 


C Ibid. p. 177.) 


(44) Bertran demanda au Preyoſt du Pape... 
Dites- moi frere, & ne me celez pas? dont 
vient ce treſor? la prins le Pape en ſon tréſor ? 
& il lui reſpondi que non, & que le com- 
mun d' Avignon Pavoit paie chacun ſa porcion. 
Lors dit Bertran : Prevoſt, je vous promets 
que nous n'en aurons denier en noſtre vie, 
ſe il ne vient de Pargent du Pape & de ſon 
riche Clerge : & voulons que cet argent 
cueilly ſoit rendu a ceux qui Pont paiè, ſans 
ce que riens perdent du leurs : & dites bien 
au Pape qu'il le leur faſſe rendre : car ft 
je ſavoye que le contraire fuſt, il m'en pe- 
ſeroit; & euſle ores paſſèe la mer, fi re- 
tourneroy-je par deca. Adonc fut Bertran 
paye de Pargent du Pape, & ſes gens de- 
rechief abſous, & ladicte abſolucion confir- 


mee. (Ibid. Hiſt. de du Gueſcl. Ty Menard 


p. 178.) 


(45) L'Auteur des Memoires tombe ici 
dans une erreur que nous devons relever. 
En la corrigeant dans le texte nous aurions 
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mutile Pouyrage 3 & cette note y va reme- 
dier. Il ſembleroit en liſant ces Memoires que 
Pierre le cruel étoit Roi d'Arragon. L'Auteur 
par une ignorance commune en ce ſiecle a 
confondu VArragon & la Caſtille qui ètoient 
deux Royaumes différents. Le Roi d'Arragon 
favoriſoit la cauſe de Henri Comte de Tranſ- 
tamare , & s'é&toit attire la haine de Pierre le 
cruel. Ce dernier étant entre dans PArragon 
a la tete d'une armce Caſtillane le preſſoit 
vivement, lorſque du Gueſclin par fon arrivèe 
forca Pierre a ſe retirer en Caſtille. ( Note 
des Editeurs.) 


(46) Pierre ſurnommè le Cruel avoit bien 
merite ce nom, ſi tous les crimes, que 
PHiſtoire lui impute , wont point etc exag- 
geres. La mort de Blanche de Bourbon ſon 
Epouſe qu'il fit aſſaſſiner ſuivant les uns, ou 
empoiſonner ſuivant les autres eſt un fait 
conſtate. On pretend que trois de ſes freres 
furent egorges par fon ordre, & qu'il tua de 
ſa main un Roi Maure qui ctoit venu le voir. 
II chaſſa ſa propre mere de ſon Royaume. 
II inonda la Caſtille du ſang de ſes ſujets. 
Les ſacrileges , dit-on, ne lui coùtoient rien; 
& il s'enrichit des depouilles des Egliſes. 
Auſſi Paccuſe-t-on de s'otre fait circoncire. 
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| Jr LES MEtmornnngs. aff j 
| Cette accuſation eut ſans doute pour prin- lj 
| cipe ſon impiete connue & une confiance "ni 
ö illimitée qu'il afficha pour les Juifs. Cette 1 
cConfiance n'a rien d extraordinaire, parce 8 | 
que les Juifs , étant alors les ſeuls qui fuſſent 11 
habiles en matiere fiſcale, lui aidoient à ran- | if 
conner ſes peuples. Voila pourquoi tous les | | | 
Memoires de ces tems Fappellent Juif & | | 
Renegat. Au ſurplus ce Roi , ne avec des ot 
inclinations vicieuſes, avoit recu la plus mau- 0 11 
vaiſe Education. Il etoit abhorre de ſes ſujets 1 
& de ſes voiſins, quand du Gueſclin vint le | Il 
_ detroner. (Note des Editeurs ). YJ : ! 
(47) Tous les anciens Memoires le nom- 1 
ment ainſi: au lieu de Triſtemare , c'eſt | lt 
Tranſtamare. (Note des Editeurs ). | | | 
(48) Selon du Chatelet , cette ville s'ap- | Il 
pelloit Mugalon. (Hiſt. de du Gueſ. p. 99. ). 1 | 


(49) Euſtache de la Houſſaye Gentil hom- 
me Breton, ſe ſignala dans cet aſſaut. Il eur 
le bras caſſè Pun coup de pierre. ( Hiſt. de 


du Gueſ. par P. H. du Chaſtelet p. 101). 


(50) Et tantoſt comme ( la Reine, ) ap- 
procha d'eulx, elle deſcendi Jus de ſa dite 
=” | 
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WS O'BS$ERVATION'S 
mule ; & auſſi ils mirent pie a terre, & vin- 
drent a Pencontre delle. Adonc Bertran Palla 
embracier, & doucement la ſalua, & lui. diſt 
qu'il lui failloit remonter; & elle diſt que 
non feroit, & que bien devoit aller a pie 
avecques ceux qui ainſi la faiſoient ſervir & 
honnourer. Car n'agaires eſtoit povre femme 
qui n'avoit que donner; & maintenant 
Pavoient faite riche. 

Et les ſeurs de Henry commencierent 
moult a regarder Bertrand, & diſt Pune d'icel- 
les . . . Je voy merveilles que ce Bertran 
dont Jay pieca oy parler, eſt tres lait, qui 
bien le regarde ; & fi Pai oy tant honnourer 
& priſier . . Et la ſeconde diſt . . . Dieu le 
yucille ſauve: on doiſt mieux aimer bonte que 
beaute. C'eſt le plus vaillant & le plus eureux 
& avantureux de batailles & de conquerre 
chaſteaux & villes, qui ſoit par deca la mer... 
Et la tierce ſuer ſi diſt... Or, aviſez, il a 
bien courſage lomme & chiere de ſanglier, 
les poings gros & quarres pour porter eſpce; 
& bien eſt tailliè d'eſtre fort pour ſoutenir & 
endurer grans paines. ( Hiſt, de du Gueſ. par 
Menard, p. 203-204.) 


( FI) Fernand de Caſtro Seigneur Eſpagnol 
qui ne Pabandonna point dans ſes malheurs, 
(Note des Editeurs). - 
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(52) Et lors fiſt telle bruyne que Pietre 
& ſes gents ne ſavoient ou ils alloient, ou 
dec, ou dela, ne ne trouvoient chemin ne 
ſente. Adonc Pietre s' eſmaya moult durement 
& ſe recommanda plus de cent fois a Dieu 
& au Deable comme tout deſeſpere ; & ſes 
Barons lui diſoient ... Sire, ayez bon cuer;, 
& Dieu & ſa mere vous ſecourra & ſau- 
vera .. . Je ne ſcay, diſtil, comment la 
fortune en va: mais je me tieng a celui qui 
a le plus de puiſſance, ſoit de Deables ou 
de Dieu... Adonc vint deux tonnoire qui 
tonna tellement, que tous les plus hardiz 
trembloient de paour. Mais oncques Pietre 
ne s'en ſeigna de paour qu'il euſt, & moult 
avoit le cuer courroucie & doulent. ( Hiſt, 
de du Gueſclin par Menard, p. 219-220 ). 


(53) La priſe de Sèville eſt racontèe au- 
trement par du Chaſtelet. Si on Pen croit, 
le ſiege fut long & opiniatre. La ville fut 
priſe d'aſſaut & ſaccagee. ( Hiſt. de du Gueſ. 
par P. H. du Ch. p. 111-112 & 113.) 


(54) Lors demouroit avecques le Roi un 


Breton de grant renommee qui eſtoit nommé 
la Barre, lequel eſtoit grant & fort, & avoit 
dure eſchine , les poings gros & quarrés, 
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& de groſſe taille par bras & par jambes] 


que ledit Roi appella & Im diſt. . . vous 
avez renommee en Bretagne & ailleurs en 
maint pays d' tre preux & hardiz. Aurois- tu 


la char ſi hardie que tu oſaſſe jonſter à cet 


Engloiz ?... Et la Barre (a) lui reſpondi 


Sire, par la Vierge Marie, ſe il me devoit 


tuer Pune lance, ſi jouſterai- je a lui, Sil vous 


plaiſt . . c Oyl, diſt le Roi ... Puis le fit ar- 


mer & monter ſouffiſamment. ( Hiſt. de du 
Guel. par Menard, p. 232 ). 


(55) Ce nom eſt corrompu dans les Me- 
mores. Suivant les Hiſtoriens de du Gueſchn 
il faut lire Archiac au lieu d'Arciart. (Note 
des Editeurs.) 


(56) Les troupes étoient pretes de mar- 


cher; & on alloit ſonner la charge, quand 


Jean Chandos quitte inopinement fa place 
pour venir auprès d' Edouard & de Dom 
Pedre. Leur aiant fait une profonde reve- 
rence, il preſente au Prince de Galles, fon 
Maitre une banniere roulee, & lui dit. 
Monſeigneur je ſuis Chevalier, il y a long- 


(a) De ce la Barre ſont deſcendus les Seigneurs de la 


Barre en Touraine, auprès de Chinon. ( Hiſt. de du 


Gueſclin par P. H. du Chaſtelet, p- 118. ). 
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SUR LES MEMOTRES. 459 
tems; & par vos bienfaits je ſuis graces à 
Dieu, devenu aſſez puiſſant & aſſez riche 


en terres, pour etre Chevalier Banneret; 


Jai dans Fetendue de mes fiefs pluſieurs 
Chevaliers & pluſieurs Ecuyers pour ac- 
compagner & ſervir ma banniere , ſi vous 
m'accordès cette qualité. Sur cela le Prince 


prit cette banniere que tenoit Chandos, & 


Paiant donnee au Roi Dom Pedre 1 


de la déploier; ce que le Roi fit. Elle toit 
chargèe de Pecuſlon de ſes armes, qui etotent 


d'argent au pal ficke de gueules. Dom Pedre 
en la lui rendant, lui dit. . . Voila, brave 
Connctable, votre banniere que je vous rends 
deploice... Vous Etes Chevalier Banneret.. . 
Chandos la porta aux Gentils-hommes ſes 
vaſſaux. Il leur dit... Meſſieurs , cette ban- 
niere eſt à vous: il y va de votre honneur , 
autant que du mien, qu'on la voie le plus 
avant parmi les ennemis, & qu'elle ſoit gé- 
nereuſement conſervee .... . Tous jurerent 
de faire leur deyoir en braves gens; & Chan- 
dos la confia a un Gentil homme nommé 
Guillaume Alery. (Extrait de PHiſt. de du 
Gueſ. par P. H. du Chaſtelet p. 129 & 130). 


(57) Chandos tint parole au Prince de 
Galles; & la victoire de Nayarette fut en par- 
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460 OBSERVATION S 
tie ſon ouvrage. II faillit y perir. Don Mar- 


tin Ferrand Chevalier Eſpagnol Pabbatit d'un 
coup de lance; & il alloit couper la tete de 
Chandos, ft ce brave Anglois ne b'eut pré- 
venu en le percant de ſa dague. (Ibid. p. 131). 


(58) Cette deronte des Eſpagnols ne ſur- 
prendra point, fi l'on conſidère que la plu- 
part Etoient des communes peu aguerries qui 
combattoient contre Pelite des troupes An- 


gloiſes & Francoiles. Les Eſpagnols d'ailleurs 


ne pouvoient encore etre affectionnés au parti 
de Henry. La haine qu'ils avoient pour Don 
Pedre avoit pu ſeule leur mettre les armes 
a la main. (Note des Editeurs). 


(59) Le portier que le propos de Bertran 


avoit muè, appella ſa femme a part, & lui 


diſt . ., . Dame, Pay grand ſouſpecon & me 
doubte qu'icelui pelerin ne pourchaſſe aucune 
trayſon, & pour ce je en vueill aller avertir 


le Prince .. . . La Dame en vint accointier 


ledit Bertran .. . Quand ledit Bertran Ven- 
tendi, qui avoit le cuer hardi comme un droit 
lion, ſi s'en vinſt par grand maltalent devers 
le diſt portier, & lui donna tel cop d'un baſ- 
ton qu'il le fiſt aller a genoux, puis lui toll 
Jes clefs, & ouyry P'uis. Si miſt dehors le Roy 
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Henry & les ſiens auxquels il donna congiè 


Puis diſt Bertran au Geolier .. traitre, Dieu 
vous puiſt crayater. . . Tant le demena que 


par belles paroles comme de fait icelui por- 


tier fuſt tout a ſon commandement. (Extrait 


de THiſtoire de du Gueſclin par Menard , 
P- 288-289 ). 


(60) Selon un autre Hiſtorien de du Gueſ- 
clin la yanite ſeule finit la captivite de ce 
guerrier ; on croit, Monſeigneur , dit un jour 
le Sire d' Albret au Prince de Galles que fi 
vous ne mettes pas du Gueſclin a rancon , 
c'eſt parce qu'il vous donne de Ja jalouſie, 
& que vous le craignes. Pour montrer , re- 
pliqua le Prince Anglois que je ne crains 
point du Gueſclin, tout brave = eſt, 1] va 
etre libre a Tinſtant. 

Le meme Hiſtorien rapporte , que la Prin- 
ceſſe de Galles, apres Vayoir fait diner avec 
elle a Angouleſme youlut contribuer de 
trente mille florins pour ſa rancon. Du Gueſ- 


clin ſe jetta a ſes genoux en lui diſant..... 


Payois cru juſqu'ici etre le plus laid Chevalier 
de France: mais je commence à avoir meil- 
leure opinion de moi, puiſque les Dames 
me font de tels preſents. 
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Ce Guerrier genereux , en acceptant l- 
ſomme , wen réſerva rien pour ſa rangon. II # 
Femploia & payer celle de pluſieurs Bretons © 
qui avoient ete pris avec lui. 

On pourroit citer de du Gueſclin cent 
traits de cette generoſfite franche & loyale 
qui lui gagnoit les cœurs. Tout ce qu'il poſ- 
ſedoit appartenoit a ſes ſoldats. Son epoule 
digne de lui ſous tous les rapports le con- 
noiſſoit bien, lorſqu'à cette Epoque, du 

Gueſclin étant venu la trouver en Bretagne, 
& fondant le prix de fa rancon ſur des ſom- 
mes qui Etoient en depot, elle lui declara © 
franchement qu'elle avoit tout confomme © 
pour delivrer les pauvres ſoldats qui Pa= © 
yoient ſuivi, & pour leur aider a remonter : | 
leurs equipages. Du Gueſclin enchante de | 
ſa conduite, la remercia, en lui diſant que 
Pacquiſition d'un vaillant homme valoit mieux 
que des Seigneuries, & qu'il preferon la 
conſervation d'un bon ſoldat à tous les tra- 
fors du monde. Auſſi accouroit-on de toutes 
parts pour combattre ſous ſa banniere. (Ex- 
trait de PHiſt. de du Gueſclin, par du Chaſ- 
telet. ) 
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(61) Combien te faut-il, dit Bertran? . 


1] cinquante pour avoir un bon cheval, & 


s UR LES MERMOTI RTS. 453 
Sire, il me faut cent francs.., Ce eſt pas 
moult, dit Bertran : ayecques ce ten faut- 


autres cinquante pour toi armer. Adonc 
commanda Bertran a ſon Chambellan 


Baillez lui deux cent francs que je lui donne: 
1] eſt bon homme d armes, & le congnois 
bien. Si me viendra ſervir quant Fen auray 


beſoing... Sire, diſt PEſcuier, Dieu yous 
doint bonne vie & longue. Vous m'avez 
delivrè d'un trez-mauyais glouton qui m'a 
bien tenu Peſpace de trente jours les grezil= 
lons es doiz & les fers aux jambes. ( Hiſt, 
de du Gueſcl. par Menard, p. 306 & 307.) 


( 62) Car, leurs diſt Bertran, ſe yous ne 
vous rendez de bonne youlente, Pay vœu 


a Dieu & à S. Xe que je y ſeray ſi lon- 


guement, que par force de aſſault vous au- 
ray : & A tous les riches bourgeois feray 
trencher les teſtes; & le demourant, c'eſt 
aſſavoir la moyenne gent, femmes & enfants 
& autres povres feray vuider de la ville ſans 
or & ſans argent, tous nuz comme ils na- 


quirent. ( Hiſt, de du Gueſcl. par Menard, 
P. 310.) 


(53) Dans le nombre des Seigneurs Fran- 
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cois qui partirent avec du Gueſclin pour ſa 
ſeconde expedition en Eſpagne, on comp- 


toit Olivier du Gueſclin ſon frere, Henry & 


Alain de Mauny, le Sire de la Houſſaye, 
Guillaume de Launoy, Thibaut de Pavye, 
Alain de Beaumont, le Sire de Petitmeſlin, 
Carlouet Gentiihomme Breton, connu dans 
les Memoires ſous le nom de Carenloet , 
Yyonnet de FAunoy &c. . 
Du Gueſclin dans ſa marche eut à com- 


battre les perfidies du Roy de Navarre, 


Charles le Mauyais. Le Vicomte de Caſ- 


telbon, par l'ordre de ce Roy, lui dreſſa 


pluſieurs embuſcades dont du Gueſclin ſe 
tira heureuſement. Ce Vicomte de Caſtelbon 
traita inhumainement pluſieurs Gentilshom- 
mes de l'armèe de du Gueſclin qu'il avoit 
Pris. Il les fit expoſer tout nuds la nuit de 
Noel au milieu des montagnes de la Na- 
varre. Ces malheureux ſe nommoient les 
Capitaines du Halay, Parges, Tirecoq & 
Maronneuil. Du Gueſclin s'en vengea en 
paſſant ſur le corps des Navarrois. ( Extrait 
des Hiſt. de du Gueſcl. par Menard & du 
Chaſtelet.) | 


(64) Du Chaſtelet rapporte pluſieurs avan- 
tures qu'il attribue a Henry de Tranſtamare 
| dans 
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dans Pintervalle qui s'ecoula depuis ſon en- 
trevue avec du Gueſclin a Bordeaux, juſ- 
qu'a ſon retour en Caſtille. Les autres Hiſ- 
toriens de du Gueſclin n'en parlent point. 


Nous nous contenterons d'analyſer ici le 
xecit d'une de ces avantures, ſans en garantir 


la verite. 

Depuis la deroute de Navarette, Henry 
avoit Ete continuellement ſuivi par le Bourg 
de Comminges. Du Chaſtelet obſerve par 
rapport au nom de Bourg, que c' toit un 
batard de la maiſon de Comminges, parce 


qu'autrefois les batards des grands Seigneurs 


prenoient ce ſurnom de Bourg. Quoiqu'il 
en ſoit, le batard ou cadet de Comminges 
ſcachant que Henry devoit paſſer par Car- 
caſſonne pour ſe rendre à Toulouſe auprès 
du Comte d' Anjou, forma le projet de Pen- 
lever. Un Gentilhomme Toulouſain nommé 
Guillaume Gaillard que Henry avoit fait 
Chevalier en Eſpagne, decouyrit le com- 
plot du batard de Comminges. Le batard, 
qui en fut averti, ſe ſauva promptement. II 
agit avec prudence: car ayant manquè aux 


loix de la Chevalerie, le bätard auroit ée 


pendu. | | 
Pendant ſon ſéjour a Toulouſe , Henry 


ſoutenu ſecrettement par le Duc WAvjou , 
Tome IV. Go 
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466 OBSERVATIONS 

ramaſſa une petite armee : pour ſe venger 
du Prince de Galles qui lui avoit ote la cou- 
ronne, il déſola la Guyenne & les autres 
provinces qui étoient ſous la domination an- 


gloiſe. Le Prince de Galles ſe plaignit fi hau- 


tement de ces rayages, que Henry fut con- 
traint de ſe tenir tranquille. Sur ces entre- 


faites, les Caſtillans, fatigues de la tyrannie 
du Roi Pierre, le rappellerent, & la guerre 
civile recommenca entre les deux freres. - 
( Exirait de PHiſt. de du Gueſclin par P. H. 
du Chaſtelet, p. 133, 144 & 145.) 


(65) Lors diſt à Pietre... Comment vous 
appelle-on? Il ſemble bien que vous ravez 
pas toujours eſte oyſeux : car vous avez bon 
cheval, & bien ſentant Peſperon. ( Hiſt, de 
du Gueſcl. par Menard, p. 338.) 


(66) Adonc Palerent ſaiſir quatre varletz 
par bras & par jambes : mais Pietre ſe miſt 
a deux genoulx, & commenca a plourer en 


la preſence des mariniers auxquelz il pria & 


requiſt qu'ils voulziſſent aviſer par quelle 
rancon il leurs eſchapperoit, & que tant 
feroit delivrer a eux or & argent, que eulx 
& leurs parents en ſeroient tous riches, 


Adonc lediſt Juif diſt qu'il le acheteroit & 
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donneroit Pargent comptant. Ainſi fut Pietre 
rendu, ne oncques mais ne fut Roi ainſi 
demenè. Et à ce tous doivent prendre exem- 
ple. Car ſitoſt comme fortune veult retour- 
ner ſa roë, celui qui eſt monte au plus 
hault, elle fait deſcendre au plus bas. ( Hiſt, 
de du Gueſcl. par Menard, p. 338.) 


(67) L'Auteur des Mémoires a commis ici 
une ſeconde beyue. Il reſt point queſtion du 
Roi de Leon dans les manuſcrits ſur leſquels 
i! a travaille. Les differentes Hiſtoires impri- 

mees de du Gueſclin le dementent égale- 
ment. Le Roi Pierre , pour ſe rendre dans le 
Royaume de Leon, n'auroit pas eu beſoin 
de s' embarquer, puiſque ce Royaume <etoit 
en Eſpagne. L'Auteur des Memoires a été 
trompè ſans doute par le nom de la ville de 
Sarmaranc qu'il a cru ètre Salamanque : la 
yerite du fait eſt que Pierre aborda en Afrique 
dans le Royaume de Bennemarine , & qu'il 
ſe tranſporta a Sarmaranc ou le Roi Africain 
tenoit ſa Cour. (Note des Editeurs.) 

(68) Par Payens il faut entendre les Maho- 
métans, dans les treizieme & quatorzieme 
ſiècle on ne deſignoitj}en Europe le Maho- 
meriſme & ſes ſeQaires, que ſous les noms 
de Payennie & r 
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(69) Moult etoit le Beſgue de Vilaines bien 
armé, & tout a pie eſtoit , & ſes gens auſſi 
Peſcu au col & le glaive ou poing; dont il 
ferit un Paien, neveu du Roi de Belmarin, fi 


rudement qu'il le perca tout oultre & ſes ar- 
mures, & le rua jus tout mort; puis retira 


ſon glaive, & en occit auſſi le ſecond & le 
tiers, en eſcriant... Noſtre Dame aye au Roi 
Henry : huy verra Pon qui acquerra hon- 


neur. ... ( Hiſtoire de du Gueſclin par Menard 


p-. 357 & 358). 


Quand le jeune Prince de Bennemarine hs 
la mort de ſon parent, il &elanca ſur le Beſ- 
gue de Vilaines pour la venger. Ce brave 
Francois le renverſa; il alloit le tuer, ſans les 
Maures qui, pour degager leur Prince, Patta- 
querent de toutes parts. Le Beſgue de Vi- 
laines auroit ſuccombe : mais ſon fils le cou- 
vrit de ſon corps. La picte filiale faillit a en 
devenir la victime. Le pere eut le plaifir de 
ſauver ſon filz a ſon tour. (Extrait de PHiſt. 
de du Gueſclin par P. H. du Chaſtelet p. 165). 


(70) Le Begue de Vilaines stant appercu 
le premier de la fuite de Pierre, le ſuivit de 
$i pres qu'il le contraignit de ſe jetter dans Je 
Chateau de Monniel..... de Vilaines en cou- 
rant Vayoit toujours obſerye de Pail , de 
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maniere qu'aiant remarque que le gros de 
poufſiere qu'il faifoit en fuiant tournoit vers 
ce Chateau, il jugea qu'il y etoit entre. II 
poulle juſqu'a la porte: mais Paiant trouyee 


fermee, il mit fon ſils devant avec quatre 


cent chevaux; & lui avec ſa cavalerie inveſ- 
tit la place de tous Cotes... 

Cette fameuſe bataille dite la bataille 
de Montiel fe donna le 13 Aout 1368. 
Tel eſt le rem de du C 
p. 166 & 167 , dans fon Hiſloire Ge du 
Gueſclin. 


(71) Le bruit que fit le Roi Pierre, en 
voulant s' vader avec plufeurs Seigneurs de 
ſon parti, fut entendu par Moradaz de 
Rouville & par Coppin ſon Eguyer. Ils en 


donnerent avis au Beſque de Vilaines ſous la 


banniere duquel ils ſervoient, 

Haa ! gentil Begue , dit Pietre , je me 
rends a vous: me convient-il morir, & eſt 
mon jour venu ou fay tant Eyade..... Sire, 
qui eſtes- vous, dit ie Begue..... Helas, diſt 

1 


Pierre ! je ſuis le plus méchant qui oncques 
regnaſt en ce ſiecle. Roi Pietre me ſouloient 


appeller grans & petiz. Or ne regneray plus 


au mien cuidier: car bien croy qu'il me fau- 
dra morir en bref temps. . Ah! ah ! diſt le 
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Beſgue, le vaillant Roy voſtre frere aura pi- 
tie de vous. .. ( Hiſt, de du Gueſclin Par 
Menard, p. 371). 


(72) Si vous voulez , (dit le Beſgue de 
Vilaines a Henri), je vous le rendray par 


telle condition que vous m'en payerez une 
telle rengon en deniers comptans comme 3 


telle priſe appartient..... Adonc le Roi Henri 
diſt au Beſgue. .. Gentil Beſgue , je croy ſans 
cuidier que vous eſtes un loyal Cheyalier : je 
yous prie que yous rendez Pietre, & je yous 
en payerai rencon a votre yulente..... ( Hiſt. 


de du Gueſclin par Menard, p. 374). 


(73) Et commenca Bertran a dire. . 


Leſſiez- vous ouire le Roi Henri a tel vice par 


un faulx traitre renoyè (renegat) qui oncques 
ne fiſt bien en jour de fa vie. Lors diſt au 
baſtard d' Anyſſe qui eſtoit prive dudit Henry... 
Allez aidier au Roy Henry: car vous le po- 
vez faire. Prenez-le par la jambe & le montez 


deſſus ... (Hiſt. de du Gueſclin par Menard, 


p- 377). 
La mort de Pierre, obſerve du Chaſtelet, 


eſt racontèe diverſement par les anciens Au- 


teurs. Le recit de Menard eſt peu vraiſem- 
blable, & ne s'accorde pas avec la loyaute 
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eonnue de du Gueſclin. Il eſt plus naturel de 
croire que Henri dans fa fureur tant jettè 

ſur Pierre, tomba ſous ſon ennemi, & qu'un 
de ſes courtiſans lui aiant redonne Pavantage , 


1] en profita pour poi * ſon rival. Note 
des Editeurs ). 


. 


(74) Cette demarche du Marechal d'En— 
dreghem eſt d' autant plus noble, qu'il ètoit 
Pancien de du Gueſclin : mais connoiſſant ſon | 

merite, & ſachant combien il pouvoit ètre 
utile a la France, il n'hẽſita point a ſe rendre "if 
en Eſpagne pour Pengager a accepter Pepee | 
de Connetable. ( Note des Editeurs). 


(75) Le Comte lui dit en Pabordant. .. Je 
N ſens quel eſt le plaiſir de voir chez mot 
4 comme ami le vaillant & le plus redouté | 
1 gentilhomme qui ſoit ſur la terre... Du Gueſ- 
clin lui repartit qu'il avoit une extreme ſatis- 


{1 faction de fe voir ſi favorablement traité par 1 
1 un grand Prince, mais qu'il devoit cet hon- 
9 neur a la conſideration du Vicomte de Rohan i 
5 ſon beau frere, qui depuis long- temps lui | | 

4 donnoit des marques de ſa bienveillance. Le : l 
4 Vicomte de Rohan avoit Epouſe Jeanne 0 
I Princeſſe de Navarre, ſœur de la Comteſſe 4 
b de Fix & des Reines de France & d' Arragon. 1 
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(Hiſt. de du Gueſclin par P. H. da Chafeler, 


p. 10). 


(76) Ce frere étoit Olivier du Gueſelin, 


que notre heros rappella auprès de lui, fitor 


qu'il ent retabli la paix entre les Comtes de 
Foix & d' Armagnac. (Note des Editeurs ). 


(77) Cela ſignifie qu'il entra dans le Peri- 
gord, dont PAuteur des Mcmoires appelle 
le Comte du nom de Jonas. Ce Comte de 
Perigord vint au devant de du Gueſclin accom- 
pagne des Sires de Mucidan, d'Aubeterre & 
d'autres Seigneurs ſes vaſſaux. Il avoit donne 
les ordres néceſſaires a ſon frere Gallerand 
pour qu'on recut dans la ville de Perigueux 
du Gueſclin & ſon armee. ( Extrait de Phiſt, 


de du Gueſclin, par du Chaſtelet, p. 184.) 


(78) Meſmes le gentil Mareſchal s' expoſa 
& Galeren auſſi qui crioit... Perregort! Dieu 
aye aujourd'hui... & ceux de dehors crioĩent. . 
Montjoye Saint Denis: mais ceux de dedens 
ferotent ſur eux, & jettoient royes, barreaux 
de fer, chauxvive. .. tonnels emplis de pierres. 


(Hiſt. de du Gueſclin par Menard, p. 393). 


(79) Moult étoit courroucie Canole, que 


* 
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on ne lui avoit livre bataille, & mains en 
priſoit les Barons de France; & bien diſom 
que ſe Bertran faſt avecques le Roy, il hi 
eut livre gent & puiſſance telle, que ainſi ne 
aliſſions nous pas non combattus, mais le 
fuſſions paſſes a un moiz ou plus. . . Aink 


Sen alloient les Engloys . . . Er eſtoient coſ- 


toycs de pluſieurs bonnes gens darmes , 
deſquels eſtoient les Capitaines les Contes 
d' Aucerre & de Sancerre, Gaucher de Chak- 
tillon, Odart de Renty, Jehan de Vienne, 
le Vicomte de Nerbonne, & les Seigneurs 
de Angeſt & de Reyneval, qui aux Engloys 
portoient grant dommage. ( Hiſt. on du Gueſ. 
par Menard 397). 


(80) Et tene (dit le Heraut ) vecy la let- 
tre que Thomas de Grancon vous envoye, 
laquelle Bertran bailla a lire a un fien Secré- 
taire a Paudience des Barons qui la eſtoient. 
Et contenoit la dicte lettre tout ce que icelluy 
Heraut avoit deviſie. Et quand Bertran Pen- 
tend, ſi jura a Dieu a baſſe voix ferie, que 
jamais ne mangeroit , excepté celle nuytce, 
jucques a tant qu'il avoit veu les Engloyz & 


leurs gens. "COM de du Gueſ. par Menard 


P. 410 ). 
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(81) Mais ceux eſpecialement qui avecques 
Bertrand chevauchoient eurent du mal a foi- 
ſon. Car il chevaucha ſi fort, que il eſtancha 
ſoubs luy deux bons chevaulx, dont-il fut 
aſſez blame de ſes hommes qui lui diſoient. 
Ha a! Sire, nous perdons tous nos chevaulx, 
& ne jamais ne nous en aiderons à notre be- 
ſoing; & auſſi avons aſſez perdu de noz gens 
qui fe ſont egarez pour Porage du tems qui 
ne pouyoient exploictier .. Seigneurs , diſt 
Bertran, je vous en reſpondray. Il ſera tan- 
toſt jour, que nous yerrons entour nous. 
Se nous trouvons les Engloyz , nous nous 
bouterons dedens, & ſeront tantoſt decon- 
fitz. Car nous les ſurprendrons; & ſe nous 
n'avons nul cheval , nous en conqueſterons 
aſlez ou jamais n'en aurons beſoin a nul jour. 


(Hiſt. de du Gueſ. par Menard p. 414). 


(82) Regnier de Suſanville étoit un Gen- 
til-homme Normand. ( Hiſt. de du Gueſ. par 
du Chaſtelet p. 192). 


(83) Ce fameux pourſuivant d'amour s'ap- 
pelloit le Chevalier Bauwin. ( Hiſt. de du 
Gueſ. par du Chaſtelet p. 193). 


(84) Du Chaſtelet le nomme Creſſonnailles, 
P; 195. | 
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(85) Et là accoucha malade le noble Ma- 
rechal d' Endreghem qui oncques puis nen 
leva, mais treſpaſſa en la dite ville. Dieu 
mercy aiſt de ſon ame. Car il regna loyaul- 

ment, ne oncques penſa mal. ( Hiſt. de du 
Guef. par Menard p. 447). | 


(86) Lors s'en allerent devers le Roi qui 
ſe ſeoit au haut dois, lequel ſe dreſſa un pou 
encontre Bertran, & le priſt par la main, en 
diſant : . . . Bien veignez, vous mon ami, 
que Jaime en bonne foy, & a qui ne doy 
faillir en mon viyant de riens quelconques. 
Aingois vous dois honnourer & cherir comme 
moi... Sire, ce diſt Bertran, je m'en appercoy 
mauvaiſement, car vous avez oſtè tout mon 
etat 3 & maudit ſoit argent qui ſe tient ainly 
coy. Et ne yault rien le conſeil; car trop 
mieux vault le departir a ceux qui guerroient 
vos ennemiz. .. Quand le Roi oy ainſi Bertran 
parler, fi lui diſt doucement . . Or ne vous 
vueillez courroucer; aſſez aurons argent. Car 
il nous plaiſoit de vous veoir, & vous dire 
noſtre plaiſir; ne le noſtre argent weſt point 
ſi enfermé, que vous ne puiſſiez bien par 
tout bouter la main. Mais, beau Sire, nous 
leſſerons le temps renouveller . . . Sire, diſt 
Bertrand, qui moult eſtoit courrouciè, de quoi 
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vivront, pour paſſer la ſaiſon, les gens c'ar- 
mes que pay laiſhez derriere pour la frontiere 
tenir, & garder le pays, fi n'ont argent? II 
convendra fuſter ledit pays pour eux & paier 


fur les povres gens. 


Bertran, diſt le Roy, je ne ſuis que un ſeul 


homme; ſi ne puis pas eſtriver contre tous 


ceux de mon Conſeil. Mais dedens trois jours 
feray deffermer un coffre ou vous pourrez 
trouver vingt mille francs... 

He Dieu, ce diſt Bertran, ce reſt qu'un 
desjeuner .-. Que ne faites-yous ſaillir ces 
grants ſommes de deniers que Fen cueille 
par le Royaume ſur marchans & povres gens, 
tant d'impoſitions, Treizieſme & Quatorzieſ- 
me, comme foiiages & gabelles; le dixieſme 
ne vienſt pas à voſtre prouffit. Et puiſque 
ainſy eſt, faites tout abbatre, afin que le 


peuple ſe rejoyſſe; & faites venir avant ces 


chaperons fourrés, c'eſt a ſavoir, Prèlaz & 
Advocaz qui mengent les gens. A telz gens 
doit-on faire ouvrir leurs coffres, & non pas 
a povres gens qui ne font que languir: car 
on doit querir argent. Mais je voy aujour- 
d'hui advenir le contraire : car celui qui n'a 
que un pou, on luy veut toulir; & celuy qui 
a du pain, on lui en offre... Tant diviſa 
Bertrand, qu'il euſt de argent, ou qu'il fuſt 
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pris, & Penvoya a ſes Soudoyers. (Hiſtoire 
de du Gueſc. par Menard, p. 457 & 458.) 


(87) C'eſt dans cet intervalle que la Reine 
cetant accouchee d'un {ſecond fils, qui fut le 
Duc d' Orléans, ce Prince fut tenu ſur les 
fonds de bapteme en PEgliſe S. Paul par 
Louis Comte d'Eſtampes, & par du Gueſ- 


clin, qui furent ſes deux parrains; car alors 


on en donnou deux. Quand le petit Prince 
fut nu, du Gueſclin tra ſon epee , la mit 
entre les mains de l'enfant, en lui diſant . . . 
Monſeigneur, je vous donne cette epee , & 
la mets en votre main; & prie Dieu qu'il 


vous doint ou tel & ſi bon coeur, que vous 


ſoyez encore auſſi preux & auſſi bon Che- 
valier comme fut oncques Roy de France qui 
portaſt eſpee. ( Extrait de PHiſt. de du Gueſ- 
clin par du Chaſtelet, p. 200). 


Fin des Notes du quatrieme Tome. 
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